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Chapitre XII

Sur la route postale, ils font une halte,

Tard dans la nuit l’époux caresse un joli rêve ;

À Baling on croise le fer,

Le chevalier sourit amèrement face à son amour.

En quittant la passe Dasan, Aluan repensa au passé, lorsqu’un mois auparavant, elle était passée par ici, seule, sous une nuit étoilée, pour filer droit vers Chang’an. Le souvenir de son courage d’alors atténua sa douleur. Le fourreau de son épée accrochée à sa selle frappait contre les étriers de cuivre et produisait des sons métalliques. La jeune femme retint ses larmes. Bien résolue à se dépêcher, elle se disait : « Vite ! Allons trouver Petite Grue à Chang’an ! Il faut absolument que je le tue. Après quoi, je mourrai aussi ! Ou alors, je le laisserai me tuer avant. S’il ne se résout pas à le faire, tant pis. Je me jetterai moi-même sur le tranchant de son épée ! Mais avant de mourir, il faudra que je lui raconte et que je lui explique les milliers de choses qui se sont passées en dix ans ! Nous ne devrons mourir, lui comme moi, seulement après avoir éclairci tout ça ! »

Ses larmes tombaient sur le dos du cheval. Ji Guangjie, qui se trouvait devant, se retourna et pouffa de rire :

« Moi qui croyais au début que tu étais une vraie femme chevalier d’aujourd’hui, forte et dure comme un homme ! Quand je te regarde maintenant, je constate qu’en fait tu es extrêmement fragile, comme les autres femmes. Vous tous, ceux de Kunlun, vous vous effrayez les uns les autres. Mais en réalité, Jiang Xiaohe n’est pas quelqu’un d’aussi extraordinaire que cela ! Attends un peu qu’on arrive à Chang’an. Il finira forcément par se montrer, et tu verras alors comment je le soumettrai ! »

La jeune femme essuya ses larmes. Elle ne répondit pas.

« Hier, reprit Ji Guangjie, c’était pour nous un jour de réjouissance. Mais tu t’es montrée si impitoyable à mon égard ! Si je n’avais pas fait preuve d’autant de patience, tout nouveaux mariés que nous étions, nous serions bien vite devenus ennemis. Mais tu dois comprendre une chose : je ne te crains pas, je t’aime. Maintenant que nous faisons route tous les deux, nous passerons la nuit ensemble. J’espère que tu ne m’offenseras pas à nouveau et que tu arrêteras de te montrer entêtée. Sinon, tout le monde se moquera de nous au cours de notre voyage. Notre seule ambition à présent est d’être comme lors de notre combat avec Li Fengjie au bord de la rivière Ba : nous devons conjuguer tous nos efforts pour affronter Jiang Xiaohe. Ensuite, je te ramènerai à Longmen pour te présenter à mes proches, et nous retournerons écumer le monde des Fleuves et des Lacs. Enfin, nous nous rendrons à Beijing : je passerai les examens de gongfu et me consacrerai de mon mieux à ma carrière, pour faire de toi la femme d’un dignitaire de premier rang !

— Tu vas arrêter de bavarder ? Dépêchons-nous ! » répondit Aluan avec un regard courroucé.

Ji Guangjie ne put s’empêcher de rire. Il se sentait très bien. Malgré la façon terrible avec laquelle la jeune femme le regardait, il croyait tout de même déceler chez elle une certaine douceur. Surtout quand elle avait prononcé le « tu ». Des frissons lui parcoururent les épaules. Il agita bien haut son fouet et lança son cheval, pour bien faire montre de ses talents de cavalier. Aluan accéléra pour le suivre de près. Ils n’échangèrent plus aucun mot durant le reste du voyage.

Ils filaient vers l’est. Ils atteignirent le district de Xingping dans la soirée. Aluan voulait poursuivre sa route pour arriver au plus vite à Chang’an, mais Ji Guangjie s’y opposa :

« On ne peut pas continuer. Une fois à Xiangyang, nous ne trouverons pas de bateaux pour traverser la rivière Wei. Même si nous en trouvons un, les portes de Chang’an sont de toute façon déjà fermées, et donc nous ne pourrons pas voir l’oncle Ge aujourd’hui. »

Alors Aluan tira sur les rênes et suivit sans dire un mot son époux dans une auberge. Ji Guangjie demanda exprès une chambre simple, avec pour seul mobilier un lit de briques. Il n’y avait même pas de table à l’intérieur. Aluan grimpa sur le lit, les chaussures aux pieds, son sabre de Kunlun posé à côté d’elle. Cela fit rire Ji Guangjie, qui commanda un repas et de l’alcool. En constatant qu’il s’agissait d’un couple, le gérant apporta tout naturellement deux coupes. Ji Guangjie se versa lui-même une coupe à ras bord, puis remplit la seconde et la tendit en riant à Aluan :

« Ce soir, nous allons reboire un coup pour célébrer notre union ! Il faut que tu acceptes la situation ! »

« Bang ! », Aluan repoussa la coupe d’un geste de la main et l’alcool se répandit sur le kang et sur le pantalon en soie du jeune homme, qui changea aussitôt de contenance :

« Qu’est-ce que ça veut dire ? Si tu ne veux pas boire, à ta guise ! Mais pourquoi renverser la coupe ? Depuis notre mariage hier soir, tu ne me dis rien d’autre que des insultes ! Mépriserais-tu Ji Guangjie ? Tu ne souhaites pas devenir ma femme ? »

Aluan lui lança un regard haineux. Elle tendit la main pour tâter le manche de son sabre, et demanda d’une voix sévère :

« Qui est ta femme ?

— Mais toi ! C’est toi ma femme ! répondit Ji Guangjie en riant. Tu t’es agenouillée hier avec moi pour la cérémonie du mariage. Et tu m’as suivi sur la route. Tu fais partie de ma famille maintenant, tu es ma conjointe, ma femme, mon épouse ! »

Tout en parlant, Ji Guangjie tenta d’exprimer son amour. « Tsing ! », il ne s’attendait pas à ce que Aluan dégaine son sabre. Le jeune homme se hâta de baisser la tête et se pencha pour se réfugier au pied du kang tandis que la lame en acier s’abattait au-dessus de lui. Puis il s’enfuit en courant dans la cour. Aluan ne le poursuivit pas.

« Cela dépasse les bornes ! pensa le jeune homme, vraiment furieux. Quel genre de mariée peut traiter ainsi son mari ? Si elle ne m’aime pas, alors pourquoi s’est-elle pliée à la cérémonie ? »

À bout, il brûlait d’envie de seller son cheval et de rejoindre la passe Dasan, ou bien même d’aller trouver le vieux maître Bao dans la vallée Shanyin du district de Luoyang pour qu’il vienne demander à sa petite-fille quels sentiments l’habitaient. Mais une fois dans l’écurie, il posa le tapis de feutre et la selle sur le dos de son cheval avant de les retirer. « Si j’agis ainsi, se dit-il, cela risque de froisser les familles des deux côtés, et nous ne pourrons plus jamais nous réconcilier. Il existe peut-être ici-bas des femmes qui pratiquent les arts martiaux, mais où existe-t-il une autre beauté comme Aluan ? » Aussitôt, la charmante image de la jeune femme lui revint à l’esprit, et sa colère se dissipa. Il retourna devant la fenêtre, pour voir ce que faisait Aluan. Puis il tira doucement la porte de la chambre et regarda par l’entrebâillement : la jeune femme, complètement abattue, pleurait, son sabre posé à côté d’elle. Ji Guangjie exhala un soupir et entra dans la pièce. N’osant pas s’approcher, il resta debout à distance et agita la main :

« Ne sois pas triste. Je sais que tu ne m’aimes pas. Mais je suis un homme de caractère, noble et digne. Je ne vais pas me rabaisser pour obtenir ton amour. D’autant que j’aide déjà ta famille à combattre Li Fengjie et Jiang Xiaohe. Je ne convoite aucunement ta beauté. Seulement, par souci de justice, je ne voulais pas laisser un chevalier de jeune génération malmener le vieux Maître. Je vais être franc avec toi : en me battant avec Jiang Xiaohe dans les monts Wudang, j’ai pu constater que sa technique à l’épée n’égalait pas la mienne. Mais par contre, il est très fort en dianxue. De la rencontre qui s’ensuivra à Chang’an, difficile de dire lequel de nous deux sortira vainqueur et lequel périra. Si c’est moi qui meurs, alors on pourra considérer que je me suis sacrifié pour l’école de Kunlun ! J’aurai donné ma vie pour le vieux boxeur, je serai mort sans rancune ! Si je tue Jiang Xiaohe, je m’en irai et ne reviendrai plus jamais dans le Guanzhong. Tu pourras te remarier ou bien vivre comme une veuve, je ne m’en soucierai pas. Quant à moi, je ne me remarierai jamais : je parcourrai le monde des Fleuves et des Lacs, je viendrai en aide aux faibles, je lutterai pour la justice. Une fois vieux, soit je me ferai moine, soit je vivrai en reclus ! »

Le jeune homme proclama son discours avec exaltation et enthousiasme. Puis il s’assit au bord du kang et mangea, sans plus lancer un seul regard à Aluan.

« Qui te demande de tuer Jiang Xiaohe ? rétorqua la jeune femme en sanglotant. Tu ne peux pas faire ça ! C’est un ennemi de ma famille, ce n’est pas à toi de le tuer. Si tu le fais, je te tuerai moi aussi ! »

Ji Guangjie ne put s’empêcher de rire. Il exhala un profond soupir avant de reprendre :

« Trêve de bavardages. Je croyais que tu ne voulais pas me parler, hein ? Moi non plus je ne veux pas te parler. Nous sommes censés être mariés, mais en fait nous sommes comme des étrangers l’un pour l’autre. Aujourd’hui, tu ne sais pas quel genre d’homme je suis. Mais dans un proche avenir, tu le sauras ! »

À bout, il termina son repas et appela un employé pour débarrasser les plats. Puis il ferma la porte, enleva son épée, s’allongea contre le mur, loin d’Aluan, et s’endormit profondément.

Vers minuit, il ouvrit les yeux : la lampe brûlait encore, mais l’huile arrivait à épuisement. Aluan dormait tout habillée sur le lit, appuyée contre le mur, son sabre posé à côté d’elle. À la faible lueur de la lampe, Ji Guangjie regarda la jeune femme délicieusement endormie, avec ses yeux délicats, sa chevelure fraîchement peignée et deux mèches qui lui tombaient gracieusement sur le front. Elle ronflait légèrement. Totalement hypnotisé, il regarda ses vêtements rouges et ses chaussures brodées. L’excitation lui donna des palpitations. Il tendit doucement la main pour attraper le sabre, désirant soumettre la jeune femme en utilisant son épée. Mais il n’avait pas encore atteint sa cible que déjà Aluan ouvrait grand les yeux. Aussitôt, Ji Guangjie s’écroula sur le kang, tendit une main et fit semblant de dormir en ronflant. Sa tête touchait presque les chaussures de la jeune femme, sa main son sabre. Aluan s’écarta un peu et souffla la lampe. Alors Ji Guangjie feignit de rêver et frappa le lit en criant : « Jiang Xiaohe ! » Un instant plus tard, il s’endormit pour de bon.

Le lendemain, il se réveilla au point du jour. Il jeta un regard à Aluan mais ne lui adressa pas la parole. Appuyée à la fenêtre, la jeune femme s’apprêtait en tenant un petit miroir de voyage. Ji Guangjie se hâta de refaire sa tresse(1) et prit son petit déjeuner sur le kang, levant régulièrement les yeux pour observer la silhouette d’Aluan. La jeune femme mangea sur le pouce. Ji Guangjie demanda qu’on prépare les chevaux, régla la note et sortit. Aluan le suivit. Tous deux se mirent en selle et partirent en direction de l’est. Ils arrivèrent bientôt sur les rives de la rivière Wei, dans le district de Xiangyang. Ils traversèrent sur une embarcation et repartirent au galop en direction du sud. Ils atteignirent Chang’an aux alentours de midi.

Tout au long du voyage, Ji Guangjie n’échangea pas un seul mot avec sa nouvelle femme. Mais il la regardait souvent en se demandant par quel moyen il pourrait lui faire baisser la garde et faire en sorte qu’elle l’admire. Une fois dans la ville, les deux cavaliers se rendirent à l’agence d’escorte Lishun. Les quelques gardes qui se trouvaient à l’entrée furent consternés de voir arriver Ji Guangjie en compagnie d’Aluan. Ils écarquillèrent les yeux face au chignon de la jeune femme et à sa tenue de jeune mariée.

Ji Guangjie mit pied à terre et confia son cheval à un garde. Puis il salua ses compagnons et entra dans l’agence avec Aluan. Ge Zhiqiang, Yuan Zhixia, Chen Zhijun, Yang Zhijin, Zhao Zhilong et Jin Zhiyong discutaient à l’intérieur, apparemment d’une chose urgente. En apercevant les deux visiteurs, ils vinrent aussitôt les accueillir.

« Mon gendre ! Demoiselle Aluan ! s’écria Ge Zhiqiang. Mais alors, vous êtes donc mariés ? »

Aluan rougit légèrement. Tout le monde se rendit dans les appartements.

« Ji Guangjie ! apostropha Zhao Zhilong. Comment se fait-il que Jiang Zhiyao et Liu Zhiyuan ne soient pas venus eux aussi ? »

Le jeune homme prit une profonde inspiration mais ne répondit pas. Il s’assit, et au bout d’un moment, il se mit à parler. Il raconta d’abord les événements des jours précédents et la décision du vieux Maître Bao de le marier à Aluan, puis sa rencontre et son combat avec Petite Grue aux monts Wudang, dans la province du Hubei. Son discours présentait Petite Grue comme le perdant de l’affrontement. Il prétexta que Liu Zhiyuan et Jiang Zhiyao avaient pris un autre itinéraire, qu’ils pensaient sûrement que Petite Grue se trouvait à Chang’an et qu’ils n’osaient sans doute pas y entrer, ou bien qu’ils faisaient exprès de se cacher pour monter la garde. Il se plaignit à nouveau de Liu Zhiyuan. Puis il sortit la lettre tenue contre son sein et confiée par le vieux boxeur à l’intention de Ge Zhiqiang, sans rien divulguer de l’existence de celle destinée à Petite Grue. Ge Zhiqiang prit la lettre. À l’intérieur, en plus d’une lettre manuscrite, il trouva une autre lettre non scellée sur laquelle était écrit : « Destinée à Jiang Xiaohe ». Ge Zhiqiang tendit les lettres à Zhao Zhilong, qui les lut à voix haute. Dans la lettre destinée à Ge Zhiqiang, le vieux boxeur disait globalement qu’il avait marié dans la précipitation Ji Guangjie et Aluan à la passe Dasan pour qu’ils puissent commodément faire route ensemble ; qu’il partait lui-même se cacher quelque temps dans un endroit secret, non par peur, mais pour suivre les conseils de sa petite-fille et de Lu Zhizhong. Quant à la lettre destinée à Petite Grue, le ton était triste et courtois. Elle disait : « J’ai aussitôt éprouvé des regrets après ce que j’ai fait il y a dix ans. Cependant, en débauchant la femme d’un autre, Jiang Zhisheng a causé sa propre perte. Quand tu te montreras, Jiang Xiaohe, je pense que tu comprendras mon état d’esprit et abandonneras les inimitiés passées. Nos deux familles peuvent encore devenir amies et il n’est plus nécessaire de vivre dans le passé. Si tu nourris toujours un fort sentiment de vengeance, alors cela peut se résoudre facilement. Mais je t’en prie, ne t’en prends pas à mes disciples. Le moment venu, je t’offrirai ma tête ainsi que ma vieille carcasse ! »

En entendant cela, certains disciples, stupéfaits, changèrent d’expression. D’autres versèrent quelques larmes en silence, d’autres encore s’écrièrent, indignés : « Il ne faut pas transmettre cette lettre à Jiang Xiaohe ! Quand nous le verrons, nous le tuerons, c’est tout ! Au péril de nos vies ! »

Aluan sortit un mouchoir pour s’essuyer les yeux. Ji Guangjie tenait fermement son épée et souriait sans dire un mot. Ge Zhiqiang récupéra les lettres :

« Je pense que les choses seront faciles à régler, dit-il à ses compagnons. Si Jiang Xiaohe vient ici, nous ne devons pas nous précipiter dans la bataille.

— Mais alors, ajouta Yang Zhijin, il faudrait laisser notre Maître lui offrir sa vie ?

— Non, bien sûr ! rétorqua Ge Zhiqiang en secouant la tête. Cela n’arrivera pas, même si nous devons tous mourir !

— Alors quel est ton plan ? Lui donner la lettre ?

— Nous sommes bien obligés de le faire, telles sont les recommandations du Maître. Si Jiang Xiaohe vient ici, nous l’inviterons à entrer et lui transmettrons la lettre. Notre frère Chen rappellera l’erreur commise par son père à l’époque, les commandements de notre école de Kunlun, mais aussi comment les frères Long l’ont poursuivi dans la montagne et tué sur ordre du Maître. Je pense qu’après avoir parcouru le monde des Fleuves et des Lacs, Jiang Xiaohe se montrera raisonnable.

— Ce garçon, raisonnable ? s’écria Chen Zhijun avec un regard plein de courroux. S’il pouvait l’être, il aurait pensé à tout ça depuis bien longtemps. Même si son père est mort à cause de nous, il est quand même resté chez le Maître quelque temps, et le Maître l’a bien traité !

— S’il se montre, s’empressa d’ajouter Aluan, ne faites rien. Laissez-moi le voir d’abord ! Non seulement je le raisonnerai, mais en plus j’ai beaucoup de questions à lui poser, et je suis curieuse d’entendre ses réponses ! »

Elle se mit à pleurer amèrement. Ji Guangjie la prit par le bras, mais Aluan lui lança aussitôt un regard furieux. Cependant, à cause de la présence de ses oncles, elle ne s’emporta pas.

« Inutile de nous inquiéter pour tout ça pour le moment, reprit Ge Zhiqiang. Il n’y a rien de si terrible. J’ai entendu dire que Jiang Xiaohe avait déjà atteint la passe Tong. J’ai tout arrangé : j’ai averti les amis que je connais un peu partout, le gouverneur de la province, les officiers de haut rang, le vice-gouverneur, et ceci dans la préfecture de Xi’an comme dans le district de Chang’an. Nous pouvons compter sur leur appui. Si Jiang Xiaohe ne vient pas, tant mieux. S’il vient, il tombera dans nos filets !

— Pourquoi on s’appuierait sur les autorités locales pour l’attraper, hein ? s’écria Aluan.

— Ce n’est pas pour l’attraper ! Quand nous le verrons, nous discuterons d’abord avec lui. Mais s’il n’entend pas raison, ce sera inévitable. Moi, Ge Zhiqiang, je suis un homme brave. De ma vie je ne me suis jamais appuyé sur les autorités pour faire pression sur quelqu’un. Mais maintenant que Jiang Xiaohe nous marche dessus et nous opprime, je n’ai aucune envie de faire des politesses avec lui. Je veux déployer des petites ruses pour le faire mettre en prison, le décapiter ou le laisser enfermé à perpétuité ! »

Ge Zhiqiang parlait en bombant fièrement son torse imposant, le regard enflammé, comme s’il semblait moins effrayé et tourmenté face à Petite Grue que la dernière fois face à Li Fengjie.

« Inutile de parler de tout ça encore ! s’écria-t-il. Aujourd’hui, contentons-nous de souhaiter plein de bonheur à notre nouveau couple de mariés ! En vingt ans, ceux de Kunlun n’ont jamais eu l’occasion de fêter un tel bonheur. Alors qu’est-ce qu’on en a à faire de ce corbeau de Jiang Xiaohe ! »

Aussitôt, tout le monde retrouva une mine réjouie. On poussa des cris, on entoura les nouveaux mariés pour les féliciter. Les joues encore humides de larmes d’Aluan s’empourprèrent. Alors la jeune femme se précipita dans la cour intérieure pour aller voir Xushi, la femme de Ge Zhiqiang, et sa belle-fille.

Même s’il semblait réellement ravi, Ji Guangjie s’inquiétait un peu. Il s’entretint un moment avec les hommes de Kunlun avant de rendre visite au fils de Ge Zhiqiang, Ge Shaogang, toujours mal en point. Puis il prétexta une visite à Zhao Baofu, son oncle maternel banquier. Il fit les cent pas dans les grandes artères de la ville avant de rentrer dans une forge spécialisée dans la vente d’armes militaires, fournisseur attitré des gardes d’escorte de la ville de Chang’an. Dans la boutique, on trouvait accrochés aux poutres et sur les murs un grand nombre de lames étincelantes, des sabres d’acier, des épées précieuses, des crochets à tête de tigre, des hallebardes ou encore de grands bâtons de bois recouverts de cire blanche.

« Patron ! Est-ce que tu as des fléchettes ? demanda Ji Guangjie.

— Non, il faut les commander.

— Alors tant pis. C’était pour un besoin urgent.

— Tu travailles pour quelle agence d’escorte ?

— L’agence Lishun, de la grande rue du sud. »

Le patron observa le jeune homme avec de grands yeux, comme s’il semblait sceptique. Il ne l’avait sans doute jamais vu à l’agence Lishun. Enfin, Ji Guangjie se présenta.

« Ah ! Alors c’est vous, le grand seigneur Ji ! s’écria le patron, étonné. Est-ce que vous n’avez pas quitté la passe Tong pour aller attraper ce Jiang Xiaohe ?

— Je suis revenu, répondit le jeune homme. Mais inutile de me faire perdre mon temps. Si tu n’as pas de fléchettes, je pars en acheter ailleurs.

— J’en ai ! J’en ai ! » reprit le forgeron.

Il entra dans l’arrière-boutique et en ressortit un instant plus tard en tenant entre les mains une boîte en bois qui contenait plusieurs fléchettes semblables à des têtes de lance. Ji Guangjie les regarda de plus près. Il les trouva particulièrement lourdes. En voyant son client peu convaincu, le patron reprit :

« Elles ont été confectionnées il y a plusieurs années de cela. À la suite de l’agression du garde Bao de Hanzhong et de Sun Bao le Tyran par Hu Li aux fléchettes d’argent dans les montagnes Qinling, d’aucuns ont prétendu que les fléchettes qu’utilisait Hu Li venaient de la préfecture de Xi’an. Du coup, les officiers comme les gardes privés ont exhorté les forgerons à ne plus vendre de fléchettes. S’ils découvrent que nous en faisons encore, nous serons sévèrement punis. Si ce n’était pas vous, jamais je n’oserais vous les montrer !

— Si je n’en avais pas un besoin urgent, rétorqua Ji Guangjie, je ne viendrais pas non plus les acheter chez toi ! Mon grand-père était le Chevalier de Longmen. Tu en as sûrement entendu parler. Non seulement il était imbattable à l’épée, mais en plus il n’a jamais raté sa cible aux fléchettes. Cependant, les fléchettes que nous utilisons dans notre famille ne sont pas aussi lourdes que les vôtres ici. Dommage qu’en quittant ma maison je n’en ai pas emmené avec moi. Je ne pensais pas alors en avoir l’utilité…

— Aucun problème, seigneur Ji. Il suffit que vous me dessiniez vos propres fléchettes, nous vous les forgerons. Je garantis quelles seront absolument identiques.

— Très bien. »

Le patron s’empressa d’aller chercher du papier et un pinceau. Ji Guangjie dessina une fléchette, en prenant soin d’indiquer également les mesures. Elle semblait effectivement plus légère et plus pointue que les fléchettes habituelles. Il en commanda vingt. Les deux hommes convinrent d’un prix. Le chevalier régla l’acompte et s’informa du nom du gérant :

« Je m’appelle Fei. Parlez du forgeron Fei Da de « la forge du Bonheur » de la grande rue de l’ouest au seigneur Ge. Vous verrez, il me connaît. C’est un de nos vieux clients. Tous les sabres de Kunlun qu’il utilise dans son agence Lishun, c’est moi qui les ai forgés ! »

Ji Guangjie hocha la tête, puis acheta cinq vieilles fléchettes au cas où. Il quitta le magasin, chercha un magasin de coussins pour chaise, y commanda un sac pour ranger ses fléchettes et s’en retourna. Aux abords de l’agence d’escorte, il arriva devant une stèle érigée au coin du mur, sur laquelle était gravé verticalement : « Inébranlable pierre du mont Taishan(2) ». On ne lisait que la moitié supérieure du dernier caractère, à moitié enfoncé dans la terre. Le jeune homme se pencha et ramassa deux pierres par terre avant de reculer d’une dizaine de pas : « Il faut que j’atteigne le petit crochet inférieur qui forme le caractère tai », se dit-il. Aussitôt, il lança la première pierre, qui alla se planter en plein sur le trait. Cela le fit beaucoup rire. Il saisit la seconde pierre : « Et maintenant, le caractère mont. » Il leva la main et lança la pierre. Puis il courut et constata une légère marque blanche au-dessus du caractère mont. De nombreuses personnes l’observaient et attendaient qu’il lance une nouvelle pierre. Mais le jeune homme rentra d’un air satisfait à l’agence.

Un instant plus tard, on passa à table pour le déjeuner. Ji Guangjie s’assit avec Aluan aux places d’honneur. Ge Zhiqiang et ses compagnons levèrent leurs coupes pour les féliciter. Le jeune homme jetait des coups d’œil à Aluan : elle ne buvait ni ne mangeait, elle semblait à la fois embarrassée et mélancolique. Cette attitude déplut fort à son époux. Lorsque ses voisins de table se mirent à parler de Jiang Xiaohe, il se joignit à leur conversation. Maintenant qu’il détenait quelques fléchettes en sa possession, il ne craignait plus les capacités martiales imprévisibles et mystérieuses de Petite Grue. Alors, la tête haute, il se mit à parler avec exaltation. Arrivé au passage le plus violent et le plus arrogant de son récit, il frappa du poing sur la table. À cet instant, Aluan se leva brusquement, quitta la pièce et se rendit dans l’aile est, là où Ge Zhiqiang avait fait préparer la chambre du couple. Elle s’assit sur le lit, tourmentée. Les larmes ne cessaient de couler sur ses joues. Tout à coup, la porte s’ouvrit et Ji Guangjie pénétra dans la chambre. Il ne dit pas un mot mais rit de manière significative pour lui témoigner l’affection qui unit un mari et sa femme. Aluan ne leva même pas la tête. Elle se redressa et quitta la chambre pour se rendre dans la cour intérieure.

Xushi, la femme de Ge Zhiqiang, était souffrante. Même si deux servantes s’occupaient d’elle, elle avait encore besoin des services de sa belle-fille Cheng Yu’e, qui depuis deux mois n’avait pas un moment de répit pour souffler. Alors que son mari, qui avait presque succombé à la blessure infligée par Li Fengjie à la Grande Pagode de l’Oie sauvage, commençait seulement à se remettre, elle devait à présent s’occuper de sa belle-mère malade. Elle affichait une mauvaise mine et se sentait terriblement affligée. Du coup, en voyant arriver la nouvelle mariée, en apercevant son chignon de belle femme, ses parures en or, ses vêtements resplendissants et surtout ses deux chaussures brodées, elle éprouva une grande jalousie. Elle tira Aluan par la main pour la faire entrer dans une pièce et lui dit à voix basse :

« Petite sœur, assieds-toi, je t’en prie. Pourquoi faire des manières maintenant que tu es une nouvelle mariée ? »

Aluan rougit, se força à sourire et s’assit. Cheng Yu’e s’approcha d’elle et reprit doucement :

« Comment se comporte le nouveau marié avec toi ? Vous êtes sans doute tous les deux éperdus d’amour, mais tu dois trouver un moyen de bien canaliser son humeur. Il faut qu’il agisse selon ton bon vouloir. Sinon, tu auras du mal à le contrôler. C’est un homme capable et réputé. Plus tard, il finira sans doute par prendre des maîtresses derrière ton dos et par faire des choses absurdes. Est-ce qu’alors tu ne te sentiras pas offensée ? »

Aluan rougit encore plus en entendant ce discours. Puis, irritée, elle rétorqua d’un ton rude :

« Grande sœur, c’est mon grand-père qui a arrangé notre mariage. Je n’avais pas le choix… »

Aussitôt, elle ressentit une immense peine. Elle fit tout pour contenir ses larmes et poursuivit :

« Pour partir ensemble affronter Jiang Xiaohe, cela présente beaucoup d’avantages ! »

Cheng Yu’e se mit à rire stupidement. Elle semblait toujours jalouse.

« Maintenant c’est pratique, fit-elle en tapotant l’épaule d’Aluan. Mais ça le deviendra de moins en moins. Pour nous, les femmes, il y a toujours des moments incommodants. Ce n’est pas comme les hommes, qui peuvent errer comme ils veulent dans le monde des Fleuves et des Lacs. »

Aluan ne comprit pas ce que la jeune femme voulait dire. Perdant patience, elle comptait rejoindre la cour de devant. Mais craignant que Ji Guangjie ne s’y trouve, elle pesta. Soudain, un sentiment de grande tristesse l’oppressa, et elle ne put plus retenir ses larmes. Cheng Yu’e, stupéfaite, changea d’expression.

« Qu’y a-t-il, petite sœur ? demanda-t-elle alarmée. Je t’ai fait de la peine ? Ha ! Je disais ça pour plaisanter, c’est tout ! »

Aluan essuya ses larmes tout en agitant la main. C’est alors qu’une servante entra dans la pièce :

« Tante Bao ! Le seigneur Ji va rendre visite à son oncle dans la rue Yandian. Il demande si vous voulez y aller avec lui ou pas. Le chariot est prêt. »

Aluan n’eut pas le temps de répondre que déjà Cheng Yu’e rétorquait :

« Bien sûr quelle y va ! Comment une nouvelle mariée pourrait-elle refuser de rencontrer son oncle par alliance ? »

Aluan essuya ses larmes et hocha la tête, puis accompagna la servante dans la cour. Ji Guangjie, le visage propre, une natte noire et brillante, avait enfilé une robe de crêpe bleu marine et une paire de bottes. Avec son éventail à la main, il ressemblait à un élégant fils de bonne famille. Aluan retourna dans sa chambre pour se repoudrer. Ji Guangjie la regarda s’apprêter et lui tapota l’épaule :

« Je te l’ai déjà dit. Tu ne t’occupes pas de moi, et je ne m’occupe pas de toi, dit-il à voix basse. Mais tu dois savoir que je n’ai qu’un seul parent à Chang’an, mon cher oncle maternel. Maintenant que tu es devenue la belle-fille de la famille Ji, peu importe que tu me méprises ou non, tu dois venir présenter tes hommages à mon oncle.

Secrètement, nous ne sommes tous les deux que des compagnons de route. Mais nous devons donner l’apparence d’un couple amoureux. Sinon, les autres auront vite des doutes sur nous, et en feront part au vénérable aïeul. Cela le rendra certainement très malheureux ! »

Aluan ressentit une certaine tristesse. Elle termina de se préparer sans dire un mot, suivit son mari, monta dans le chariot et se mit en route pour la rue Yandian. Ji Guangjie se mit à califourchon sur le brancard. Il regardait sans cesse de toutes parts, comme s’il cherchait quelqu’un dans la foule. Il avait emporté son épée précieuse. Le couple arriva bientôt à la banque privée Guangyi Fu. Ils présentèrent leurs hommages à l’oncle et s’en retournèrent.

Une fois à l’agence, ils regagnèrent leur chambre. Aluan, toujours morose, s’assit, les sourcils froncés. Jamais elle ne regardait son mari droit dans les yeux. Ce dernier, très ennuyé, ne resta pas plus longtemps dans la pièce et se rendit à l’extérieur pour glaner quelque information sur Petite Grue. Il arpenta les rues toute la journée : taverne, maisons de thé, il alla partout. Mais pas la moindre trace de son ennemi.

À son retour, il remarqua une grande voiture à cheval stationnée devant l’agence. Deux officiers se trouvaient dans l’arrière-boutique et discutaient amicalement avec Ge Zhiqiang. Le garde d’escorte fit les présentations : il s’agissait de deux officiers du yamen départemental. Le premier, le seigneur Liu Er, était du département des affaires criminelles. Le second, le grand chef d’escouade Deng Er, imparable chasseur de hors-la-loi. Les deux hommes, enchantés de faire la connaissance de Ji Guangjie, petit-fils du Chevalier de Longmen et petit-fils par alliance de Bao Kunlun, se mirent à bavarder chaleureusement avec le jeune homme. Ge Zhiqiang ordonna qu’on prépare un banquet et invita ses hôtes à rester dîner avec Ji Guangjie et ses compagnons.

Petite Grue fut le grand sujet du repas. Ge Zhiqiang raconta qu’il n’était qu’un bandit coupable de graves crimes à Zhenba et dans le Nord du Sichuan. Que s’il s’aventurait dans la région, il fallait impérativement que le yamen le fasse arrêter et condamner. Les deux officiers promirent de tout faire pour cela. Ils ajoutèrent qu’ils avaient déjà envoyé des brigades à plusieurs endroits pour le rechercher. Ji Guangjie ne prononça pas un seul mot. Il n’approuvait pas tellement le fait que Ge Zhiqiang demande l’aide de fonctionnaires pour attraper Petite Grue. Ayant déjà éprouvé les capacités du jeune chevalier, il savait également que les quelques officiers envoyés par la préfecture de Xi’an tenteraient vainement d’attraper Petite Grue. Son seul espoir à présent résidait dans les quelques fléchettes qu’il tenait dans sa main. Si le jeune chevalier attendait encore quelques jours pour se montrer, alors les fléchettes commandées seraient prêtes, et ce serait encore mieux ! Il sentait qu’il atteindrait à coup sûr sa cible avec ces armes, que Petite Grue ne pourrait se prémunir contre cette attaque.

Quelques instants plus tard, on alluma lampes et bougies. La nuit tombait. Ge Zhiqiang cessa alors de parler de Petite Grue. Mais il continuait de regarder parler les autres avec une expression de grande inquiétude. À la fin du repas, les deux officiers prirent congé. Ge Zhiqiang exhorta ses camarades à rester sur leurs gardes durant la nuit, à se montrer encore plus attentifs que les jours précédents. Ils devaient garder leur sabre à la main et dormir d’un sommeil léger. S’il se produisait quelque événement étrange, il fallait s’avertir les uns les autres et faire frapper le gong. Les gardes de faction dans la rue seraient aussitôt alertés et préviendraient les autorités. Voilà ce qu’il avait convenu avec les deux officiers.

Ji Guangjie riait sous cape. Il ne pensait pas que Ge Zhiqiang se montrerait aussi idiot. Il regagna sa chambre, où Aluan, à la lumière de deux bougies, défaisait ses cheveux et se recoiffait devant le miroir. Le jeune homme, étonné, n’osa rien demander. Il resta debout sur le côté, essayant de comprendre les intentions de sa femme. La dense chevelure noir corbeau d’Aluan, brillante, le fascinait : « Une si belle épouse qui a atterri dans mes bras, pensa-t-il, mais qui se montre récalcitrante et ne m’adresse jamais la parole… Comme cela me laisse un goût amer ! Elle se sent sûrement perturbée à cause de Jiang Xiaohe. Sans quoi, elle se montrerait plus conciliante avec moi ! » Il grinça des dents, éprouvant une haine implacable pour Petite Grue, mourant d’envie qu’il se montre pour pouvoir utiliser ses fléchettes contre lui et lui transpercer le ventre.

Aluan venait de terminer de se coiffer. Elle avait troqué son chignon de jeune mariée contre une tresse de jeune vierge, comme si elle ne s’était jamais mariée. Sentant monter une grande colère en lui, Ji Guangjie lui lança un regard furieux :

« Qu’est-ce que ça veut dire ? lui demanda-t-il. Pourquoi changes-tu de coiffure ? Tu refuses donc d’être une nouvelle mariée ? »

Mais Aluan ne l’écoutait pas. Elle se leva, très énervée, et tourna les talons. Elle portait à présent un vêtement léger de gaze vert au-dessus d’un corset de couleur rouge qui transparaissait sous la gaze. À la lumière orangée des bougies, cette couleur transporta Ji Guangjie d’extase. Il passa de la rage au rire :

« En fait, avec une tresse, c’est beaucoup plus joli que quand tu te peignes. Si tu veux, le soir, tu peux te faire une tresse. Mais dès demain matin, tu devras te recoiffer. Sinon, tout le monde se moquera de toi ! »

Le col ouvert de la jeune femme laissait apparaître sur sa peau blanche et délicate une chaîne en or noir qui couvrait sa gorge. Ji Guangjie ne put s’empêcher de tendre la main pour la toucher et demanda en riant :

« Est-ce que c’est de l’or pur ? D’où ça vient ? On ne réalise pas des bijoux de cette qualité à Zhenba ! »

Aluan repoussa le jeune homme, qui lui attrapa le poignet :

« Mais pour quelle raison à la fin tu te montres si récalcitrante avec moi ? »

Sans dire un mot, la jeune femme se dégagea et saisit un sabre accroché au mur dans un fourreau. Craignant qu’elle ne s’en prenne à nouveau à lui, Ji Guangjie courut chercher son épée. Aluan baissa son arme. Elle s’assit sur le kang, dégaina son sabre et se mit à nettoyer la lame avec un mouchoir de soie rouge. Ji Guangjie ne put se retenir de rire et reposa son épée. Il comptait se rapprocher d’elle pour lui dire quelques mots aimables, mais de peur d’essuyer une rebuffade, il resta interdit un moment avant de dire avec arrogance :

« Jiang Xiaohe ne viendra sûrement pas cette nuit. Et s’il vient, alors tant mieux ! Je suis prêt à l’affronter. Je l’accueillerai comme il faut. Je resterai maître de la situation, il mourra ! Ensuite… »

Il voulait dire qu’une fois l’ennemi de la secte de Kunlun éradiqué il s’évaporerait, car il ne se souciait plus de la gentillesse d’Aluan à son égard. Mais la jeune femme lui jeta un mauvais regard, brandit son sabre et quitta la pièce. Ji Guangjie la suivit. Aluan monta sur le toit. Son époux sourit et grimpa à son tour. En voyant des gens sur le toit, un employé qui se tenait caché derrière le mur poussa un cri d’effroi :

« Au voleur ! » cria-t-il en sonnant le gong.

Ji Guangjie sauta par terre et donna un coup de pied au garde, qui s’écroula avec son instrument.

« Espèce d’imbécile ! l’insulta le jeune chevalier. Tu n’as pas vu qu’il y avait encore de la lumière dans ma chambre, et que je venais d’en sortir ? »

Partout on entendait des gens crier. Ge Zhiqiang, Zhao Zhilong, Chen Zhijun, Yang Zhijin et Yuan Zhixia accoururent tous, une arme à la main. Un employé alluma des lanternes tandis qu’un autre tapait avec force sur une bassine en cuivre. Ji Guangjie brandit son épée en hurlant :

« Ce n’est rien ! Ce n’est rien ! C’est moi et ma femme ! Nous sommes montés sur le toit pour faire un tour d’inspection ! Cet imbécile a sonné le gong sans avoir vu clairement ce qui se passait ! »

Il asséna un nouveau coup de pied au garde qui tentait de se relever, avant de partir pour donner une paire de gifles à l’employé qui s’acharnait sur sa bassine de cuivre. Comprenant qu’il s’agissait d’une fausse alerte, Ge Zhiqiang, à la fois en colère et honteux, agita la main :

« Arrêtez de faire autant de vacarme ! Si on vient à l’apprendre, on se moquera vraiment de nous ! Et alors, pourrons-nous seulement encore travailler comme gardes d’escorte ?… Ah ! lala !… »

Soupirant et marmonnant, il calmait la troupe lorsque quelqu’un tapa des poings avec force contre la grande porte d’entrée. Les coups de gong avaient en effet été entendus par les veilleurs de nuit dans la rue, qui avaient averti Deng Er, lequel arrivait à présent accompagné de nombreux officiers armés de crochets, de perches de bambou et de barres de fer.

« Où est le bandit ? » demanda Deng Er en brandissant un petit sabre.

Ge Zhiqiang ne put empêcher le rouge de lui monter au visage :

« Il s’est enfui. Tout à l’heure, quelqu’un a entendu du bruit sur le toit. Mais une fois que nous sommes sortis, plus aucune trace de l’intrus.

— Il s’agit sûrement d’un maraudeur, rétorqua Deng Er. Il ne doit pas se trouver bien loin. Va savoir où il se cache… »

Il ordonna d’amener une échelle et monta en personne sur le toit pour vérifier. Mais comme l’avait dit Ge Zhiqiang, plus aucune trace de l’intrus. Deng Er descendit du toit :

« Sixième seigneur Ge, ne vous inquiétez pas. Je vais laisser quelques hommes ici pour monter la garde.

— Inutile ! Nous avons déjà des veilleurs de nuit. Et puis nous sommes nombreux. Si nous arrivons à encercler le voleur, nous sonnerons le gong, et vous pourrez alors revenir nous aider, grand frère.

— Bien. Faisons ainsi, rétorqua Deng Er après un moment de réflexion. Allez ! Rentrons ! Je pense qu’après avoir sonné le gong, votre voleur n’osera plus se monter. »

Il s’en retourna avec ses hommes. Après tout ce tumulte, le calme revint enfin. Ji Guangjie, furieux, avait vite regagné sa chambre. Aluan le rejoignit.

« Regarde ! dit le jeune homme. Tous ces gens sont des bons à rien ! Je me demande vraiment comment ils ont fait durant toutes ces années pour travailler dans l’escorte armée. Comment cette bande d’incapables peut-elle vivre dans le monde des Fleuves et des Lacs ? J’avais entendu dire par le passé que le sixième seigneur Ge était un homme brave. Mais maintenant que je le connais, je trouve que le Tyran de fer au sabre d’or et au fléau d’argent ne vaut pas grand-chose. S’ils ne me dérangeaient pas tous ici, cela ferait longtemps déjà que j’aurais attrapé Jiang Xiaohe ! »

Aluan ne répondit rien. Pâle de rage, elle jeta son sabre sur la table et s’assit sur une chaise, la tête posée sur une main. Autre chose indignait Ji Guangjie : « Ça n’a pas de sens ! pensait-il. Pourquoi j’aide l’école de Kunlun après tout ? La petite-fille du vieux Bao m’a épousé, mais c’est comme si je n’étais pas marié. C’est un manque de respect pour moi ! Je retarde mes propres projets de carrière ! J’ai offensé de nombreux amis des Fleuves et des Lacs, et maintenant je suis persécuté. Quel genre d’homme de courage et de droiture suis-je donc ? »

Alors il lança son épée sur le lit en pensant : « Je m’en moque ! Dès demain, je quitterai le Guanzhong. Que Jiang Xiaohe vienne et sème le trouble, ça ne me concerne plus ! »

Mais en y regardant de plus près, il trouva que ce n’était pas une bonne idée non plus : « Si je fais ça, on croira que j’ai fui à cause de Jiang Xiaohe, que j’ai laissé tomber ma femme. Quelle honte immense ! »

Il jeta un œil à la silhouette de profil d’Aluan, qui se peignait, magnifique. Même si elle ne lui témoignait pas la moindre affection, il ne pouvait se résoudre à se séparer d’elle. Cela le perturbait beaucoup : « Au final, le vieux Bao est vraiment doué. Je me suis laissé ensorceler par une belle femme ! Du coup, non seulement je vais devoir me prémunir contre Jiang Xiaohe, mais aussi faire attention avec ceux de Kunlun, et ne pas trop me montrer sincère avec eux. »

Il repensa soudain à un fait étrange : « Hier, en quittant la passe Dasan, le vieux Bao m’a confié deux lettres. Celle destinée à Ge Zhiqiang contenait déjà un message pour Jiang Xiaohe. Alors pourquoi existe-t-il une autre lettre pour lui ? Se pourrait-il qu’elles soient différentes ? »

Il sortit la lettre, s’approcha de la lampe et ouvrit la missive, qui contenait seulement quelques lignes manuscrites :

« À l’attention de Jiang Xiaohe. Si tu désires absolument te venger et me tuer, alors je n’ai d’autre choix que de t’abandonner ma vieille vie. Je te prie de te rendre au district de Luoyang, dans la vallée Shanyin. Je t’offrirai ma tête blanchie et décatie sans regret. Signé : Zhenfei. »

Ji Guangjie lut la lettre et la tendit à Aluan. Puis, craignant que sa femme ne sache pas lire, il lui en expliqua le contenu. Il ricana avant de déchirer le morceau de papier en mille morceaux :

« Tu vois ? Ton grand-père m’a confié cette lettre pour que je la donne à Jiang Xiaohe en dernière alternative. Mais peu importe que je sois perdu : je préfère que Jiang Xiaohe me transperce la poitrine de son épée plutôt que de lui révéler où se cache le vénérable aïeul. Je sais pertinemment qu’aider l’école de Kunlun ne présente aucun intérêt pour moi. Je suis encore plus conscient que tu n’éprouves pas le moindre sentiment pour moi. En plus, je te dis la vérité, Jiang Xiaohe m’est supérieur en arts martiaux. Mais puisque je vous suis venu en aide, j’irai jusqu’au bout. Je ne m’arrêterai que si Jiang Xiaohe me tue. Ce n’est pas parce que je suis stupide, c’est seulement par souci de loyauté ! »

De peur qu’il ne reste une trace de la lettre déchirée, il brûla les morceaux au-dessus de la flamme. Ensuite, sans plus adresser la parole à Aluan, il monta sur le lit et s’endormit, la main posée sur son épée. L’emportement exalté du jeune homme surprit fort Aluan. Non seulement elle ne s’énerva pas, mais en plus elle tourna la tête dans sa direction. Elle regarda l’homme petit mais d’une grande énergie, celui qui avait participé avec elle à la cérémonie du mariage, son mari. Il restait allongé sur le lit, tout habillé et chaussé, son épée fermement serrée dans sa main. Si Petite Grue s’introduisait subitement dans la chambre, il se lèverait promptement pour aller le combattre. Peut-être même qu’il mourrait. Si c’était le cas, ne serait-ce pas très triste ? « S’il n’était pas venu nous aider la première fois, contre Li Fengjie, qui sait combien d’entre nous seraient blessés ou morts à l’heure qu’il est ? pensa Aluan. Cette fois-ci, avec Jiang Xiaohe, je ne sais pas comment ça se passera. Mais il va encore risquer sa vie et donner tout ce qu’il a. Bien que je ne sois pas très gentille avec lui, il fait tout pour que mon pauvre aïeul reste en vie. Officiellement, je l’ai épousé. Mais en réalité, je l’ai érigé en ennemi personnel ! »

Elle ne put s’empêcher de ressentir une terrible affliction. Elle se leva lentement et s’approcha de Ji Guangjie. Elle poussa sa main, désirant lui faire part de ses sentiments. Mais soudain, une douleur étrange l’oppressa et elle éclata en larmes. Alors elle s’assit et se cacha la tête entre les deux mains. Ji Guangjie ne se leva pas pour la consoler. S’il l’avait fait, la jeune femme aurait pleuré dans ses bras. Mais en fait, le chevalier dormait déjà profondément. Alors Aluan s’essuya les yeux et se remit debout. Elle souhaitait couvrir Ji Guangjie d’une couverture, mais quelque chose l’empêchait de le faire. Elle oublia cette idée et resta plantée là, debout, avec un air hébété.

Tout à coup, elle entendit dans la cour un grand bruit, comme un éboulement. Elle s’empara de son sabre. Ji Guangjie se leva lui aussi et se précipita dehors, son épée à la main. Les gardes de nuit, effrayés, n’osèrent pas sonner à nouveau le gong. Ils jetèrent leur instrument et le marteau par terre et coururent se réfugier à l’intérieur. Ji Guangjie aperçut alors en plein milieu de la cour un énorme caillou. Il donna vite l’ordre d’allumer les lanternes. Ge Zhiqiang, Zhao Zhilong, Chen Zhijun et Yang Zhijin, réveillés en sursaut, accoururent. Des employés allumèrent les lanternes, d’autres allèrent sonner le gong. Le gros caillou qui gisait au centre de la cour n’était autre que la stèle en pierre qui se trouvait devant l’agence d’escorte et portait l’inscription « inébranlable pierre du mont Taishan ». Quel genre d’homme avait bien pu la déterrer puis la déposer ici ? Tout le monde devint livide de stupéfaction.

« Jiang Xiaohe est sûrement venu », dit Ji Guangjie.

Aussitôt, il grimpa sur le toit avec Yang Zhijin et les autres pour inspecter les lieux. Mais aucune trace de Petite Grue. Deng Er arriva à son tour, accompagné de ses hommes. Il monta sur le toit à l’aide d’une échelle. Ce fut de nouveau la panique. En voyant la chose extraordinaire que venait de faire Petite Grue, Aluan, pas le moins du monde étonnée, se sentit très triste. Elle n’eut même pas la force de lever son sabre et regagna sa chambre. Mais soudain, en regardant la fenêtre de la pièce, quelle surprise ! En entendant le grand bruit dans la cour, elle et Ji Guangjie s’étaient précipités dehors sans éteindre les lampes et bougies à l’intérieur, alors qu’à présent la chambre se trouvait plongée dans l’obscurité ! Les autres étaient tellement alarmés, tellement affairés à attraper le voleur et à délibérer entre eux que personne ne prêta attention à ce détail. Mais Aluan trouva cela très douteux. Elle leva son sabre et entra doucement dans la pièce. Une fois à l’intérieur, elle ne trouva rien de suspect. Elle chercha à tâtons une allumette et ralluma les lampes, puis ferma la porte : personne dans la chambre, même pas sous le lit.

Ji Guangjie entra brusquement.

« Que cherches-tu ? » demanda-t-il.

Aluan se redressa, nerveuse. Elle rougit légèrement sans répondre. Puis elle leva la tête et aperçut collé en haut du mur un morceau de papier avec des caractères inscrits dessus. Elle sauta et tendit la main pour l’attraper, mais Ji Guangjie fut plus rapide. Ses bras étant plus longs, il décolla le billet en premier. Aluan s’empressa d’essayer de le lui arracher des mains en le menaçant de son sabre :

« Donne-le moi ! »

Ji Guangjie refusa. Tous les deux s’acharnèrent tant et si bien qu’ils déchirèrent le morceau de papier. Ji Guangjie sortit de la pièce avec la moitié du billet dans les mains. Aluan, qui tenait l’autre moitié, s’approcha de la lampe, haletante et les mains tremblantes. Voici ce qu’elle put lire :

« Aluan, ma chère petite sœur. Cela fait dix ans que nous nous sommes séparés, mais je… constamment à toi. Avec… qui se passe maintenant, nous devons d’abord… tous les deux, demain… Jiang… »

C’est Ji Guangjie qui avait l’autre moitié du message. Il ne restait plus sur le bout de papier qu’une vingtaine de caractères illisibles et incohérents. Cependant, Aluan comprit sommairement le contenu du message. Elle se mit à pleurer à chaudes larmes. Puis elle brûla le bout de papier. Ji Guangjie s’était rendu dans une autre pièce. Il trouva une lampe, réunit les morceaux de papier qu’il lui restait, mais n’arriva pas à former des phrases entières. Cela donnait : « discuter… au petit matin, au pont de la rivière Ba… Xiaohe. » Il lui restait également les caractères « pense » et « ce ». Ji Guangjie pensa que ces deux caractères devaient désigner la stèle jetée dans la cour, destinée à impressionner les adversaires en démontrant la force et le courage de Petite Grue.

Il ricana, éteignit la lampe et retourna dans la cour.

« Jiang Xiaohe n’a pas pu partir bien loin, cria-t-il à Ge Zhiqiang et à ses compagnons. Attrapez-le, vite ! »

Il regagna sa chambre et trouva Aluan allongée sur le lit.

« Jiang Xiaohe a profité de l’agitation générale pour pénétrer dans notre chambre et laisser un message. Donne-moi l’autre moitié ! »

Aluan ne répondit pas. Elle tenait son sabre à la main. Le jeune homme n’osa pas s’approcher. Il trépignait d’impatience :

« C’est très important ! Cela concerne la victoire ou la défaite potentielle de l’école de Kunlun ! Cela concerne aussi la vie de ton grand-père ! Passe-le moi, vite ! C’est très important !

— Je l’ai déjà brûlé ! » rétorqua Aluan furieuse.

Atterré, Ji Guangjie se mit à rire :

« À quoi bon te montrer récalcitrante avec moi ? Qu’est-ce que le fait de retarder les choses a à voir avec moi ? Je m’en lave les mains. »

Aluan leva la tête et le fixa :

« Justement, pourrais-tu ne pas t’en occuper ? Tu ne pourrais pas laisser tomber et régler tes propres affaires ?

— Bien sûr…, rétorqua Ji Guangjie. Mais je t’ai déjà parlé de ma loyauté. Et puis nous sommes mariés maintenant toi et moi.

Aluan ricana. Elle se sentit de nouveau très triste. Elle se rallongea sur le lit. Le jeune homme exhala un soupir et reprit :

« Inutile de te comporter de cette façon. Je ne connais pas tes sentiments, mais la façon que tu as d’être dégoûtée de moi devient vraiment difficile à supporter. Même si je n’ai gardé que la moitié de la note, j’ai quand même compris ce que voulait Jiang Xiaohe. Il veut nous rencontrer demain au pont de la rivière Ba pour nous affronter. Inutile que tu viennes, attends ici. Demain, avant midi, j’aurai blessé et capturé Jiang Xiaohe. Très bien. Inutile d’en dire plus ! »

Il tourna les talons et quitta la chambre. Les paroles de Ji Guangjie étonnèrent fort Aluan et la blessèrent encore plus. Le jeune homme se rendit dans la cour et invita Ge Zhiqiang, Zhao Zhilong, Deng Er et les autres à entrer dans une pièce pour s’entretenir secrètement avec eux. Il se montra très franc :

« Jiang Xiaohe a profité de l’agitation générale pour s’introduire dans ma chambre et me laisser un billet avant de s’enfuir. »


Chapitre XIII

Les sentiments sont mêlés de haine et d’amour,

Mais le moment venu de chaudes larmes sont répandues ;

Sous les sommets et les pics qui se dressent, imposants,

Ils ne s’attendent pas à tomber sur les fléchettes d’argent.

Cette nouvelle stupéfia Ge Zhiqiang et Deng Er. Ji Guangjie reprit :

« Jiang Xiaohe maîtrise parfaitement le gongfu qui permet de s’introduire comme un voleur chez les gens, reprit Ji Guangjie. Ce ne sera pas facile de le poursuivre et de l’attraper. Il nous faut un plan pour ça. Il faudra peut-être aussi utiliser des armes cachées pour le blesser. J’ai justement en ma possession quelques fléchettes en acier. Malheureusement, je n’ai pu acheter que celles qui se font actuellement. Il ne s’agit pas de celles que j’ai commandées. Du coup, elles ne seront pas d’une grande efficacité, mais tout de même utiles. Si Jiang Xiaohe passe devant moi, il me suffira de lever le bras pour arriver à coup sûr à le toucher. Je n’ai jamais négligé la technique ancestrale de lancer de fléchettes de notre école de Longmen. Il suffit que je m’en serve pour toucher ma cible à tous les coups. La note que Jiang Xiaohe a laissée tout à l’heure dans ma chambre…

— Où est-elle ? l’interrompit Deng Er.

— Je l’ai déchirée de rage. Il y avait seulement quelques caractères dessus. Jiang Xiaohe nous défie au combat demain, à l’aube, au pont de la rivière Ba. »

En repensant à la leçon reçue face à Li Fengjie, Ge Zhiqiang devint livide de peur : ils n’avaient pas réussi à vaincre Li Fengjie, ni à l’attraper. Alors face à Jiang Xiaohe, ils perdraient forcément ! Il ne fallait pas non plus compter aveuglément sur les fléchettes de Ji Guangjie. Cependant, s’ils ne se rendaient pas au pont de la rivière Ba le lendemain, non seulement cela ferait rire les gens, mais en plus ça n’empêcherait pas Jiang Xiaohe de venir les chercher quand même. S’ils y allaient ? Alors qui sait combien d’hommes perdraient encore la vie ! S’ils échouaient une nouvelle fois, ceux de Kunlun n’auraient pas besoin qu’on vienne les achever : ils mourraient tout seuls de honte !

Deng Er et Ji Guangjie parlaient tous les deux à voix basse. Ge Zhiqiang s’approcha pour écouter. Les deux hommes discutaient de la façon d’attraper Jiang Xiaohe le lendemain. Deng Er ne savait pas très bien se battre, mais se montrait très doué en tactique pour appréhender les criminels. Il proposa un procédé qui laissa Ji Guangjie et Ge Zhiqiang admiratifs. Le disciple cessa de s’inquiéter.

« Bien, dit-il à voix basse. Nous appliquerons demain le plan du seigneur Deng Er. Mais il ne faut rien dévoiler aux autres. Non pas que je craigne que quelqu’un informe Jiang Xiaohe : j’ai seulement peur qu’il l’apprenne à la dérobée.

— Ne soyez pas si anxieux, oncle Ge, rétorqua Ji Guangjie en agitant la main. Je ne pense pas que les capacités de Jiang Xiaohe soient si extraordinaires que cela. Il n’a pas le don d’apparaître et de disparaître comme une ombre. Que le seigneur Deng Er rentre chez lui. Nous laisserons quelques gardes ici. Nous nous reverrons demain, au pont de la rivière Ba. Et nous capturerons Jiang Xiaohe vivant !

— Mais une fois capturé, je ne pourrai pas l’inculper sur un grave chef d’accusation. Je ne pourrai pas demander la peine capitale !

— Inutile de le faire tuer, rétorqua Ji Guangjie. Il suffit que nous le capturions. Nous le mettrons en prison pour intrusion et vol. Il restera enfermé quatre ou cinq ans. Cela épuisera ses capacités martiales. Quand il sortira de prison, nous n’aurons plus à le craindre !

— Oui, cinq ans d’emprisonnement suffiraient, acquiesça Ge Zhiqiang. Ceux qui pratiquent le gongfu ne supportent pas de rester accroupis sans bouger aussi longtemps. Une fois sorti, même s’il s’entraîne à nouveau, ce ne sera plus comme avant. Tous ses os seront devenus rigides. »

Deng Er retourna chez lui avec ses hommes. Ge Zhiqiang et Ji Guangjie se rendirent dans la cour. Les employés avaient déjà enlevé la stèle pour la remettre à sa place d’origine. Ge Zhiqiang ne pouvait s’empêcher d’être inquiet. « Jiang Xiaohe possède une telle force, de telles capacités pour venir et disparaître ! pensa-t-il en fronçant les sourcils. Même si on arrive à l’attraper demain, je crains fort que la prison ne l’arrête pas. S’il s’évade et vient se venger, personne ne s’en sortira vivant ! »

Il conseilla à Zhao Zhilong, à Yang Zhijin et à leurs compagnons de rester sur leurs gardes le reste de la nuit, puis retourna dans la cour intérieure. Ce n’est qu’après avoir solidement fermé la porte de sa chambre à clé et rajouté derrière une table et un banc qu’il alla se coucher. Mourant de peur et inquiet pour le combat du lendemain, il n’arriva pas à trouver le sommeil. Ji Guangjie quant à lui se rendit dans la cour extérieure et grimpa sur le toit pour faire un tour d’inspection avant de regagner sa chambre. La lampe brûlait encore faiblement. Aluan, allongée sur le lit, son sabre à la main, semblait dormir profondément. Ji Guangjie prit la lampe et l’approcha du visage de la jeune femme. Il fut subjugué par sa beauté. Le fait de ne pas pouvoir l’enlacer était à la fois une douleur et une obsession, il ressentait un sentiment difficile à décrire. Il n’osa pas laisser la lumière trop longtemps, de peur qu’Aluan ne se réveille et n’abatte à nouveau son arme sur lui. Alors il reposa la lampe sur la table et resta debout, l’air ahuri. « Si je fais tout pour lui plaire, pensa-t-il, je crains fort qu’elle ne me déteste encore plus. Il vaut mieux que j’attende de capturer Jiang Xiaohe demain. Après quoi je l’avertirai de mon départ. Alors peut-être qu’à ce moment-là elle me retiendra ou deviendra plus gentille avec moi. » Il ferma la porte, souffla la lampe et se coucha sur le lit, son épée à côté de lui. Il fit exprès de s’allonger très loin d’Aluan, même s’il espérait qu’elle vienne lui poser des questions.

Il ne dormait pas depuis très longtemps que déjà le jour se levait. En ouvrant la porte de sa chambre, il constata que le chaos régnait dans la cour. Le ciel était lourd et nuageux, une pluie fine et dense tombait. Ji Guangjie donna l’ordre de seller les chevaux et courut dans la cour intérieure. Ge Zhiqiang se lavait le visage.

« Vous avez besoin de faire votre toilette ? lui demanda Ji Guangjie, très pressé. Dépêchons-nous ! Si nous arrivons en retard, le stratagème que nous avons mis en place va s’ébruiter et Jiang Xiaohe prendra la fuite !

— Oui, dépêchons-nous ! rétorqua Ge Zhiqiang. Ji Guangjie, ordonnez d’abord qu’on prépare les chevaux, et attendez-moi dans la cour extérieure. »

Le jeune homme retourna dans la cour extérieure. Zhao Zhilong, Yuan Zhixia, Yang Zhijin, Chen Zhijun et Jin Zhiyong, tous prêts, attendaient le départ. Ji Guangjie alla se changer dans sa chambre. Il enfila une veste et un pantalon de satin noir, prit son épée, ses fléchettes et sortit. Ge Zhiqiang arriva de la cour, son sabre à la main. Il tourna le visage vers la voûte céleste : le ciel semblait contrarier ses plans.

« Messieurs, dit-il d’un ton implacable. Aujourd’hui, nous allons nous rendre au pont de la rivière Ba pour affronter Jiang Xiaohe. Mais ça n’aura rien à voir avec notre combat précédent contre Li Fengjie. La fois dernière, il s’agissait de sauver l’honneur de mon agence d’escorte Lishun. Cette fois-ci, il s’agit de combattre un adversaire de la secte de Kunlun, d’éliminer l’ennemi personnel de notre Maître. Aucun individu extérieur à notre école ne nous accompagnera. Il n’y aura que les disciples et le petit-fils par alliance du vieux Maître. Nous risquerons notre vie face à Jiang Xiaohe. Il sera tué ou blessé, ou bien encore capturé. Mais il ne faudra surtout pas le laisser s’enfuir !

— Inutile de parler plus longtemps, oncle Ge, rétorqua Ji Guangjie. Allons-y, vite ! »

Les employés menaient déjà par la bride huit chevaux dehors. Ge Zhiqiang et ses compagnons sortirent. Quant à Ji Guangjie, il retourna dans sa chambre. Aluan était étendue sur le côté, sur le lit. Elle dormait à poings fermés, son sabre toujours posé à côté d’elle. Le jeune homme tira la couverture pour la mettre sur elle. Puis il mit un grand chapeau de paille sur la tête et quitta la chambre. Ge Zhiqiang et les autres, déjà en selle, le pressèrent :

« Allez ! Vite ! »

Ji Guangjie ordonna aux employés de fermer la grande porte de l’agence. Il sauta sur son cheval, agita son fouet et pressa l’animal pour prendre la tête du cortège. Dans un grand bruit de sabots, tels huit dragons en vol, les chevaux s’engagèrent dans la rue bondée de monde. Une fois à l’extérieur de la ville, sous la pluie brumeuse, ils s’élancèrent en direction du pont de la rivière Ba.

Lorsqu’ils arrivèrent, les cavaliers stoppèrent leurs montures et dégainèrent leurs sabres, anxieux. Ji Guangjie tâta ses fléchettes en acier. Il regarda de toutes parts, mais ne vit que des peupliers et des saules perdus dans le brouillard ainsi que la rivière couverte par un mince manteau de pluie. Personne à l’horizon, hormis de rares personnes qui marchaient sur le pont, un parapluie ou une corbeille à la main.

« Nous sommes venus trop tôt ! s’écria Ge Zhiqiang.

— Est-ce que ce ne serait pas plutôt Jiang Xiaohe qui nous aurait bernés ? » rétorqua Chen Zhijun.

Ji Guangjie, toujours en selle, scrutait le paysage. Il regarda partout avec attention, même dans le feuillage des arbres, suspectant que Jiang Xiaohe ne se cache quelque part.

« Allons nous reposer un instant », proposa Jin Zhiyong.

La troupe de cavaliers traversa le pont pour rejoindre l’extrémité est où se trouvaient une maison de thé et un restaurant. On avait dressé des huttes faites de nattes, avec à l’intérieur des briques et des pierres de différentes tailles en guise de tabourets. Malgré l’heure matinale et le temps pluvieux, le commerce marchait déjà plutôt bien. De nombreux clients mangeaient et buvaient en discutant : vendeurs de légumes, voyageurs, porteurs de pastèques. Ji Guangjie comprit qu’il s’agissait pour la plupart d’officiers de la préfecture de Xi’an déguisés, spécialement réquisitionnés pour attraper Jiang Xiaohe.

« Allons dans le village, proposa Ge Zhiqiang, qui ne souhaitait pas trahir leur couverture. Il y a trop de monde, ici. »

La troupe partit chercher une autre maison de thé. C’est alors qu’arriva de l’est un homme qui portait un parapluie dans une main et une cage avec des grives dans l’autre main. Il devait sûrement s’agir de quelque gérant de boutique. Mais lorsque l’homme s’approcha, Ge Zhiqiang reconnut Deng Er. Le chef d’escouade salua la troupe et s’approcha du disciple :

« Tout est en place, lui dit-il à voix basse. Nous avons découvert que Jiang Xiaohe logeait dans l’auberge Fuyuan, La Source du bonheur, à l’est. Mais il n’est pas rentré hier soir. Je pense qu’il ne va pas tarder à arriver. J’ai posté des hommes dans tous les villages et hameaux dans un rayon de cinq lis. Alors à moins qu’il ne puisse voler, il n’arrivera pas à s’enfuir ! Reposez-vous ici un instant. Je vais rester là moi aussi. Si Jiang Xiaohe se montre, faites-moi un clin d’œil, et nous entrerons en action ! »

Ji Guangjie, qui se tenait juste à côté, entendit toute la conversation.

« S’il vient, dit-il, ne vous précipitez pas. Que quelques hommes essaient de le bloquer d’abord, mais inutile d’en venir aux mains. Nous échangerons quelques banalités, après quoi nous l’encerclerons de toutes parts et nous le… »

C’est alors que retentit le tintement d’une clochette. Un cheval noir arrivait au galop sur la route de l’est, avec pour cavalier un jeune homme de haute stature vêtu d’habits noirs et portant un grand chapeau de paille : c’était Petite Grue. Même si Chen Zhijun ne l’avait pas vu depuis dix ans, il le reconnut aussitôt.

« Jiang Xiaohe arrive ! dit-il tout affolé en tirant le bras de Ge Zhiqiang. C’est lui ! »

Deng Er se cacha en vitesse. Tout le monde gardait les yeux rivés sur le cavalier calme et souriant. On entendait de plus en plus distinctement les tintements de la clochette et le bruit de l’épée de fer contre les étriers. Le jeune homme frôla les chevaux de Ji Guangjie et de Ge Zhiqiang avant de poursuivre sa route vers l’ouest. Une fois à l’extrémité du pont, il se retourna et fit un signe de la main à Ji Guangjie.

« Viens ici ! » lui cria-t-il en souriant.

Ji Guangjie tenait ses fléchettes à la main. Mais en voyant Petite Grue si calme, il n’osait plus s’en servir.

« Faites attention, conseilla-t-il à Ge Zhiqiang et à ses compagnons. Il ne faut pas agir inconsidérément, ni faire intervenir trop subitement les officiers. Jiang Xiaohe sait très bien nager. S’il saute dans la rivière, nous ne pourrons plus l’attraper ! »

Puis il lança son cheval pour se rendre devant le pont.

« Mon ami ! dit-il à Petite Grue. Nous allons aujourd’hui déterminer lequel vaincra, et lequel périra. Dis-moi d’abord comment tu veux te battre : à cheval ou bien à terre ? »

Petite Grue semblait ne rien comprendre à tout cela :

« Qui a arrangé ce rendez-vous ? Qui vous a demandé de venir ici pour me combattre ?

— Mais toi ! répondit Ji Guangjie indigné. Tu as même laissé une note dans ma chambre cette nuit !

— Mais ce n’était pas pour te donner rendez-vous ! rétorqua Petite Grue en souriant. Je suis venu dans le Guanzhong pour me venger de vieux ennemis. À part ceux qui portent le nom de Bao et de Long, je n’en veux à personne d’autre.

— Mais le billet de la nuit dernière, c’est bien toi qui l’as déposé, non ? répliqua Ji Guangjie furieux, la main sur le manche de son épée. Tu nous as dit de venir ici ce matin, pour nous battre ! Ce n’est pas toi qui l’as écrit ?

— Si, c’est moi, répondit Petite Grue en hochant la tête de manière hautaine. Mais ce n’est pas à vous que j’ai fixé rendez-vous.

— Mais alors à qui t’adressais-tu ? demanda Ji Guangjie avec un regard courroucé.

— À Bao Aluan, la petite-fille de Bao Zhenfei ! répondit Petite Grue la tête haute. Rien à voir avec vous tous. Vous n’êtes pas dignes d’être combattus ! »

Petite Grue n’eut pas le temps de terminer sa phrase que déjà Ji Guangjie dégainait son épée et la dirigeait en plein sur la poitrine de l’insolent. Mais le jeune homme fit avancer son cheval et esquiva l’attaqua. Lorsque Ji Guangjie abattit une deuxième fois son épée, Petite Grue dégaina son arme pour le bloquer. Ge Zhiqiang brandit alors son fléau d’une main et son sabre de l’autre. Suivi de Zhao Zhilong, de Yang Zhijin et de Yuan Zhijun, il se précipita à l’entrée du pont. Alors qu’un combat acharné allait s’engager, un cheval arriva par l’ouest et monta sur le pont. Petite Grue reconnut Aluan.

« Ne nous battons pas encore ! cria-t-il en se protégeant de son épée. C’est à elle que j’ai donné rendez-vous. Maintenant qu’elle est là, je vais d’abord m’entretenir avec elle. Ensuite, nous nous affronterons vous et moi ! »

Il se rapprocha des barrières en brandissant son épée et en fixant Aluan. La jeune fille avait beaucoup grandi. Mais elle n’était pas devenue une femme apprêtée : ses deux nattes de petite fille s’étaient simplement transformées en une longue tresse. Elle semblait encore plus jolie que lorsqu’elle était enfant, mais moins innocente. Non maquillée, elle portait une veste et un pantalon de soie pourpre clair ainsi que des chaussures brodées couleur abricot. Elle montait un cheval rouge feu, avec sur la selle un sabre, qui n’était plus l’arme courte et légère forgée par Ma Zhixian, mais un véritable sabre de Kunlun. Petite Grue gardait les yeux fixés sur la jeune femme.

« Demoiselle Bao ! dit-il avec un sourire amer. Dix ans qu’on ne s’est vus ! Me reconnais-tu ? »

Aluan, terriblement pâle, le regardait avec des yeux remplis de larmes. Mais elle ne pleura point, ni ne prononça un mot. Elle tremblait de tout son corps. La pluie semblait tomber plus drue. La jeune femme, la tête et les vêtements trempés, avec des perles d’eau dans les cheveux, laissa couler quelques larmes.

Ge Zhiqiang et les autres venaient d’encercler Petite Grue. Ils furent atterrés de voir dans quel état se trouvaient le jeune homme et Aluan. Ji Guangjie profita de l’inattention de son adversaire pour abattre à nouveau son épée. « Klang ! », Petite Grue bloqua l’attaque. Ji Guangjie se dégagea et s’apprêtait à frapper encore lorsque Aluan l’arrêta. Elle dégaina son sabre et, s’adressant à ses compagnons :

« Je vous interdis de vous battre ! C’est à moi de le tuer ! C’est à moi de m’occuper de lui !

— Tout à fait ! ajouta Petite Grue. Les affaires entre les Bao et les Jiang ne vous concernent pas !

— Mais est-ce que tu sais qu’elle est déjà ma femme ? ricana Ji Guangjie. Nous sommes mariés maintenant. Alors si tu l’outrages, je te tuerai sur-le-champ avec mon épée ! »

Petite Grue sourit amèrement. Puis, s’adressant à Aluan :

« Nous devons trouver un endroit pour discuter tous les deux. Dix ans de séparation… Nous avons beaucoup de choses à nous raconter. Après quoi, si je peux me venger, je me vengerai. Dans le cas contraire, je mourrai sans regret sous vos mains ! »

Aluan hocha la tête en pleurant :

« Je venais justement te trouver pour qu’on parle ! Nous devons tout mettre au clair. En route. Traversons le pont et partons vers l’est !

— Bien. Prenons la direction de l’est. »

Puis, saluant Ge Zhiqiang et ses compagnons :

« Je vous prie d’attendre un instant. Je vais m’entretenir avec la demoiselle Aluan. »

« Il ne faut pas qu’Aluan parte avec lui ! rétorqua Yang Zhijin. Ses intentions sont mauvaises ! »

Alors que Ge Zhiqiang et sa troupe s’apprêtaient à suivre les deux jeunes gens pour éviter à Aluan de se retrouver dans une fâcheuse situation, Ji Guangjie les arrêta :

« Inutile. Laissez-les parler ! » leur dit-il en leur lançant un regard courroucé.

Aluan lança son cheval. Ge Zhiqiang et les autres lui laissèrent la voie libre. Petite Grue la suivit. Mais en quittant le pont, à moins de dix pas, il entendit soudain comme un sifflement. Il se retourna en hâte : une fléchette passa au-dessus de sa tête. Ji Guangjie se tenait à l’entrée du pont. Il leva le bras et lança une deuxième fléchette : Petite Grue la rattrapa avec deux doigts de la main gauche. Ji Guangjie fit avancer son cheval de quelques pas et lança une troisième fléchette, avec beaucoup de précision : Petite Grue la rattrapa encore une fois et « ding ! », la jeta par terre. Il attendait les prochaines.

« Il y en a encore ? » demanda-t-il en riant.

C’est alors qu’une dizaine de perches de bambous crochets lui arrivèrent dessus. Trois se plantèrent dans les pattes du cheval, une dans l’épaule droite de son cavalier. Le jeune chevalier l’arracha en hâte avec sa main gauche. Deux fléchettes lui arrivèrent encore dessus. Il les dévia, mais son cheval fut touché. Ge Zhiqiang et les autres accoururent en brandissant leur sabre. Petite Grue se trouvait dans une situation très critique. Mais il était vif et habile. Malgré la chute de son cheval, il ne tomba pas. N’ayant pas fait attention aux crochets, son bras droit laissait apparaître deux morceaux de chair à vif. Supportant la douleur, il trouva la force et le courage de brandir son épée pour affronter Ge Zhiqiang, Ji Guangjie, Zhao Zhilong, Jin Zhiyong, Yuan Zhixia, Yang Zhijin ainsi que Deng Er et ses hommes.

En un instant, à l’est du pont de la rivière Ba, ce fut le désordre le plus complet. Aluan, qui se trouvait devant, venait d’entrer dans la bourgade. Profondément affligée, elle réfléchissait seulement à ce qu’elle pourrait bien dire à Petite Grue. Elle ne suspectait pas le moins du monde que Ji Guangjie et Deng Er avaient monté un complot contre lui. Mais soudain, en entendant derrière elle le grand vacarme qui régnait, elle se retourna : le cheval de Petite Grue se trouvait à terre, le jeune homme saignait au bras droit. Atterrée, elle se hâta de faire demi-tour.

Petite Grue se lançait à corps perdu dans le combat. Il arriva à mettre à terre Yuan Zhixia et Yang Zhijin, avant de s’élancer en courant en direction du pont. Ji Guangjie le poursuivit à cheval : les lames se croisèrent quatre ou cinq fois entre le cavalier et le chevalier à pied, jusqu’à ce que Petite Grue arrive à faire tomber son adversaire d’un coup d’épée. Il s’empara du cheval et traversa le pont jusqu’à la rive ouest. Aluan se lança à sa poursuite, en criant désespérément : « Petite Grue ! Petite Grue ! »

Le jeune homme, le visage pourpre de colère, s’imaginait qu’Aluan s’était alliée à Ji Guangjie et aux autres pour lui tendre ce piège. De rage, il trancha avec son épée une branche de saule. Puis, regardant Aluan dans la brume pluvieuse, il lui dit en ricanant :

« Eh bien ! Vous êtes vraiment brillants ! Et diaboliques ! Quant à toi Aluan, tu es une femme ignoble. As-tu oublié ta promesse de devenir ma femme ? Il y a dix ans, je… »

Il fut soudain frappé par un immense chagrin, encore plus douloureux que sa blessure au bras. Mais un autre groupe de cavaliers, apparemment des officiers, arrivait sur la rive ouest. À l’extrémité est du pont, Ge Zhiqiang, Deng Er et leurs compagnons s’élançaient en courant à la poursuite du fuyard. Petite Grue lança la branche de saule à Aluan et partit au galop vers le sud en longeant la rive. La jeune femme évita la branche, puis s’élança à son tour en criant :

« Petite Grue ! Petite Grue ! Reviens ! »

Mais le cavalier ne se retourna pas. Il filait à bride abattue. Aluan le poursuivit sur près d’un li, mais le jeune homme, qui montait le cheval de Ji Guangjie, la distança vite. Alors, à bout de souffle, elle tira sur les rênes. Les larmes n’arrêtaient plus de couler sur ses joues, semblant faire écho à la pluie qui tombait de plus en plus drue. Ge Zhiqiang, Deng Er, les officiers et les policiers arrivèrent à sa hauteur. Deng Er ordonna de continuer la poursuite. Mais Aluan pleurait et criait avec obstination :

« Ne le poursuivez pas ! Il est blessé déjà !

— C’est le yamen qui se charge de cette affaire ! rétorqua Ge Zhiqiang. Nous ne pouvons pas les arrêter. Votre mari est blessé lui aussi, ainsi que d’autres. Ramenons-les vite en ville pour les soigner ! »

Aluan essuya lentement les gouttes de pluie et les larmes qui inondaient son visage avant de retourner au pont avec son oncle. Des officiers avaient déjà amené deux charrettes pour y placer Yuan Zhixia, Yang Zhijin et Ji Guangjie. Le premier était le plus sévèrement touché, le dernier le plus superficiellement atteint. Les deux disciples restaient étendus en gémissant. Quant à Ji Guangjie, il ne voulait pas rester dans la charrette, il essayait de descendre. Blessé à la hanche gauche, les vêtements tout tachés de sang, il paraissait incontrôlable. Il ne pensait qu’à s’emparer d’un cheval et d’une épée, pour poursuivre Petite Grue.

Aluan arriva enfin.

« Regarde, ma femme ! lui dit Ji Guangjie en ricanant. Je viens de me faire blesser pour ceux de l’école de Kunlun ! Mon sang est rouge, de la même couleur que la jupe que tu portais lors de notre mariage ! »

Puis, se tapant le torse :

« Même si ton mari est blessé, ton mari est un héros ! Tôt ou tard, je me rebattrai avec Jiang Xiaohe. Je lui infligerai une blessure encore plus sévère que celle-ci ! »

Ge Zhiqiang soupira et tenta de calmer la situation :

« C’est bon ! Ça va… Ne vous énervez pas, mon gendre. Rentrons d’abord nous reposer. Deng Er s’est lancé à la poursuite de Jiang Xiaohe avec plus de dix hommes capables. Ils arriveront sûrement à l’attraper. Il est gravement blessé, il n’ira pas bien loin ! »

Aluan ne pouvait pas se retenir de pleurer. De plus, en voyant Ji Guangjie dans un si piteux état, elle se trouva indigne de lui. Elle rangea son sabre, mena son cheval par la bride jusqu’à la charrette et essaya de le consoler, en pleurant avec pudeur :

« Inutile de t’énerver ! Rentrons en ville d’abord. Tu as essuyé de dures épreuves à cause de nous. J’ai beaucoup de peine ! »

Ces paroles remplirent le cœur de Ji Guangjie de joie. Il se sentit soudain beaucoup mieux, même sa blessure semblait ne plus le faire souffrir. Il voulait éclater de rire, mais se retint.

« Ce n’est rien, répondit-il en souriant. Et je ne parle pas que de la blessure. Même si un jour je meurs sous la main de Jiang Xiaohe, pour toi, pour ton aïeul, et pour tous mes amis de Kunlun, ce ne sera pas grave non plus. Cela fera de moi le digne petit-fils du Chevalier de Longmen ! »

La jeune femme essuya ses larmes.

« Allons-y ! » cria Ge Zhiqiang.

Aussitôt, les deux voitures se mirent en route pour Chang’an, escortées par Ge Zhiqiang, Bao Aluan, Jin Zhiyong, Chen Zhijun, Zhao Zhilong, tous à cheval, ainsi que de huit officiers, certains à pieds, d’autres non. La pluie tombait très fort à présent. Les champs, les forêts et les maisonnées étaient couverts par un manteau pluvieux, Chang’an, au loin, semblait comme perdue dans le brouillard. Même si la troupe rentrait après une lourde défaite, Ge Zhiqiang ne semblait pas aussi abattu et honteux que lors de son dernier combat contre Li Fengjie, car cette fois-ci l’adversaire avait été touché. Il comptait aussi sur les officiers pour le ramener. Par contre, s’ils ne l’attrapaient pas, quel malheur ! Face à la grande maîtrise de l’épée de Petite Grue et à sa façon agile et rapide de rattraper d’une seule main les fléchettes, il savait maintenant que le jeune homme surpassait non seulement Li Fengjie, mais aussi Ji Guangjie, qui n’avait plus rien d’un héros face à lui ! Il eut soudain beaucoup d’estime pour son Maître : depuis dix ans que le vieil homme appréhendait le retour de Petite Grue, le disciple l’avait souvent trouvé exagérément anxieux. À présent, il comprenait que cette peur était justifiée. Même si Maître Bao gardait toute sa vigueur malgré son grand âge, ses capacités en arts martiaux étaient loin de valoir celles de Petite Grue. Il ne restait guère plus que la demoiselle Aluan… Il repensa également à la scène de retrouvailles entre Aluan et Petite Grue, à la branche de saule que le jeune homme avait lancée sur elle, à la façon dont elle avait pleuré et crié pour qu’on ne le poursuive pas. Cela le laissait vraiment perplexe :

« Qu’est-ce que ça veut dire ? pensa-t-il. Jiang Xiaohe a passé quelque temps chez le Maître, dans son enfance. Se pourrait-il qu’à l’époque, entre lui et Aluan, il ait pu naître quelques sentiments ambigus ? C’est vraiment bizarre ! »

La troupe arriva bientôt en ville. Une fois à l’agence d’escorte Lishun, on porta les blessés dans leurs chambres. On leur appliqua un baume spécifique au traitement des blessures à l’arme blanche et des employés partirent chercher le médecin spécialisé dans ce genre de traumatisme. De nombreux gardes d’escorte ou boxeurs de la ville ainsi que des amis de Ge Zhiqiang et des officiers vinrent apporter leur réconfort et demander des nouvelles. Ge Zhiqiang s’efforça de se montrer plein d’allant et courtois, tout en espérant que tout le monde s’en aille au plus vite. Il put alors souffler un peu. Il se rendit au chevet de Yuan Zhixia et de Yang Zhijin : les deux hommes ne couraient plus aucun danger. Il alla ensuite voir Ji Guangjie, qui, étendu sur son lit, parlait à une Aluan terriblement anxieuse, les yeux remplis de larmes.

Le disciple demanda des nouvelles de sa santé au chevalier. Ji Guangjie s’assit et toucha sa hanche :

« Ce n’est rien, ça ! dit-il en riant. Si Jiang Xiaohe revenait maintenant, je me battrais aussitôt avec lui comme si de rien n’était ! »

Le ton paraissait déterminé, mais le jeune homme était livide et des gouttes de sueur grosses comme des graines de soja perlaient sur son front.

« Inutile de vous mettre à nouveau en colère, conseilla Ge Zhiqiang. Je pense que les officiers l’ont déjà attrapé à l’heure qu’il est. En admettant qu’il ait réussi à s’enfuir, après ce qui s’est passé aujourd’hui, il sera considéré comme un criminel. Tôt ou tard, il finira par se faire prendre. Allez ! Remettez-vous ! Nous reparlerons de tout ça quand vous irez mieux. »

Ge Zhiqiang fit un clin d’œil à Aluan, comme pour lui dire : « Ji Guangjie est quand même bien blessé. Occupe-toi bien de lui, fais en sorte de ne pas le laisser s’exciter. »

La jeune femme parut encore plus anxieuse et triste. Ge Zhiqiang comprit qu’après les événements récents, les choses seraient difficiles à régler. Il ne put s’empêcher d’être inquiet. Il quitta la pièce et alla déjeuner en compagnie de Zhao Zhilong, Chen Zhijun et les autres.

Peu après, Deng Er arriva. Il respirait bruyamment, comme s’il revenait de loin.

« Avez-vous capturé Jiang Xiaohe ? » s’empressa de lui demander Ge Zhiqiang.

Deng Er agita la main :

« Non, non. Ce garçon est vraiment terrible ! Cela fait plus de vingt ans que je m’occupe d’affaires judiciaires : j’ai attrapé “Celui qui vole au-dessus de l’herbe”, et même “la Panthère qui saute dans les nuages”. Mais jamais encore je n’avais rencontré un brigand aussi rusé que ce Jiang Xiaohe. On ne peut pas dire que le cheval du seigneur Ji soit vraiment très rapide. Pourtant, une fois entre ses mains, on aurait dit qu’il volait ! Nous l’avons pourchassé sur plus de trente lis, traversé plusieurs forêts, franchi deux rivières, et ensuite, aussi incroyable que cela puisse paraître, plus aucune trace de lui ni de son cheval ! Ce gars vient d’une autre province. Comment pourrait-il mieux connaître les lieux que nous ? »

Ce récit ajouta au trouble de Ge Zhiqiang, qui resta interdit un long moment avant de commenter :

« Le fait qu’il se soit enfui va avoir des conséquences bien fâcheuses…

— Ce serait formidable qu’il revienne ce soir, répliqua Deng Er. Si je le laisse encore s’enfuir, alors je ne mérite plus de travailler pour le yamen. Je vais d’abord me reposer un peu. Rassurez-vous, sixième seigneur Ge. Je reviendrai ce soir avec des hommes pour monter la garde cette nuit chez vous. »

Ge Zhiqiang fit quelques recommandations à Deng Er, qui prit congé aussitôt.

Le disciple se retira à son tour. Il se rendit avec son frère d’armes Chen Zhijun dans sa chambre, dans la cour intérieure, pour s’entretenir en secret avec lui.

« Mon frère, dit Ge Zhiqiang en fronçant les sourcils. As-tu remarqué de quelle façon la demoiselle Aluan a regardé Jiang Xiaohe aujourd’hui au pont de la rivière Ba ? D’habitude, quand nous parlons de lui, elle est la première à s’emporter, à grincer des dents ou à pleurer. Théoriquement, aujourd’hui, l’un en face de l’autre, ces deux ennemis jurés auraient dû entrer dans une grande fureur. Mais Jiang Xiaohe gardait le sourire, pendant qu’Aluan sanglotait. Elle n’a même pas dégainé son sabre pour se battre ! Elle voulait rester avec lui à l’est du pont pour parler derrière notre dos. Soit. Et quand Deng Er s’est lancé à la poursuite de Jiang Xiaohe avec ses hommes ? La demoiselle, en pleurs, l’en a empêché en disant quelque chose comme : “Jiang Xiaohe est blessé déjà, ne le poursuivez pas !” Tout cela me laisse vraiment perplexe. Aluan aurait-elle changé de caractère ? Se pourrait-il qu’elle ne haïsse pas réellement Jiang Xiaohe, et que tous les deux se soient aimés en secret il y a plusieurs années de cela ? Non, impossible ! »

Chen Zhijun, terrifié, réfléchit un instant avant de répondre :

« Je ne sais pas au juste. Je les ai effectivement trouvés un peu bizarres aujourd’hui. Quand ils étaient enfants, ils jouaient souvent ensemble. Mais à l’époque, Jiang Xiaohe n’avait que quatorze ans, et Aluan douze ! »

Cette nouvelle accrut les doutes de Ge Zhiqiang.

« Quatorze ans et douze ans, dit-il en soupirant. À cet âge, on n’est pas complètement ignorant !

— Je ne crois pas que c’était vraiment sérieux, fit Chen Zhijun en secouant la tête. D’autant que le Maître se montrait très sévère. En plus, Jiang Xiaohe n’est pas resté bien longtemps là-bas. Il s’est enfui juste après avoir poignardé le grand frère Long. Plus tard, lorsqu’il a amené le Chevalier de Langzhong à Zhenba, j’ai vu de mes yeux Aluan grincer des dents de haine. Chaque jour elle traitait Jiang Xiaohe d’incapable. Il n’y a rien entre eux. Je trouve même qu’à présent Ji Guangjie et sa femme font preuve d’une grande affection l’un pour l’autre ! »

Ge Zhiqiang ne se montra pas très convaincu. Les deux hommes discutèrent encore de la nuit à venir et de la garde, puis Chen Zhijun retourna dans la cour extérieure.

Dans l’après-midi, il cessa de pleuvoir. Mais le temps ne se radoucissait pas. Ge Zhiqiang semblait de plus en plus tracassé. La nuit tomba peu à peu. On aurait dit que quelque roi des démons allait faire son apparition : tout le monde, terrifié, prit son courage à deux mains pour monter la garde. Il suffisait qu’un bruit résonne pour que plusieurs hommes partent inspecter les lieux, un sabre à la main. Après le dîner, Ge Zhiqiang ordonna au cuisinier de préparer quelques plats et de les disposer dans une pièce avec un peu d’alcool, pour les veilleurs de nuit. Il attendait impatiemment l’arrivée de Deng Er et de ses hommes. Ce n’est qu’après la deuxième veille qu’un agent de police du nom de Zhang arriva, accompagné d’une quinzaine d’officiers. Deng Er avait soi-disant attrapé froid et ne pouvait pas venir. Il avait chargé Zhang de venir faire le guet pour la nuit. Plusieurs hommes se trouvaient encore au quartier général. Si on sonnait le gong, ils accourraient immédiatement.

« Quelques hommes suffiront, répondit Ge Zhiqiang. Il ne se passera peut-être rien cette nuit. La blessure infligée à Jiang Xiaohe n’est pas légère. En plus, lui et son cheval doivent être fatigués. Il ne viendra sûrement pas.

— S’il vient seul, alors ce sera facile à régler. Mais s’il s’unit à Li Fengjie, ce sera plus dur.

— Le monde des Fleuves et des Lacs est très étendu, et ceux qui pratiquent le gongfu nombreux, rétorqua Ge Zhiqiang en riant. Li Fengjie et Jiang Xiaohe ne se connaissent certainement pas.

— Tous les deux se battent très bien, dit Chen Zhijun en s’immisçant dans la conversation. Mais tous deux sont blessés également. De toute façon, nous n’avons pas été vaincus, l’école de Kunlun n’a pas perdu la face ! »

Ge Zhiqiang fit aussitôt signe à Chen Zhijun de se taire. Il invita le policier Zhang et sa quinzaine d’hommes ainsi que Chen Zhijun et Jin Zhiyong à entrer à l’intérieur pour boire et discuter. Il exhorta secrètement le cuisinier à ne pas trop servir d’alcool, en tout un litre pour tout le monde. Il craignait en effet que les hommes ne se soûlent, et que le moment venu ils n’arrivent même plus à tenir debout. Comment une bande de pochards pourraient-ils encore attraper Jiang Xiaohe ?

On sonna bientôt la troisième veille. La pièce de l’ouest était toujours éclairée. Les hommes discutaient encore, même s’il y avait peu d’alcool à se partager et que tous les plats étaient vides. Une bonne animation régnait. Soudain, un des officiers sortit de sa veste une boîte contenant des dés. Le groupe commença alors à jouer à « pair ou impair ».

On dressa deux grosses lanternes dans la cour, soutenues chacune par une structure à trois pieds et qu’on pouvait plier et déplier à souhait. Il s’agissait de lanternes résistantes au vent qu’aucune bourrasque ne pouvait éteindre. On avait également disposé un grand gong en bronze. Deux bancs gisaient à côté des veilleuses, occupés par quatre employés. Les trois premiers somnolaient, le dernier, celui qui tenait le maillet, regardait de toutes parts et jetait régulièrement un œil sur le toit derrière lui, comme s’il craignait qu’un intrus ne lui jette encore dessus une stèle en pierre qui lui fracasserait le crâne.

La chambre de Ji Guangjie et Aluan se situait en face de l’arrière-boutique. Le jeune homme, qui ne pensait qu’à la façon de se protéger contre Petite Grue, n’arrivait pas à trouver le sommeil. D’autant que sa blessure à la hanche gauche le faisait terriblement souffrir. Mais face à son épouse, il n’osait pas grogner ou gémir. Alors il grinçait des dents pour supporter la douleur, se tournant et se retournant. Assise contre le mur, Aluan ne dormait pas elle non plus. Elle gardait le silence, perdue dans ses pensées, le cœur lourd, et pleurait secrètement. La chambre n’était pas éclairée, mais la lumière des lampes à l’extérieur pénétrait dans la pièce. La jeune femme regardait Ji Guangjie. Elle le trouva dans un piteux état : il endurait tout cela pour son grand-père et pour l’école de Kunlun ! Elle repensa ensuite au fait qu’il ne lui avait pas permis de s’expliquer avec Petite Grue, qu’il avait monté un complot contre lui. Si Petite Grue n’était pas aussi fort en arts martiaux, il serait sans doute mort au pont de la rivière Ba, ou bien se serait fait capturer. La blessure à son bras droit ne semblait pas bien grave, mais qui sait à quel point il la haïssait à présent ? « Il a cassé une branche de saule et me l’a lancée dessus ! pensa Aluan. N’est-ce pas la preuve qu’il me déteste ? » Mais il avait également retenu son cheval et brandit son épée, pour lui dire : « Dix ans de séparation… Nous avons beaucoup de choses à nous raconter. » Cela signifiait donc qu’il ne l’avait jamais oubliée. Il ne s’était sans doute pas imaginé quelle épouserait Ji Guangjie. « Il ne me pardonnera jamais ce mariage accepté sans autre alternative. Il ne saura pas non plus que même si je suis mariée avec Ji Guangjie, nous ne sommes pas encore réellement mari et femme… »

« Est-ce que le beau-fils Ji dort ? » demanda subitement quelqu’un dehors.

Aluan, interrompue dans ses pensées, reconnut la voix de Ge Zhiqiang :

« Il dort déjà, oui, répondit-elle. Que se passe-t-il, oncle Ge ?

— Rien de spécial. Dites-lui de rester tranquille, de se reposer. Une quinzaine d’hommes montent la garde dans l’arrière-boutique. Il n’y a pas lieu de s’inquiéter. Jiang Xiaohe n’osera sûrement pas se montrer. »

Aluan n’eut pas le temps de répondre que Ji Guangjie éclata de rire. Mais aussitôt, la douleur de sa blessure le fit haleter :

« Je ne dors pas ! dit-il. Je suis sûr que Jiang Xiaohe viendra ce soir. Je l’attends pour un combat à mort ! »

En entendant cela, Ge Zhiqiang, qui se tenait toujours devant la fenêtre, frissonna. Lui qui se sentait exténué et pensait aller se coucher n’osa plus fermer l’œil.

« Rassurez-vous ! dit-il avec un rire forcé. Il ne se passera rien de terrible cette nuit. »

Il recula de quelques pas et regarda sur le toit. Après quoi, il regagna la cour intérieure où se trouvait également une grande lanterne résistante au vent. Zhao Zhilong montait la garde avec un employé. Il constata que la chambre de sa femme et celle de sa bru étaient toujours éclairées. Apparemment effrayées, elles n’arrivaient pas à dormir. Ge Zhiqiang jeta un œil sur le toit de toutes les pièces, puis leva la tête en direction du ciel. Il sentit des gouttelettes : « Il va encore pleuvoir, se dit-il. Plus la pluie tombera drue, meilleur ce sera. Comme ça, ça découragera Jiang Xiaohe de venir ! » Il bâilla deux fois.

« Je suis vraiment éreinté, dit-il à Zhao Zhilong. Je vais dormir un peu. Je reviens dans un court instant pour te relayer. »

Il se rendit dans ses appartements de l’aile est. Il n’y avait ni bougies ni lampes, mais la pièce était bien éclairée par la lumière qui provenait de l’extérieur. Le disciple ferma la porte, poussa un nouveau bâillement, s’assit sur le lit et retira ses chaussures. Après avoir retiré la première, il aperçut soudain sous le lit une main qui tenait une épée étincelante. « Ah ! » cria l’homme effrayé, avant de courir vers la porte pour s’enfuir. Petite Grue sortit de sa cachette et le retint sur le lit. Alerté par le cri de Ge Zhiqiang et le bruit du lit, Zhao Zhilong accourut devant la fenêtre.

« Que se passe-t-il ? » demanda-t-il, anxieux.

Ge Zhiqiang, de constitution robuste, d’une force extraordinaire, se retrouvait tel un rat attrapé par un chat. Petite Grue maintenait le tranchant de son épée sur la nuque de sa victime, de sorte que le disciple n’osait pas crier.

« Je ne vais pas te tuer, lui dit Petite Grue à voix basse. Je veux seulement que tu me dises où se cachent Bao Zhenfei et les frères Long. Après je partirai !

— Je vais te le dire ! répondit Ge Zhiqiang tout bas, terrifié. Mais lâche-moi !

— Très bien », fit Petite Grue en souriant.

Il baissa le bras et retira son épée. Le disciple se redressa et s’assit sur le lit. Il soupira :

« Jiang, mon frère, aucune inimitié ne nous lie. Pourquoi es-tu venu me trouver ?

— Comment peux-tu dire ça ? rétorqua Petite Grue en ricanant. Et il y a dix ans alors, dans les montagnes Qinling ? Si mon Maître ne m’avait pas sauvé, tu m’aurais tué ! Mais pour le moment je me moque de ces petites vengeances. Je cherche seulement le vieux Bao et les frères Long. Dis-moi vite où ils se trouvent ! »

Le jeune homme tapota le crâne de Ge Zhiqiang avec son épée.

« Long Zhiteng se trouve toujours à Ziyang, répondit le disciple. Quant à Long Zhiqi, il est passé chez moi il n’y a pas longtemps. Je ne sais pas où il est allé. Notre Maître est parti se réfugier chez un vieil ami. Mais il connaît beaucoup de monde, alors je ne sais pas de qui il s’agit. Je ne connais pas l’endroit non plus. Aluan a dit que son grand-père était parti seul. Même elle ignore où il s’est rendu. »

Petite Grue poussa un nouveau ricanement.

« Par contre, reprit le disciple, elle a amené une lettre du Maître pour toi. Elle se trouve dans l’arrière-boutique. Si tu veux, je vais te la chercher !

— Très bien. Ça m’intéresse de savoir ce qu’il a écrit, répondit Petite Grue en hochant la tête. Je te suis. »

Il ouvrit la porte et fit sortir Ge Zhiqiang en le suivant de très près, son épée à la main. De nombreuses personnes se trouvaient dans la cour et sur les toits : certains tenaient des bâtons crochets, d’autres préparaient des fléchettes et des arbalètes. Ge Zhiqiang avait tellement peur qu’il n’osait pas faire un pas. Alors Petite Grue l’attrapa et lui dit en souriant :

« Ne sois pas nerveux ! N’aie pas peur. S’ils ne me font rien, je ne te ferai rien non plus ! »

« Pas de panique ! cria alors Ge Zhiqiang à ses hommes. Jiang Xiaohe est là. Mais il ne nourrit aucune mauvaise intention. Il veut juste nous parler. »

Il sortit un trousseau de clés de sa veste et le jeta à Zhao Zhilong :

« Mon frère, va ouvrir le grand coffre dans l’arrière-boutique, et ramène la lettre que le Maître a écrite pour Jiang Xiaohe. Il veut la lire. Va vite ! »

Zhao Zhilong obéit et alla en hâte chercher la lettre dans la cour de devant. Plusieurs officiers et employés de l’agence d’escorte encerclaient déjà Petite Grue. Mais comme le jeune homme tenait fermement Ge Zhiqiang, personne n’osait s’approcher. Ils se contentaient de fixer le chevalier. Petite Grue tenait son épée dans une main et le disciple de l’autre. Il se tenait bien droit, avec un air fier, calme et posé. Il ne semblait pas effrayé le moins du monde.

Aluan arriva bientôt dans la cour intérieure, son sabre à la main. Elle ne s’avança pas. Elle resta debout, appuyée contre une arcade : « La lettre que grand-père a écrite pour Petite Grue est vraiment tragique, pensa-t-elle. C’est comme s’il implorait sa pitié. Peu importe la faute commise par ce vieil homme par le passé. En implorant de cette façon aujourd’hui, Petite Grue devrait être touché. Cela devrait dissiper les rancunes et réconcilier les deux hommes. »

Elle devait empêcher ses compagnons de s’en prendre à Petite Grue, l’emmener dans un autre endroit, lui faire part de ce qu’elle ressentait depuis dix ans. Elle resta cachée et fit en sorte que Petite Grue ne la voie pas. De son côté, elle pouvait observer le jeune homme à loisir, grâce à la lumière des lanternes.

Zhao Zhilong revint bientôt avec la lettre. Il voulut s’approcher pour la donner à Petite Grue, mais le jeune homme agita la main :

« Inutile que je la vois. Lis-la. »

Tenant fermement son épée, il regardait de tous côtés pour se prémunir contre une attaque inattendue. Zhao Zhilong déplia la lettre et la lut à haute voix. Tout le monde retenait sa respiration et écoutait attentivement, particulièrement Aluan, qui faisait attention à chaque mot, à chaque phrase écrits par son grand-père : « J’ai aussitôt éprouvé des regrets après ce que j’ai fait il y a dix ans. Cependant, en débauchant la femme d’un autre, Jiang Zhisheng a causé sa propre perte. Quand tu te montreras, Jiang Xiaohe, je pense que tu comprendras mon état d’esprit et abandonneras les inimitiés passées. Nos deux familles peuvent encore devenir amies et il n’est plus nécessaire de vivre dans le passé. Si tu nourris toujours un fort sentiment de vengeance, alors cela peut se résoudre facilement. Mais je t’en prie, ne t’en prends pas à mes disciples. Le moment venu, je t’offrirai ma tête ainsi que ma vieille carcasse ! »

Aluan ne put retenir ses larmes. Elle fixa de ses jolis yeux Petite Grue, qui se tenait à quelques pas. Si le visage du jeune homme laissa apparaître au début une expression de tristesse, une fois la lettre terminée, il explosa de rage.

« Ce bon Bao Zhenfei…, dit-il en ricanant. Quel vieux fourbe ! Voilà maintenant qu’il écrit des lettres suppliantes pour me tromper, en espérant que je m’attendrisse et que je lui pardonne, alors qu’ensuite il vous donne ses recommandations pour comploter contre moi !

Allez lui porter le message suivant : peu importe combien il se montrera pitoyable, je serai toujours sans merci ! À cause de lui, mon père Jiang Zhisheng a supporté la faim et le froid plusieurs jours durant dans la montagne. Lorsqu’il est revenu en cachette chez lui, il a avalé quelques bouchées de riz et prit quelques taels avant de s’enfuir à corps perdu. Même s’il s’est comporté comme un homme malhonnête, il s’est retrouvé dans un triste état. Il n’a pas commis un crime qui méritait la mort ! Mais Bao Zhenfei ne le lui a pas pardonné. Il a poursuivi mon père dans la montagne et il l’a tué ! Il s’est montré impitoyable. Comment peut-il à présent me demander d’avoir pitié de lui ? »

Ses deux yeux lançaient des éclats de fureur, encore plus brillants que la lumière des lanternes. Il brandit son épée précieuse et reprit :

« Après la mort de mon père Jiang Zhisheng, il n’a jamais envoyé de lettre chez moi ! Il a laissé une veuve et deux orphelins dans la misère ! Sans oublier la fois où ce vieillard cruel m’a coincé dans un champ, avec le dessein de me poignarder. Même s’il ne m’a pas tué, de peur que quelqu’un ne l’aperçoive, je peux dire que si mon oncle maternel Ma Zhixian ne nous avait pas exhortés à déménager en ville, il m’aurait occis depuis longtemps ! En trois ans, je me suis retrouvé séparé de ma famille. J’ai beaucoup souffert. Après ça, il m’a invité à rester chez lui. Il faisait exprès de se montrer gentil avec moi, mais en fait, il me laissait seulement m’occuper des cochons et des chevaux, et tolérait que son deuxième fils me frappe, me donne des coups de pied, m’insulte. Comment pourrais-je oublier tout cela ? Maintenant, tout ça ne regarde plus personne. Je veux simplement tuer les frères Long ainsi que Bao Zhenfei. Personne ne pourra plus rien arranger ! Même si Bao Zhenfei se prosternait devant moi, ça n’y changerait rien ! »

À cet instant, Petite Grue vit brusquement arriver vers lui une personne qui brandissait un sabre et l’abattait dans sa direction. Il se hâta de bloquer l’attaque avec son épée. Il reconnut Aluan :

« Aujourd’hui, au pont de la rivière Ba, lui dit-il, tu as aidé Ji Guangjie à comploter contre moi. Mais tu as échoué ! Et maintenant, tu as l’affront de te montrer ? Vraiment, je ne pensais pas qu’en dix ans tu deviendrais comme ça. Je ne souhaite franchement plus avoir affaire à toi ! »

À la fois triste et énervée, Aluan n’arrivait pas à prononcer un seul mot. Pleurant et grinçant des dents, elle abattit une nouvelle fois son sabre de Kunlun sur Petite Grue. Le jeune homme poussa Ge Zhiqiang et combattit Aluan. Il la désarma au bout de trois échanges. Alors, de toutes parts, des hommes armés de sabres ou de bâtons accoururent. La jeune femme, les mains vides, se jeta sur Petite Grue, comme si elle voulait mourir. Le chevalier combattait de son bras droit blessé ses adversaires, et tendait le bras gauche pour retenir Aluan. Elle se débattait vainement en pleurant et en criant. Mais le bras de Petite Grue semblait aussi solide qu’un cercle de fer et l’enlaçait avec force. Le jeune homme arriva à repousser plusieurs hommes, puis sauta sur le toit de l’aile est, où Chen Zhijun et deux employés se trouvaient déjà. Le disciple brandit son sabre et cria avec rage :

« Jiang Xiaohe ! Qu’est-ce que tu veux à la demoiselle Aluan, hein ? »

Le combat s’engagea. Au bout de deux échanges, Chen Zhijun se fit déloger du toit. Les deux employés, effrayés, sautèrent à leur tour. Debout sur les tuiles, Petite Grue tenait toujours fermement Aluan. Il leva son épée en hurlant :

« Celui qui osera monter sur le toit perdra aussitôt la vie ! »

Puis, baissant la tête et s’adressant à Aluan :

« N’aie pas peur, Aluan. Je vais t’emmener quelque part. J’ai beaucoup de choses à te dire. »

La jeune fille, en larmes, se débattait toujours. Soudain, elle mordit Petite Grue au bras :

« Je n’irai pas avec toi ! Je n’ai rien à te dire ! Laisse-moi partir ! Ou bien alors tue-moi ! »

Petite Grue ressentit une grande douleur dans son bras gauche. Non seulement il ne flancha pas, mais il sourit. Il souffrait surtout dans son cœur. Il voulait partir, mais ses pieds semblaient comme figés. C’est à cet instant que Ji Guangjie arriva dans la cour intérieure, son épée à la main. En voyant son épouse retenue prisonnière, il brandit son arme, hurla et essaya de sauter sur le toit. Mais du fait de la gravité de sa blessure à la hanche gauche, il ne parvint pas à grimper. Alors Ge Zhiqiang et Zhao Zhilong le stoppèrent dans son élan :

« Calmez-vous, lui conseillèrent-ils. Jiang Xiaohe est encerclé. Il ne peut pas s’enfuir.

— Je ne vais quand même pas le laisser prendre ma femme sans rien dire ? » hurla Ji Guangjie.

Petite Grue, affligé, n’eut bientôt plus de force dans son bras. Du coup, Aluan arriva à se dégager. Elle voulut s’emparer de son épée, mais le jeune homme la repoussa sans brutalité, se retourna et s’enfuit. La jeune femme courut chercher une arbalète sur le toit d’en face et l’utilisa contre le fuyard. Petite Grue évita les projectiles. Il se baissa et gagna une pièce arrière. Plusieurs officiers posaient des échelles et arrivaient sur lui, des perches crochets à la main. Petite Grue, qui ne souhaitait pas les blesser, évita les attaques. Il semblait voler sur les tuiles. Les officiers et les employés de l’agence d’escorte se trouvaient maintenant sur les toits de toute la maison, et même sur les murs.

« Attrapez ce bandit ! criaient-ils. Il s’est enfui sur le toit à l’est ! Allez ! »

Pourtant, dès que Petite Grue s’approchait un peu et agitait son épée précieuse, les hommes se liquéfiaient de terreur. Personne n’osait l’affronter. L’un d’eux glissa d’effroi : il n’attendit pas de recevoir un coup de pied et se jeta lui-même du toit. Aussi Petite Grue arpentait-il tranquillement le toit, sans que rien ni personne ne lui bloque le passage. On le poursuivit jusque dans la cour, puis jusqu’à l’extérieur de la maison, mais il disparut sans laisser de traces.

Deng Er accourut, accompagné d’une quinzaine d’hommes. Il chercha partout. Ge Zhiqiang, complètement abattu, ne cessait de soupirer :

« C’est bon ! Laissons tomber ! dit-il. On ne pourra jamais l’attraper ! »

Mais il n’arriva pas à dissuader le groupe d’hommes qui donnaient une démonstration de force. Ji Guangjie, supporté par Zhao Zhilong et ses hommes, ressentait une indignation indescriptible face à la façon dont Petite Grue venait de traiter sa femme. Sans plus se préoccuper de sa blessure, il voulait se lancer à corps perdu à la poursuite du chevalier pour un combat décisif. Mais de peur qu’il n’essuie quelque mésaventure, Zhao Zhilong et les autres lui confisquèrent son épée. On aurait presque dit qu’ils se disputaient : un vacarme tumultueux régnait dans la cour.

Aluan récupéra son sabre, grimpa sur le toit et s’élança à la poursuite de Petite Grue. Elle traversa sept ou huit cours, marchant sur les toits des boutiques voisines. Elle regardait de tous côtés, mais ne voyait que la pénombre de la nuit, les nuages sombres, la pluie qui tombait finement, le tonnerre et les éclairs dans le lointain. Elle pleurait toujours, son cœur battait de rage : « Voilà donc quelle personne horrible est devenu Petite Grue ! pensait-elle. Dans sa lettre, mon grand-père implorait vraiment sa pitié, mais il n’a pas voulu lâcher prise. Il persiste à vouloir le tuer ! Et il se montre impitoyable à mon égard, il m’humilie devant tout le monde ! »

Elle devenait comme folle. Bien qu’ignorant de quel côté s’était enfui Petite Grue, elle ne baissa pas les bras. Elle le poursuivait, bien résolue à le rattraper et à le tuer. Elle traversa de nouvelles maisons : toutes les cours étaient plongées dans la pénombre, personne ne regardait sur les toits. Elle entendit seulement quelques chiens qui, semblant détecter sa présence, ne cessaient d’aboyer, alertant les chiens des maisons voisines. Aluan sauta soudain à terre. Elle tomba dans une ruelle noire comme un four, complètement déserte, située déjà bien loin de l’agence d’escorte Lishun. La jeune femme reprit sa respiration. Elle pleurait toujours. Elle resta debout un instant, immobile. Mais alors qu’elle s’apprêtait à repartir, quelqu’un lui attrapa les mains par-derrière.

« Qui es-tu ? » demanda-t-elle, anxieuse.

Elle tourna la tête. Un éclair jaillit dans le ciel et elle aperçut très clairement le visage de l’homme : c’était Petite Grue.

« Laisse-moi ! Mais laisse-moi ! » s’écria-t-elle, haletante, sans se débattre.

Mais Petite Grue tenait fermement les deux petites mains :

« Non, je ne te laisserai pas partir, répondit-il d’un ton navré. Je dois te parler d’abord. Il faut que tu saches que les souffrances endurées au cours de ces dix dernières années, les efforts, l’étude des arts martiaux, tout cela je l’ai fait pour me venger, mais aussi pour toi. Je ne pensais pas qu’aujourd’hui tu te montrerais aussi malhonnête !

— Tu refuses de pardonner mon grand-père ! rétorqua Aluan, irritée, en pleurant. Tu viens maintenant me parler de conscience ? »

Ces paroles blessèrent Petite Grue. Il exhala un soupir, lâcha les mains d’Aluan, tourna les talons, sauta sur le toit d’une maison voisine et s’en alla. La jeune femme ne le poursuivit pas. Elle quitta la ruelle en sanglotant, son sabre à la main. Elle arriva enfin dans la Grande Rue du Sud. Il pleuvait de plus en plus fort, il tonnait de plus en plus, les éclairs étaient très violents. Elle arriva trempée jusqu’aux os, en pleurs.

Dans l’agence, un grand calme régnait. Les officiers n’avaient pas encore quitté les lieux. Ge Zhiqiang et Zhao Zhilong, très inquiets, furent rassurés de voir revenir Aluan saine et sauve :

« Alors ? Vous n’avez pas poursuivi Jiang Xiaohe, demoiselle ? Où s’est-il enfui ? »

La jeune femme essuya ses larmes et secoua la tête. Ge Zhiqiang soupira :

« Inutile de continuer à nous opposer à lui, dit-il. Nous avons monté la garde avec beaucoup de sérieux, beaucoup de gens, et il est quand même arrivé et reparti à sa guise. Ses capacités sont trop grandes, nous ne pouvons rien contre lui. Heureusement, maintenant qu’il s’est montré, il ne reviendra plus ici semer la pagaille ou blesser quelqu’un. Par contre, le Maître et les frères Long devront se montrer particulièrement prudents : s’il les attrape, il ne se montrera pas aussi magnanime que tout à l’heure.

— Dès demain, nous enverrons quelqu’un à Ziyang, pour avertir notre frère Long Zhiteng et lui dire de se cacher, dit Chen Zhijun. Quant à Long Zhiqi, ça ne presse pas. Il se trouve peut-être dans une autre province à l’heure qu’il est. Nous partirons ensuite avec la demoiselle Aluan voir le Maître. Quand il apprendra ce qui se passe, s’il souhaite se battre jusqu’à la mort, nous risquerons notre vie avec lui. Si tous ceux de Kunlun doivent mourir, alors nous mourrons tous. Petite Grue ne pourra pas se contenter de tuer le Maître et les frères Long. Si le Maître ne souhaite pas se battre, alors il restera caché. Nous l’escorterons jusqu’à Beijing. Je ne pense pas que Jiang Xiaohe osera faire des siennes dans la cité de l’Empereur !

— Nous ne pouvons pas agir ainsi, rétorqua Ge Zhiqiang en agitant la main, après un moment de réflexion. Si nous allons chercher le Maître, Jiang Xiaohe nous suivra sans doute en secret, et nous lui indiquerons tranquillement le chemin ! Il faut bien réfléchir… Par chance, le Maître se cache dans un endroit tenu secret. Même si Jiang Xiaohe était au courant, il ne le trouverait pas. »

Le disciple exhala un soupir. Il conseilla à Aluan d’aller se reposer. La jeune femme s’exécuta et regagna sa chambre. L’état de Ji Guangjie semblait s’aggraver. Il restait étendu sur le lit et ne cessait de gémir. Ses cris de douleur transperçaient le cœur d’Aluan comme des coups de couteau. Elle qui au début ne se préoccupait pas du tout de son mari ne pouvait s’empêcher à présent de considérer que la blessure du jeune homme était sa blessure à elle aussi. Elle partageait sa souffrance. Elle posa son sabre, furieuse, et alluma une lampe. Elle ne pleurait plus. Elle n’éprouvait plus que de la haine, elle grinçait des dents contre Petite Grue, en repensant avec rage à la façon dont il l’avait humiliée, aux paroles qu’il avait prononcées. Il la trouvait sans cœur ! Quel homme détestable ! Ce qui l’énervait le plus, c’était que pour récupérer son cerf-volant, jadis, il l’avait trompée et forcée à accepter de devenir sa femme… Ce souvenir d’enfance restait profondément ancré dans son cœur. Au cours des dix dernières années, elle se sentait souvent triste et irritée. Pour quelle raison ? À cause de lui ! À cause de cet homme borné et cruel !

La jeune femme resta assise, très en colère, un bon moment, avant de ravaler ses larmes. Dehors, on entendait l’orage qui devenait de plus en plus oppressant. Ji Guangjie gémissait piteusement. Aluan se précipita au bord du lit pour le consoler :

« Comment te sens-tu ? Est-ce que tu as très mal ? »

Ji Guangjie arrêta de geindre et esquissa un sourire. Il tourna son visage vers la jeune femme, secoua la tête et répondit :

« Ne t’inquiète pas. Je ne vais pas mourir. Je resterai en vie pour affronter jusqu’à la mort Jiang Xiaohe. Aluan, après ce qui s’est passé aujourd’hui, je comprends tout maintenant. Je vois bien que toi et Jiang Xiaohe éprouvez des sentiments l’un pour l’autre. Sinon, en le voyant au pont de la rivière Ba, tu n’aurais pas pleuré. Tout à l’heure, il ne t’aurait pas emmenée non plus dans ses bras sur le toit. Je me moque de savoir depuis quand vous vous aimez, ou bien ce que vous prévoyez de faire à l’avenir. Moi, Ji Guangjie, je suis un homme brave. Mes origines familiales sont meilleures que les siennes. Et puis je ne fais plus grand cas du fait que tu sois ma femme. Une fois rétabli, j’irai trouver le vieil aïeul pour tout lui expliquer. Ensuite, je m’en irai. J’irai combattre Jiang Xiaohe, mais cela n’aura plus rien à voir avec votre famille. Si à ce moment-là tu lui viens encore en aide, ou bien si ceux de Kunlun me considèrent comme leur ennemi, cela ne me fera pas peur. J’ai une épée en ma possession, et mes fléchettes seront prêtes dans moins d’un jour. Je ne crains personne ! »

Il soupira et se tut. Aluan se sentait à la fois honteuse et blessée. Elle baissa la tête, laissant tomber quelques larmes. Elle voulait parler du germe d’amour né entre elle et Petite Grue dans leur jeunesse, elle voulait se repentir. Mais elle pensa qu’au fond elle ne pouvait parler de cela à personne. Elle ne craignait pas qu’on se moque d’elle, elle craignait seulement que cette histoire ne parvienne aux oreilles de son grand-père, ce qui ferait mourir le vieil homme de colère. Lui qui détestait au plus haut point les amours illicites ne devait jamais savoir que sa petite-fille, enfant, aimait et admirait le fils d’un ennemi personnel de la famille. Aussi la jeune femme essaya-t-elle de raisonner Ji Guangjie :

« Tu dis vraiment n’importe quoi ! Quelle affection me lierait à Jiang Xiaohe ? Il s’agit d’un ennemi intime. Il fait tellement pression sur mon grand-père et sur mes oncles, comment pourrais-je l’aimer ? Si j’ai pleuré aujourd’hui au pont de la rivière Ba, c’était de colère. Tout à l’heure, il m’a humiliée. Mais qu’est-ce qu’on pouvait faire ? Nous sommes tous moins forts que lui !

— Moins forts que lui ? ricana Ji Guangjie. Je refuse de croire une telle chose ! Ma technique à l’épée et mes aptitudes à me déplacer la nuit n’égalent pas les siennes, en effet. Mais je suis persuadé que mes fléchettes en viendront à bout. Malheureusement, je n’avais pas tiré depuis de nombreuses années, je manque de pratique. Quand j’irai mieux, je m’entraînerai plusieurs jours, et j’irai le trouver à nouveau. S’il rattrape encore mes fléchettes, alors je jure que plus jamais je ne parcourrai le monde des Fleuves et des Lacs !

— Peu importe, rétorqua Aluan en sanglotant. Tu ne peux pas dire que moi et Jiang Xiaohe nous nous aimons. Si tu racontes ça à d’autres personnes, je le prendrai très mal. »

Ji Guangjie poussa quelques gémissements, puis, supportant la souffrance, reprit :

« Je ne le dirai à personne. Mais il faut que je te demande une chose : pourquoi m’as-tu épousé, si c’est pour te montrer méchante à mon égard ? Si je n’avais pas été blessé aujourd’hui, tu ne m’adresserais toujours pas la parole ! »

Aluan s’étrangla en entendant cette question. Elle pleurait, grinçait des dents, haletait.

« Ce n’est pas qu’avec toi que je suis méchante. Je ne suis gentille avec personne ! répondit-elle indignée. Ma mère est morte, et mon père passe tout son temps à travailler ailleurs. Il n’a jamais été proche de moi. Seul mon grand-père s’est montré bon avec moi. Je fais ce qu’il me dit de faire. Je ne veux ni le contrarier, ni le blesser. Je t’ai épousé pour respecter sa volonté, mais en fait je ne voulais pas. Ce que j’ai toujours voulu, c’est rester avec mon grand-père ! »

Ji Guangjie poussa deux gémissements.

« Dommage que la destinée de ton grand-père s’annonce mal, et qu’il se soit fait un ennemi comme Jiang Xiaohe ! ricana-t-il. Si Jiang Xiaohe le retrouve, le vieil homme perdra la vie ! En admettant que tu cherches quelqu’un d’autre pour vous aider, je crains fort que tu ne trouves personne d’aussi dévoué que moi ! »

Le jeune homme se tourna, se retourna, gémit et finit par s’endormir. En entendant Ji Guangjie parler d’une façon aussi incisive, Aluan fut prise d’une grande colère. Toute la tristesse qu’elle éprouvait s’envola. Elle ne ressentait plus que de la haine : « Ça ne sert à rien de s’appuyer sur quelqu’un d’autre, pensa-t-elle. Que ce soit la vie ou la mort qui nous attendent, nous devons y faire face nous-mêmes. Mon grand-père a tué quelqu’un et s’est fait un ennemi. À présent, si Petite Grue le tue, on ne pourra pas le blâmer. Il faut seulement rester forts, comme de vrais héros ! Qui peut se laisser opprimer et ridiculiser de la sorte ? Il vaut encore mieux mourir ! »

Aluan prit alors la décision de s’en aller le lendemain pour se rendre à Luoyang, dans la vallée Shanyin, voir son grand-père et le convaincre de se montrer. Le vieil homme et sa petite-fille avaient vécu ensemble, ils mourraient également ensemble. Fermement résolue à faire selon ce plan, elle ferma la porte, éteignit la lampe, s’allongea sur le lit et s’endormit, son sabre de Kunlun posé à côté d’elle. Mais le bruit de la pluie ajouté aux gémissements de Ji Guangjie l’empêchèrent de trouver le sommeil.

Le lendemain, il pleuvait toujours, mais légèrement moins fort, presque comme la veille au pont de la rivière Ba. Aluan pensait profiter du fait que tout le monde dans l’agence dormait encore pour récupérer son cheval et quitter Chang’an en bravant la pluie. Mais elle ne put supporter de voir Ji Guangjie, qui dormait enfin, les sourcils froncés, comme si même en rêve il souffrait encore. Du coup, elle hésita : « Même si je ne me montre pas très tendre avec lui, pensa-t-elle, nous sommes mariés après tout. Et puis c’est à cause de ma famille qu’il se retrouve blessé. Si je m’en vais sans le consulter, non seulement ce sera cruel, mais en plus, une fois que je verrai grand-père, il se mettra sans doute en colère et m’ordonnera peut-être de rentrer sur-le-champ. »

Très embarrassée, elle décida finalement de ne pas partir. Ge Zhiqiang et les employés de l’agence se levèrent. Ji Guangjie se réveilla à son tour. Il gémit et demanda à Aluan un peu d’eau. La jeune femme ordonna à un domestique d’amener un bol de thé. Elle fit boire elle-même son mari. Ji Guangjie but une gorgée. Il se sentait légèrement mieux :

« Demoiselle Aluan, hier soir, j’ai dit n’importe quoi. Ne m’en veux pas. Jiang Xiaohe est l’ennemi de ta famille. Il y a dix ans, lorsque le Chevalier de Langzhong est venu à Ziyang et à Zhenba, si ton grand-père ne l’avait pas vaincu et fait partir, la réputation de l’école de Kunlun serait depuis longtemps déjà anéantie. Je pense que les capacités en arts martiaux de ton grand-père sont très élevées, peut-être même qu’il n’est pas inférieur à Jiang Xiaohe. S’il n’ose pas l’affronter, c’est parce qu’il est faible maintenant, mais aussi parce que le Maître de Jiang Xiaohe l’a terrifié par le passé. Il pense sans doute à tort que le jeune homme est aussi fort que son Maître. Mais d’après ce que j’ai vu, ton aïeul s’inquiète outre mesure. Si ton grand-père combat vaillamment Jiang Xiaohe, et que nous sommes tous les deux présents pour l’aider, je pense qu’il sera difficile de prévoir qui sortira vainqueur ! Hier, lorsque j’ai dit que tu aimais Jiang Xiaohe, je me suis trompé. Comment cela pourrait-il être le cas ? Il y a dix ans, il a amené le Chevalier de Langzhong chez toi, et blessé de nombreux hommes de Kunlun. Jamais tu ne pourrais te montrer gentille avec lui ! Je me suis trompé. J’étais blessé et la tête me tournait. Je te prie d’oublier ce que j’ai dit ! »

Aluan rougit. Elle se sentait mal et confuse. Elle repensa à cette fois où, dix ans auparavant, Petite Grue était venu avec le Chevalier de Langzhong et d’autres cavaliers dans son village. Le célèbre chevalier du Chuanbei était encore jeune. Si son grand-père n’avait pas été fort en gongfu, peut-être que ces hommes auraient tué tout le monde, même elle. À l’époque, elle détestait vraiment Petite Grue. Pourtant, sans savoir pourquoi, elle n’arrivait pas à l’oublier. Elle le trouvait détestable, et en même temps adorable et attendrissant. Aluan maîtrisa ses pensées. Elle se montra très douce avec Ji Guangjie et balaya de son esprit l’idée de partir le jour même.

Un instant plus tard, des gardes d’escorte armée de la ville ainsi que des boxeurs et de très bons amis de Ge Zhiqiang, qui avaient eu vent des événements de la nuit, vinrent aux nouvelles. Du coup, l’agence s’anima. L’un des hommes se trouvait être Qin Deyu, qui avait aidé Ge Zhiqiang à combattre Li Fengjie la dernière fois. C’était le gendre du vieux chevalier Li Zhenxia de Huazhou. Lui aussi possédait une agence d’escorte assez réputée dans le monde des Fleuves et des Lacs. En voyant Ji Guangjie, Yang Zhijin et Yuan Zhixia blessés, il s’empressa d’envoyer des hommes à Huazhou, malgré la pluie, pour aller chercher la poudre secrète utilisée pour les blessures à l’arme blanche. Puis il s’entretint discrètement avec Ge Zhiqiang. D’après ses dires, Li Fengjie se trouvait en ce moment dans le district de Xin’an, dans la province du Henan. Il comptait sûrement partir vers l’ouest pour se rendre dans le Guanzhong. En apprenant cela, Ge Zhiqiang pâlit et fronça les sourcils : « Pour Jiang Xiaohe, ce n’est pas très grave, pensa-t-il. Il cherche seulement le Maître et les frères Long. Il ne portera pas atteinte à ma vie. Mais pour Li Fengjie, c’est différent. C’est moi son ennemi. Et il a subi un revers dans le Guanzhong. S’il revient, il ne laissera pas courir les choses ! Ji Guangjie est blessé maintenant, et Lu Zhizhong n’est pas là. Qui va pouvoir l’affronter ? » Il était tellement anxieux qu’il n’arrivait pas à rester en place sur sa chaise. Il hocha la tête et fit comme si de rien n’était :

« Ce n’est pas bien grave », répondit-il.

Après le départ de Qin Deyu, il se mit à faire les cent pas dans sa chambre. Il n’arrêtait pas de penser à tout ça. Il en arriva à la conclusion qu’il devait laisser tomber son agence et s’enfuir. Il ne pouvait pas faire autrement : si Li Fengjie revenait, non seulement ce serait encore plus terrible que la dernière fois, mais aussi plus terrible qu’avec Petite Grue ! Il s’inquiéta un long moment mais ne parla de tout cela à personne.

Le soir venu, Qin Deyu fit apporter à l’agence la poudre médicinale. Elle ne valait pas la « poudre régénératrice de Jingang » du vénérable bonze Taiwu mais se révélait bien plus efficace que ce qu’on pouvait trouver dans les bazars. Ge Zhiqiang donna l’ordre qu’on l’administre à ses deux frères d’armes blessés. Il s’occupa personnellement de Ji Guangjie : il utilisa deux sachets entiers, brûlant d’envie que le jeune homme se rétablisse au plus vite. La blessure de Ji Guangjie n’était pas bien profonde, les muscles et les os n’avaient pas été atteints. Apparemment, en abattant son épée, Petite Grue ne s’était pas montré très cruel. Ce n’était que parce que Ji Guangjie avait comploté contre lui qu’il s’était vengé.

Ge Zhiqiang se tourmenta pendant plus de dix jours. Aluan elle aussi paraissait très anxieuse. Quant à Ji Guangjie, il se remit peu à peu de sa blessure. Il n’attendit pas d’être guéri pour sortir. Il se rendit à la Forge du Bonheur de la grande rue de l’ouest pour récupérer les fléchettes qu’il avait commandées. Une fois rentré à l’agence avec son sac de fléchettes, il passa toute la journée à s’entraîner.

Le soir venu, Ge Zhiqiang s’entretint avec le jeune homme et Aluan. Il ne parla pas de Li Fengjie qui allait peut-être venir dans le Guanzhong :

« Après les troubles occasionnés par la venue de Li Fengjie et de Jiang Xiaohe dans mon agence de Lishun, j’ai honte de continuer à travailler, dit-il. Depuis deux mois, je n’ai plus le courage de faire du commerce. Plus aucun commerçant ne vient frapper à ma porte. Apparemment, tout le monde est au courant de ce qui s’est passé ici. Tout le monde sait que l’école de Kunlun n’est plus aussi prestigieuse qu’avant. Même le vieux Maître se cache on ne sait où, alors comment pourrait-on encore nous confier des marchandises l’esprit tranquille ?

— Je n’approuve pas non plus le fait que mon grand-père se cache, rétorqua Aluan. Nous ne savons rien de ce qui se passe pour lui là-bas. S’il tombait malade, on ne pourrait même pas ailler le soigner. En plus, Jiang Xiaohe finira tôt ou tard par le retrouver. Il vaudrait mieux que j’aille conseiller à mon grand-père de se montrer !

— Non, il ne faut pas qu’il se montre ! fit Ge Zhiqiang en agitant la main. À son âge, s’il est tué par Jiang Xiaohe, comment nous, ses disciples, pourrons-nous encore garder la tête haute ? L’endroit où il se cache est tenu secret. Jiang Xiaohe ne pourra pas le trouver. Et puis le vieux Maître a une santé solide, il ne tombera pas malade.

— Je trouve moi aussi qu’il serait préférable qu’il se montre, dit Ji Guangjie. Nous l’aiderons ! Il faut un combat décisif avec Jiang Xiaohe, sans quoi les choses ne finiront jamais. Ne vous inquiétez pas, oncle Ge. Vous avez beaucoup d’argent. Même si vous ne faites plus d’escorte, vous aurez toujours de quoi vivre. Mais si toutes les agences de Kunlun ferment leurs portes, beaucoup de gens mourront de faim !

— Les agences ne doivent pas fermer ! rétorqua Aluan. Mon grand-père s’est donné du mal pour ce commerce, et ce pendant quarante ans ! Le travail ne manque pas encore. Même si les affaires ne marchent plus très bien pour l’agence de Lishun, pour les autres, tout va très bien. Si l’agence ferme, alors les autres ne pourront plus travailler non plus. C’est à Chang’an, à Hanzhong et à Ziyang que les agences de Kunlun sont les plus nombreuses. »

Ge Zhiqiang changea d’attitude.

« Je n’ai jamais dit que je comptais fermer boutique, ni que je perdais courage ! dit-il en ricanant. Je veux simplement me décharger pour concentrer tous mes efforts sur Jiang Xiaohe et Li Fengjie !

— Se pourrait-il que vous ayez appris quelque chose à propos de Li Fengjie, oncle Ge ? demanda aussitôt Ji Guangjie. Se pourrait-il qu’il ne soit pas mort et vienne nous trouver ? En tout cas, je n’ai pas peur de lui !

— Non, non ! répondit Ge Zhiqiang en secouant la main. Je n’ai rien entendu à son sujet. Je ne sais pas s’il est mort ou non. Par contre, il ne reviendra plus dans le Guanzhong. Quant à Jiang Xiaohe, il semble avoir disparu. Qui sait où il a bien pu aller ? Sans vouloir parler de malheur, peut-être qu’à l’heure qu’il est les frères Long sont déjà morts. Je prévois donc de partir d’ici à quelques heures pour Hanzhong.

— Qu’est-ce que vous allez faire à Hanzhong, oncle Ge ? demanda Aluan.

— Chercher votre père ainsi que tous les disciples de Kunlun qui se trouvent là-bas. Nous prierons les héros de chaque province de se joindre à nous pour faire barrage à Jiang Xiaohe et à Li Fengjie ! »

Ge Zhiqiang prévoyait en réalité de partir seul. Il craignait seulement Li Fengjie. Son discours improvisé ne visait qu’à lui faire garder la face. Il ne s’attendait pas à ce que Ji Guangjie, tout excité, tape sur la table en s’écriant :

« Très bien ! Moi aussi je pars voir mon beau-père ! Il est le fils aîné du vénérable aïeul. Comme le grand-père ne se montre pas, il doit faire face à sa place ! Je lui viendrai en aide. Nous affronterons à nouveau Jiang Xiaohe, et le destin choisira qui devra vivre ou mourir !

— Oui ! s’écria Aluan à son tour. Oncle Ge, arrangez vite vos affaires ici. Nous partirons demain ! »

Ge Zhiqiang pesa le pour et le contre, puis accepta d’un signe de tête. Le soir même, il demanda qu’on prépare ses bagages et confia l’agence à Zhao Zhilong et à Chen Zhijun. Il leur expliqua clairement que même s’il était inutile de retirer la pancarte, le commerce serait provisoirement suspendu. Peu importe la personne qui viendrait leur chercher querelle, ils devraient se montrer patients et attendre son retour avant de faire quoi que ce soit. Après ces dernières recommandations, le disciple retourna dans la cour intérieure pour régler les affaires familiales. Son fils Ge Shaogang, déjà bien rétabli, était maintenant infirme d’un bras. Maigre et abattu, il avait perdu toute son arrogance passée. Ge Zhiqiang alla ensuite se reposer.

Le lendemain, il fit beau et chaud. Tôt dans la matinée, on attela une voiture et on prépara cinq chevaux. Comme la blessure à la hanche de Ji Guangjie n’était pas totalement guérie, le jeune homme ne pouvait pas encore monter à cheval. Mais une fois dans la charrette, il perdit patience :

« Une fois hors de la ville, va plus vite, hein ! cria-t-il au conducteur. Il faut rattraper les chevaux, et non les ralentir ! »

Le voiturin n’eut d’autre choix que d’acquiescer. Le cortège comptait cinq cavaliers : Ge Zhiqiang, Bao Aluan ainsi que trois employés de l’agence d’escorte. Aluan arborait une longue natte et portait une veste assortie à un pantalon de soie noire. Montée sur son cheval rouge feu, elle était d’une grande beauté. Cependant, ceux qui l’avaient vue un ou deux mois plus tôt pouvaient constater que son visage paraissait très amaigri, et que la jeune fille, auparavant si vivante et pleine de vie, véritable garçon manqué, affichait à présent une mine mélancolique.

Ge Zhiqiang fit quelques recommandations à des voisins puis monta en selle. Les trois employés ouvraient la marche. Le groupe quitta Chang’an par la porte sud. Il prit la direction de l’ouest puis du nord en suivant la route postale. À cause de la charrette tirée par une mule, les chevaux ne pouvaient pas aller bien vite. Cela ne gênait pas grand monde, sauf Ji Guangjie, qui faisait preuve d’une grande impatience : « Jamais je n’aurais pensé que moi, Ji Guangjie, je ne pourrais plus monter à cheval un jour ! pensait-il furieux. Cela déshonore vraiment mon ancêtre le Chevalier de Longmen. » Il saisit le fourreau de son épée et en donna un petit coup dans le dos du conducteur :

« Arrête la carriole ! Je ne veux plus rester dans cette charrette pourrie ! Qu’on avance lentement, là n’est pas le problème. Mais les secousses me font terriblement souffrir ! »

Il descendit de la charrette. Puis, s’adressant à Sun-le-Septième, l’un des employés de l’agence :

« Sun ! Monte dans le chariot ! Et laisse-moi ton cheval ! »

Aussitôt, Ge Zhiqiang tira sur les rênes et s’écria :

« Beau-fils Ji ! Votre blessure ne s’est pas encore remise. Comment pourriez-vous monter à cheval ? Il vaut mieux rester dans la voiture !

— Non ! rétorqua le jeune homme en secouant la tête. Je ne veux pas rester là. Je veux monter en selle ! »

Il courut pour faire descendre Sun-le-Septième de son cheval et lui prendre sa monture. L’employé s’exécuta et aida le jeune homme à monter. Puis il alla lui chercher son épée précieuse et l’accrocha à la selle. Ji Guangjie, tout content, fit un sourire à Aluan. Il brandit son épée et se mit en route. Ge Zhiqiang lança un regard complice à la jeune femme.

« C’est insensé ! lui dit-il à voix basse. Avec sa blessure qui vient tout juste de se remettre, comment va-t-il pouvoir supporter les frottements de la selle ? Avançons lentement ! »

Les cavaliers et la charrette firent donc exprès de ne pas se presser. Ji Guangjie parcourut près d’un li en avant. Lorsqu’il se retourna, il constata qu’une grande distance le séparait du reste du groupe. Il s’arrêta et pressa la troupe :

« Allez ! Vite ! Ou alors, renvoyons la charrette ! À quoi nous servira-t-elle ? C’est juste un fardeau ! »

Ge Zhiqiang et Aluan firent comme si de rien n’était. Faisant fi de l’impatience du jeune homme, les quatre cavaliers suivaient tranquillement la charrette.

Il faisait de plus en plus chaud. Les voyageurs arrivèrent à la rivière Wei, qu’ils traversèrent. Le soleil indiquait midi. Ils déjeunèrent à Xiangyang et s’y reposèrent un long moment avant de reprendre leur route vers l’ouest.

Si Ge Zhiqiang quittait Chang’an, c’était principalement pour se cacher de Li Fengjie, et rien d’autre. Il réalisait pleinement que même une fois à Hanzhong, il ne trouverait pas de moyen de régler tout ça. Il n’arriverait pas non plus à faire venir des personnes de talent pour affronter Jiang Xiaohe. C’est pourquoi en quittant la ville de Chang’an il put enfin se calmer, et ne semblait plus du tout nerveux. Quant à Aluan, bien que pressée de voir son père Bao Zhiyun, elle savait que les capacités martiales de tous ceux qu’elle connaissait ne suffiraient pas pour battre Petite Grue. Elle se tortura l’esprit tout le long du voyage. Elle paraissait très tourmentée : « Petite Grue est vraiment très fort ! pensait-elle. Quelle personne valeureuse pourrait bien le vaincre ? Ce n’est que quand il aura tué grand-père qu’il se montrera satisfait. Comment faire ? Il est vraiment détestable ! Pauvre famille Bao ! Pauvres de nous ! »

La jeune femme sanglotait en silence. Elle grinçait des dents de haine mais gardait toujours dans son cœur ce filet indestructible et omniprésent d’une passion aveugle. Pourtant, bien que nerveuse, elle n’avançait pas vite. Ji Guangjie restait le plus anxieux. Après moins de cinquante lis, sa blessure se remit à saigner. La douleur devint lancinante, mais il la contenait et pressait toujours son cheval. Il tâtait régulièrement le manche de son épée ainsi que ses fléchettes, en regardant autour de lui d’un air suffisant. Derrière lui, la charrette et les chevaux s’obstinaient à avancer lentement. Cela le rendait encore plus nerveux et irrité. Si Aluan ne faisait pas partie du groupe, il pousserait sûrement des insultes, voire même abandonnerait ses camarades pour poursuivre seul son chemin. Un feu brûlait à l’intérieur de sa poitrine, une fureur le rendait pressé de combattre Petite Grue, même s’il savait pertinemment qu’il ne pourrait pas le battre. Peu importent les armes secrètes ou les plans concoctés, il devait absolument faire en sorte que Petite Grue meure. Aluan verrait alors quel genre de grand héros était son mari, et l’aimerait de tout son cœur. Bien que déterminé et plein de courage, Ji Guangjie ne supportait cependant pas de se voir physiquement diminué.

Ce n’est qu’au crépuscule qu’ils atteignirent le district de Wugong. Ji Guangjie pensa profiter de la clarté lunaire pour poursuivre sa route, mais sa blessure à la hanche le faisait vraiment intensément souffrir, à tel point qu’il poussa un gémissement. Il n’arriva même pas à descendre de cheval. Ge Zhiqiang ordonna aussitôt aux employés de l’aider. Il trouva une auberge dans les environs, fit porter le jeune homme dans une chambre et appliqua sur sa blessure la poudre destinée au traitement des blessures à l’arme blanche. Même s’il ne pouvait s’asseoir tellement il souffrait, Ji Guangjie refusait catégoriquement de s’allonger. Il resta appuyé contre le mur, s’efforçant de faire la conversation comme si de rien n’était. Il commanda du riz accompagné de vin chaud, puis s’entretint à voix basse avec Aluan. La jeune femme le trouvait vraiment fort et courageux. Son comportement était celui d’un héros. Ainsi, malgré toutes les préoccupations douloureuses qui occupaient son cœur, à chaque fois que Ji Guangjie lui demandait quelque chose, elle s’efforçait de lui répondre avec beaucoup de douceur.

Ge Zhiqiang dormait seul tandis que les trois employés partageaient une même grande chambre. L’auberge comptait beaucoup de clients : dans chaque pièce, on entendait des gens parler, et parfois même des gens chanter des airs d’opéra en mélangeant accents du Nord et du Sud. Un petit garçon entra pour vendre des pains farcis à la vapeur tandis que des officiers venus contrôler l’auberge se disputaient avec le gérant et agitaient un fouet en cuir. Un grand tumulte régnait.

Après la deuxième veille, tout se calma. Les gens bruyants semblaient maintenant endormis. On n’entendait plus que des bruits de ronflements, qui, mêlés les uns aux autres, imitaient comme le bruit de la marée ou de la tempête. Dans toutes les chambres, les lumières étaient éteintes. Mais comme tout monde craignait d’avoir trop chaud, les portes restaient grandes ouvertes. Seul Ge Zhiqiang s’était enfermé à double tour.

Aluan et Ji Guangjie séjournaient dans la pièce voisine. Ils n’avaient pas mis le verrou. Les lampes brillaient encore et illuminaient le devant de leur fenêtre. Ji Guangjie agitait un éventail pour se faire de l’air. Il raconta à sa femme quelques-uns de ses exploits passés dans le Henan, ainsi que quelques faits extraordinaires réalisés par son grand-père le Chevalier de Longmen. Comme Aluan n’arrivait pas à trouver le sommeil, elle écouta son mari, même si en fait elle pensait à autre chose. Ce n’était toujours pas l’entente cordiale entre les époux, mais leur relation n’avait plus rien à voir avec le début de leur mariage, où ils n’échangeaient pas un mot et brandissaient leurs armes à tout va. Aluan se sentait de plus en plus touchée par Ji Guangjie, même si au fond elle se sentait de plus en plus triste. « Est-ce que ça va durer comme ça longtemps ? pensait-elle. Vais-je rester mariée à Ji Guangjie toute ma vie ? Une fois que les problèmes de grand-père seront résolus et la blessure de Ji Guangjie remise, nous serons considérés comme mari et femme, exactement comme un couple normal. Mais comment oublier les événements passés ? À moins que quelqu’un ne tue Petite Grue ! »

Les larmes lui montèrent aux yeux.

« Tu peux t’allonger et dormir, lui dit Ji Guangjie en souriant. Repose-toi. Nous avons encore de la route à faire demain ! »

Mais Aluan secoua la tête :

« Je ne me sens pas fatiguée ! » dit-elle d’un air las.

Ji Guangjie fut tout attendri. Il se redressa pour s’asseoir bien droit. Mais Aluan changea de place. Il lui sembla soudain déceler à l’extérieur le léger bruit d’un soupir. Stupéfaite, elle se leva en hâte et sortit de la chambre pour jeter un œil. Ji Guangjie, luttant contre la souffrance, la suivit, son épée à la main. Quelques rares étoiles brillaient dans le ciel autour d’une lune brillante. Six hommes dormaient à poings fermés dans la cour, allongés par terre. Aluan et Ji Guangjie regardèrent sur le toit de toutes les pièces, mais ne virent qu’une étendue déserte argentée. Le vent du soir se mit à souffler, un vent semblant provenir de la rivière Wei.

« Tu as entendu quelque chose ? Tu as vu quelque chose ? » demanda Ji Guangjie à voix basse.

Aluan secoua la tête sans répondre, tourna les talons et regagna la chambre, le teint livide. Ji Guangjie posa la main sur le chambranle de la porte, ricana et dit tout haut :

« Avec une lune aussi claire et des hommes endormis dans la cour, à moins d’être un fantôme, comment Jiang Xiaohe pourrait-il venir ici ? »

C’est alors qu’il aperçut sur le toit de la pièce opposée une ombre noire. Il s’empressa de sortir de son sac une fléchette en acier qu’il lança avec un bruit de sifflement. Un cri étrange retentit, et la chose, atteinte par la fléchette, tomba du toit.

Ji Guangjie s’avança en clopinant : il ramassa par terre un chat noir blessé. Deux des hommes qui dormaient dans la cour se réveillèrent en sursaut :

« Que se passe-t-il ? demandèrent-ils en se redressant.

— Ce n’est rien, répondit Ji Guangjie. Juste un chat. »

Il amena l’animal dans la chambre pour le montrer à Aluan.

« C’est sûrement à cause de lui que tu t’es alarmée ! » dit-il en riant.

La jeune femme regarda l’énorme chat noir, une fléchette d’acier planté dans le ventre. Il vivait encore et se débattait. Ji Guangjie retira la fléchette et libéra l’animal. Puis il se lava les mains, ferma la porte, éteignit la lampe et se coucha, son épée posée à côté de lui. Aluan resta triste et pensive un long moment avant de s’endormir à son tour.

Le lendemain, après le petit déjeuner, la troupe reprit sa route vers l’ouest. Ge Zhiqiang et les trois employés exhortèrent Ji Guangjie à monter dans la charrette, mais le jeune homme s’obstina à prendre un cheval. Il se contenta de ne pas avancer trop vite. Il chevauchait de front avec Aluan et paraissait ravi. La jeune femme quant à elle semblait toujours très soucieuse.

Ils arrivèrent dans la soirée à la passe Dasan. Ils firent halte à l’agence d’escorte de Kunlun. Lu Zhizhong était déjà de retour.

Il était depuis longtemps déjà au courant des événements du pont de la rivière Ba et de la blessure infligée à Ji Guangjie.

« Comment va mon grand-père ? » s’empressa de demander Aluan en apercevant Lu Zhizhong.

« Ça va », répondit le disciple, qui n’osait pas donner trop de détails.

Mais après le dîner, la jeune femme le pressa de questions, et il n’eut d’autre choix que de répondre :

« Je vous dis qu’il ne faut pas vous inquiéter. Le vieux Maître habite dans la vallée Shanyin, chez He Tiesong. C’est un endroit très retiré. Cependant, He Tiesong est vieux maintenant. Il a cinq ou six ans de plus que le Maître, ce qui lui fait plus de quatre-vingts ans déjà. Il passe ses journées à psalmodier des prières au Bouddha et ne garde que rarement les yeux ouverts. Il a deux fils qui pratiquent les arts martiaux et qui ont jadis travaillé comme gardes d’escorte. Ils sont maintenant revenus dans la montagne pour travailler comme fermiers, mais des amis de la profession viennent encore souvent leur rendre visite. Il a plusieurs petits-fils également, tous âgés de plus de vingt ans et qui étudient les arts martiaux. Leurs amis sont encore plus nombreux. Malgré le fait que ce soit un endroit retiré, le Maître trouvait qu’il ne fallait pas y rester trop longtemps, compte tenu des incessantes allées et venues. Il y a cinq jours, il est donc parti seul, avec son sabre et son cheval. Il m’a interdit de l’accompagner. »

En entendant cela, Aluan, très inquiète, se mit à pleurer :

« Où est-il parti ? demanda-t-elle.

— Il a pris la direction du sud, répondit Lu Zhizhong à voix basse. On dit qu’il est parti pour la province du Sichuan. Il a dit que quelques-uns de ses vieux amis habitaient là-bas.

— Je n’ai encore jamais entendu dire que mon grand-père avait des amis dans le Sichuan ! rétorqua Aluan. Il n’a que des ennemis là-bas ! Le Chevalier de Langzhong et les autres… Ce sont tous ses ennemis !

— D’après moi, dit Ji Guangjie, le vieil aïeul a dû sortir de ses gongs et partir trouver Jiang Xiaohe !

— Non, c’est impossible ! reprit Lu Zhizhong. Il a pris la direction du sud à partir de Luoyang. Je l’ai accompagné jusqu’à la gorge du Buffle d’or. Puis il s’est énervé et m’a interdit de le suivre plus loin. Alors je suis rentré. Si vous étiez arrivés hier après-midi, vous ne m’auriez pas trouvé ici. »

Les quatre compagnons se turent. Lu Zhizhong et Ge Zhiqiang gardaient les sourcils froncés, Aluan la tête basse, appuyée sur une main, tandis que de l’autre elle essuyait ses larmes. Quant à Ji Guangjie, il croisait les bras et grinçait des dents de colère. Après un long moment, il poussa un ricanement et dit :

« Jiang Xiaohe est vraiment doué. À cause de lui, Bao Kunlun se retrouve comme un misérable, obligé de mener une vie errante et indigente, sans feu ni lieu !

— Parlez moins fort voyons ! fit Ge Zhiqiang en agitant la main.

— Je ne peux supporter tout cela ! » s’écria soudain Aluan en frappant sur la table. Il faut que je parte chercher mon grand-père ! dit-elle en pleurs, en se levant et en tapant du pied par terre. Nous affronterons Jiang Xiaohe ensemble ! Jiang Xiaohe… »

Et, comme si Petite Grue se trouvait à l’extérieur, elle frappa du pied en direction de la fenêtre, en pleurant amèrement :

« Petite Grue ! cria-t-elle. Toi qui n’as pas de cœur ! Amène-toi ! Si tu veux prendre la vie de mon grand-père, il vaudrait mieux que tu prennes la mienne d’abord !

— Ne vous énervez pas, demoiselle ! dirent de concert Lu Zhizhong et Ge Zhiqiang en s’avançant vers la jeune femme. Le vieux Maître est encore robuste et en bonne santé. Il ne lui arrivera rien s’il se rend au Sichuan. Le vieil homme connaît bien le monde des Fleuves et des Lacs. Même si Jiang Xiaohe se lance à sa poursuite, il ne l’attrapera pas !

— Cela fait plus de trente ans que mon grand-père ne s’est pas rendu dans le Sichuan ! reprit Aluan en pleurant. Il ne reconnaîtra même pas la route. Tandis que Petite Grue, lui, connaît beaucoup de monde là-bas, notamment le Chevalier de Langzhong. Il suffit que ce dernier aperçoive mon grand-père pour lui bloquer la route et envoyer quelqu’un avertir Petite Grue, qui viendra aussitôt le tuer !

— Impossible ! rétorqua Ge Zhiqiang en agitant la tête. Le Chevalier de Langzhong ne fera jamais une chose pareille. Il y a dix ans, après l’avoir vaincu, le vieux Maître s’est montré clément envers lui, car il ne désirait pas se faire d’ennemis. Du coup, de retour dans le Sichuan, le Chevalier n’a plus jamais arpenté le monde des Fleuves et des Lacs. Et quand on lui parle de Bao Kunlun, il se montre toujours sincèrement admiratif !

— Même si le Chevalier de Langzhong refaisait surface pour se battre contre le vieil aïeul, ajouta Ji Guangjie, ce ne serait pas bien grave ! D’ailleurs, je voudrais bien rencontrer ce Chevalier, pour lui faire goûter de mon épée et de mes fléchettes ! »

Tout le monde s’efforçait de consoler Aluan, qui finit par arrêter de pleurer et par se calmer. Mais elle ne s’assit pas pour autant. Elle préféra rester debout contre la fenêtre : à travers le rideau de gaze vert, on pouvait en effet voir la lune claire et brillante. Aluan observait l’astre resplendissant, atterrée. Ge Zhiqiang lui prêtait une attention constante : il craignait qu’elle ne fasse comme la dernière fois, quelle ne parte seule, profitant de la lumière lunaire.

À la troisième veille, chacun regagna sa chambre pour la nuit. Aluan et Ji Guangjie logeaient dans la même pièce que la fois dernière, leur chambre de jeunes mariés. Au comble de la joie, Ji Guangjie reparla en riant de la nuit où la jeune femme avait refusé de se donner à lui. Aluan, les sourcils froncés, ne lui prêtait aucune attention. Sans déboutonner sa veste, elle s’allongea sur le lit et s’endormit. Ji Guangjie s’allongea à son tour. Il resta un long moment à regarder le caractère encore éclatant du double bonheur, avec un désir irréalisable au fond du cœur. De toute façon, sa blessure à la hanche lui faisait encore mal, et Aluan semblait aujourd’hui terriblement tracassée. Alors, désappointé, il plongea dans les bras de Morphée.

Le lendemain, à la cinquième veille, Aluan prit son sac de voyage ainsi que son sabre et sortit subrepticement de la chambre pour se rendre à l’écurie et seller son cheval. Personne n’était debout encore. Afin d’éviter que la jeune femme ne parte en douce comme la dernière fois, Lu Zhizhong n’avait pas fermé l’œil de la nuit. Il venait tout juste de s’endormir. Aluan prépara son cheval sans faire de bruit. Elle y accrocha son sabre d’acier et son bagage. Puis elle déplaça la grosse pierre posée devant la porte principale et mena son cheval par la longe dehors. Elle monta en selle, agita son fouet en cuir et quitta la passe Dasan encore plongée dans le repos nocturne. Elle lança son cheval sur un chemin de montagne qui partait vers le sud. Le brouillard et les nuages enveloppaient la montagne et dissimulaient les pics et les sommets élevés. On distinguait seulement l’ombre obscure et agitée des arbres les plus proches, mais aucune chaumière alentour. Même les oiseaux dormaient encore dans la forêt, aucun ne chantait ni ne voletait. Seuls Aluan et son cheval arpentaient la montagne. On n’entendait rien d’autre que le bruit du martèlement rythmé et clair des sabots.

Mais la jeune femme n’avait pas fait deux lis que soudain elle entendit crier quelqu’un derrière elle :

« Demoiselle Aluan ! Aluan ! »

Le cri retentit dans la montagne, éclatant et sonore. L’écho lui répondit, c’était comme si deux personnes l’appelaient de concert. Aluan accéléra, mais son poursuivant continuait de l’appeler, la voix se rapprochait. La jeune femme parcourut encore trois ou quatre lis et passa six crêtes lorsqu’elle tomba nez à nez avec un cavalier qui lui barra la route. Alors qu’elle s’apprêtait à dégainer son sabre accroché à la selle, l’homme s’écria, tout essoufflé :

« Demoiselle Aluan, rentrez vite ! Nous devons encore discuter de tout cela. Nous trouverons sûrement un moyen. Vous ne pouvez pas partir seule. Je ne parle même pas du fait que vous ne connaissiez pas les routes du Sichuan : vous ne pourrez jamais franchir les montagnes Qinling, les embranchements sont trop nombreux. Au bout de cinq ou six lis, vous serez perdue. Vous tournerez dans tous les sens, peut-être pendant un mois, sans arriver à sortir de la montagne. Et puis il y a Hu Li aux fléchettes d’argent et ses fils ici ! Ces gens sont mauvais ! Si vous étiez un homme, ce serait déjà mieux. Mais comment une jeune femme comme vous peut-elle voyager seule ? Rien à voir avec votre départ la dernière fois pour Chang’an ! »

C’était Lu Zhizhong. Des nombreux oncles d’Aluan, c’était lui qu’elle respectait le plus. Elle éclata aussitôt en larmes :

« Je ne peux pas rentrer ! dit-elle. Cette nuit, dès que tu as dit que mon grand-père était parti seul, je n’ai cessé de me tourmenter. Je veux aller le chercher ! Personne ne pourra m’en empêcher, personne ne pourra me forcer à retourner à la passe Dasan ! »

Lu Zhizhong exhala un soupir :

« Moi aussi je suis inquiet quant au fait que le Maître soit parti seul… Moi aussi je voudrais le suivre. Mais il fait preuve d’un caractère si colérique, il ne me le permettrait sans doute pas. Si la demoiselle arrive effectivement à le rattraper, je pense que le vieil homme ne sera pas furieux. Cependant, vous devez d’abord rentrer chez moi et attendre quelques jours. Lorsque Ji Guangjie sera complètement remis de sa blessure et qu’il pourra monter à cheval comme avant, alors vous partirez ensemble, et peut-être que je vous accompagnerai.

— Mais combien de temps encore faudra-t-il pour que Ji Guangjie se remette ? rétorqua Aluan en ricanant. En fait, il peut déjà remonter à cheval. Mais il ne pourra pas chevaucher jour et nuit. Oncle Lu, si cela t’inquiète tant que je parte seule, alors pars avec moi ! Qu’en dis-tu ? »

Lu Zhizhong réfléchit un instant avant de répondre :

« Mais regardez ! Je n’ai pas un sou sur moi, et aucune arme non plus ! Attendez-moi ici. Je rentre chercher un peu d’argent ainsi que mon sabre.

— Si tu retournes là-bas, Ji Guangjie voudra certainement venir avec nous. Et s’il vient, nous ne pourrons pas aller vite et ce sera très dur de rattraper mon grand-père. J’ai sur moi près de vingt taels. Cela suffit pour atteindre Hanzhong. Une fois là-bas, nous n’aurons plus lieu de nous inquiéter. Quant au sabre, si tu n’en as pas, aucune importance. Dans ces montagnes, il n’y a que Hu Li aux fléchettes d’argent. J’ai entendu dire que depuis quelques années il se comportait très bien avec nous et n’attaquait jamais les convois de l’école de Kunlun. »

Le disciple réfléchit encore un moment :

« Bien ! fit-il en hochant la tête. Je vous accompagne jusqu’à Hanzhong ! Mais une fois là-bas, nous reparlerons de tout ça ! »

La jeune femme, apparemment ravie, pressa Lu Zhizhong :

« Dans ce cas, oncle Lu, dépêchons-nous ! Ouvre la route ! Nous gagnerons Hanzhong en deux jours et deux nuits de voyage. Nous nous reposerons là-bas un moment avant de nous remettre en route pour la province du Sichuan. »

Aussitôt, Lu Zhizhong fit avancer son cheval. Il continua à bavarder avec Aluan :

« Demoiselle Aluan, inutile d’être trop anxieuse. De toute façon, nous retrouverons certainement le vieux Maître au Sichuan. Il ne lui arrivera aucune mésaventure. Je pense que votre père connaît sûrement les amis que votre aïeul possède dans la région du Sichuan. Le vieux Maître est quelqu’un de circonspect. S’il se rend dans le Sichuan, c’est qu’il peut y trouver refuge. Je voudrais bien voir Petite Grue aussi… Pour ne rien vous cacher, à l’époque où il a poignardé Long Zhiteng chez votre grand-père et s’est enfui à cheval, le Maître, absolument furieux, nous avait donné l’ordre de le poursuivre et de le tuer. Je l’ai rattrapé à Nanshan. À l’époque, il n’était pas bien fort en arts martiaux, j’aurais très bien pu l’arrêter. Mais j’ai repensé à son père, un ancien frère d’armes. Et puis ce n’était qu’un petit enfant… Alors je n’ai pas pu me résoudre à le tuer : je lui ai indiqué un sentier pour se rendre dans le Nord du Sichuan et je l’ai laissé partir. Lorsque plus tard Long Zhiqi et les autres l’ont poursuivi, je suis parti avec eux dans le Chuanbei, dans le district de Wanyuan, “les Dix Mille Sources’’. Petite Grue se trouvait dans un restaurant. En voyant son cheval attaché devant l’entrée, Long Zhiqi s’est rué à l’intérieur en brandissant son sabre pour le tuer. Fâcheuse situation pour Petite Grue. Heureusement, c’est moi qui suis arrivé en haut le premier : je lui ai fait un clin d’œil, il a ouvert la fenêtre, a sauté et s’est enfui. En fait, je lui ai sauvé la vie deux fois de suite. Alors si je me retrouve en face de lui, je ne pense pas qu’il se montrera déraisonnable. Du coup, j’espère vraiment le revoir ! »

Aluan pressait son cheval pour suivre le disciple tout en écoutant ce qu’il lui racontait. Elle fut très émue par ce récit. Elle repensa au fait que dix ans auparavant, Petite Grue n’était encore qu’un tout jeune enfant dont le père venait de mourir et la mère venait de se remarier. Quelle tristesse ! Son grand-père et les frères Long l’avaient traité avec tellement de cruauté ! Aussitôt, toute la haine quelle éprouvait à son égard s’évanouit.

Les deux chevaux arpentaient le sentier. Ils n’avançaient pas très vite, mais Lu Zhizhong, qui connaissait très bien les lieux, choisissait toujours des chemins plats et des raccourcis. Le brouillard disparut peu à peu, le soleil se mit briller, rendant les sommets dorés. Les oiseaux gazouillaient et voletaient. Les arbres qui poussaient avec exubérance dans la montagne parurent encore plus verdoyants en sortant du brouillard. La brise matinale, un peu fraîche, procurait une sensation agréable aux cavaliers lorsqu’elle soufflait sur leur visage, tout en véhiculant le parfum des fleurs de la montagne et des herbes sauvages.

Un moment plus tard, les deux voyageurs avaient franchi les montagnes Qinling. Ils n’avaient croisé personne en route. Le soleil brillait maintenant bien haut dans le ciel. Aluan transpirait à grosses gouttes, son dos était trempé. Quant à Lu Zhizhong, en digne arpenteur des Fleuves et des Lacs, il continuait à avancer calmement.

« Oncle Lu, dit la jeune femme, quelque peu essoufflée. J’ai soif ! Y a-t-il un endroit où on pourrait trouver de l’eau ?

— Une fois cette butte franchie, répondit Lu Zhizhong à voix basse en tournant la tête, nous trouverons quelques habitations. Je connais là-bas un certain Cheng, nous pourrons nous reposer un moment chez lui. Je voudrais également envoyer quelqu’un à la passe Dasan pour porter une lettre. Ils doivent sûrement être très inquiets de notre disparition ! »

Puis il recommanda à la jeune femme sur un ton solennel :

« Faites bien attention ! Non loin d’ici se trouve un repaire de bandits. Et puis ces montagnes sont celles des hommes de Hu Li aux fléchettes d’argent. Ils sont nombreux, et tous très féroces. Ils se moquent bien des principes de loyauté du monde des Fleuves et des Lacs. »

Aluan, avec son caractère aguerri, ne craignait pas les bandits. Mais comme elle avait déjà un problème urgent à régler, elle ne souhaitait pas non plus provoquer de nouveaux troubles absurdes. Du coup, sans dire un mot, elle agita son fouet et partit derrière Lu Zhizhong. Au bout de deux cent cinquante mètres, alors qu’ils n’avaient pas encore franchi la butte, ils entendirent soudain derrière eux des martèlements de chevaux. Lu Zhizhong et Aluan tournèrent vite la tête et aperçurent cinq chevaux qui s’approchaient à vive allure. Ils portaient tous sur leur dos des hommes jeunes et vigoureux, vêtus d’habits courts et armés de sabre. Aluan comprit qu’il s’agissait sûrement de bandits. Elle tendit aussitôt la main pour attraper son sabre. Mais elle n’eut pas le temps de le dégainer entièrement que Lu Zhizhong la stoppa :

« Pas de témérité ! Celui qui porte des vêtements de soie est le fils de Hu Li ! »

Le disciple fit avancer son cheval pour aller au devant des hommes. Il salua le jeune chef :

« Deuxième fils Hu, dit-il en souriant. Je souhaite emprunter ce chemin. Je te prie de m’accorder cette faveur et de saluer le maître des lieux pour moi ! »

Le fils de Hu Li aux fléchettes d’argent s’appelait Hu Baoshan(3). On le surnommait « le Petit Yang Jian »(4). Accompagné de quatre hommes de main, il ne prêtait pas beaucoup d’attention à Lu Zhizhong. Il regardait surtout Aluan.

« Ne t’inquiète pas ! répondit-il au disciple en riant. Entre amis, est-il encore nécessaire de parler d’“emprunter” un chemin ? »

Puis, montrant Aluan du doigt, il demanda en souriant :

« Qui est donc cette jeune femme ?

— Il ne s’agit point d’une étrangère, répondit Lu Zhizhong. C’est la petite-fille de mon Maître. Elle vient de se marier avec Ji Guangjie.

— Ah ben ça ! rétorqua Hu Baoshan. Mais c’est Bao Aluan alors ? Eh bien ! »

Son regard se promenait sur tout le corps de la jeune femme. Il semblait captivé.

« Une affaire urgente nous attend, reprit Lu Zhizhong, nous devons nous hâter. Deuxième fils, à la prochaine ! »

Mais soudain Hu Baoshan fit un clin d’œil à ses hommes, qui lancèrent leurs chevaux, dépassèrent le disciple et se mirent en travers de son chemin, pour l’empêcher de passer. Le visage de la jeune femme, furieuse, s’empourpra. Elle gardait la main posée sur le manche de son sabre. Lu Zhizhong changea d’expression, mais contint sa colère :

« Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il à Hu Baoshan. Nous avons des rapports amicaux !

— Justement ! rétorqua Hu Baoshan en souriant. Comme je rencontre Aluan pour la première fois, je voudrais un peu approfondir nos relations. Je vous invite tous les deux à venir avec moi dans la montagne. Nous y boirons quelques coupes d’alcool !

— Deuxième fils, répondit Lu Zhizhong, nous te remercions grandement pour ta gentillesse. Mais nous avons vraiment une chose urgente à faire. Nous ne pouvons nous attarder. Nous reviendrons te rendre visite dans la montagne un autre jour. Nous reviendrons te déranger plus tard ! »

Hu Baoshan se fâcha :

« Vieux Lu, arrête de feindre de ne pas apprécier les faveurs qu’on t’accorde ! dit-il en ricanant. Tu es un membre de l’école de Kunlun : normalement, aucun lien d’amitié ne nous lie. Je dirais même plus : nous sommes ennemis. C’est seulement parce que tu jouis d’une certaine réputation que mon père m’a exhorté à te traiter avec égards, et à ne jamais bloquer un de tes convois. Mais aujourd’hui, comme j’aime bien cette fille, je l’invite à venir dans la montagne boire une coupe ou deux, c’est tout. Je ne dis pas qu’elle doit m’accompagner pour… »

Il dodelina de la tête et s’arrêta net. Aluan dégaina son sabre et s’avança au galop en criant :

« Ferme-la ! Espèce de bâtard ! »

En apercevant le sabre, Hu Baoshan prit peur. Il pressa son cheval et recula, mais déjà Aluan arrivait tout près et abattait sa lame d’acier sur lui. Le Petit Yang Jian poussa un cri atroce : son bras droit venait d’être coupé. Il tomba de cheval et mourut sur-le-champ. Les quatre hommes de main s’élancèrent au galop en brandissant leur sabre. Toujours en selle, Aluan déploya tout son art. En cinq coups, elle blessa deux hommes. Les deux autres s’enfuirent en direction du nord. La jeune femme s’apprêtait à les poursuivre. Mais Lu Zhizhong, qui, faute d’arme en sa possession, s’était éclipsé, revint en criant tout affolé :

« Allons-y ! Vite ! »

Il descendit de cheval pour ramasser un sabre, remonta en selle et partit avec Aluan. Chevauchant à la vitesse du vent, les deux cavaliers passèrent la crête et filèrent vers le sud. Mais une nouvelle chaîne de montagnes s’offrait à leur vue, et derrière eux une dizaine de chevaux se lançaient à leur poursuite. Lu Zhizhong se retourna avec effroi : il s’agissait du fils aîné de Hu Li aux fléchettes d’argent, Hu Baojiang(5) ainsi que du plus féroce bandit de leur repaire, un certain Yu Dabiao, « Yu le Jeune Tigre », le deuxième chef des brigands, accompagnés de quinze ou seize hommes de main.

Avant même de s’approcher tout près, Hu Baojiang leva la main et lança deux fléchettes d’acier. Lu Zhizhong et Aluan les évitèrent.

« Luttons ! dit le disciple, à la fois furieux et anxieux, à Aluan. Battons-nous au péril de nos vies et fuyons ! »

Alors les deux compagnons attendirent, leur sabre à la main, en se méfiant des armes secrètes. Hu Baojiang, à la tête des bandits, s’avançait à vive allure :

« Lu Zhizhong ! Bao Aluan ! hurlait-il. C’est aujourd’hui que votre vie s’arrête ! Vous allez payer pour la mort de mon frère ! »

Yu Dabiao leur lança lui aussi un regard plein de cruauté et brandit une lance en criant :

« Inutile de parler plus longtemps ! Descendez vite de cheval et venez vers votre mort ! »

Lu Zhizhong et Aluan s’avancèrent avec courage, leur sabre à la main. Tous s’affrontèrent à cheval, avant de sauter à terre. Les chevaux, surpris, se mirent à courir dans tous les sens.

Les hommes se battaient sur le chemin raboteux. On n’entendait plus que le bruit des sabres et des lances. En moins d’un quart d’heure, malgré leur supériorité numérique, les bandits n’arrivaient plus à faire face à la technique au sabre bien maîtrisée de Lu Zhizhong et d’Aluan. Surtout que la jeune femme laissait libre à cours à toute la tristesse et à la haine accumulées durant plusieurs jours. Devenue comme folle, elle brandissait et agitait son sabre de Kunlun à tort et à travers. Elle finit par blesser cinq ou six adversaires.

Yu Dabiao, qui était resté plus de dix ans aux côtés de Hu Li aux fléchettes d’argent dans les montagnes Qinling, avait tué un nombre incalculable de personnes et possédait une excellence technique à la lance. Pourtant, il ne résista pas plus d’une dizaine d’échanges face à Aluan avant de se faire occire. Quant à Lu Zhizhong, il coupa de son sabre d’acier deux doigts à Hu Baojiang. Endurant la souffrance, le bandit s’enfuit avec ses derniers hommes. Aluan voulut les poursuivre, mais elle n’avait plus de force. Elle resta là, immobile, livide, tout essoufflée. Lu Zhizhong s’empressa de la bouger et ils partirent. Une fois sur la crête, alors qu’ils cherchaient leurs chevaux pour quitter en hâte les montagnes Qinling, ils virent arriver Hu Li à la tête de sept bandits.

« Hu Li aux fléchettes d’argent ! s’écria Lu Zhizhong tout affolé. Ses fléchettes atteignent toujours leur cible. Partons, vite ! »

Aluan se rappela alors que Hu Li était à l’origine son ennemi : dix ans auparavant, il avait en effet blessé son père Bao Zhiyun. Aussitôt, le regard courroucé, haletante, sans plus longtemps écouter les recommandations de Lu Zhizhong, elle brandit son sabre d’acier, descendit la butte en courant et partit au devant de son adversaire.

« Que celui d’entre vous qui se prénomme Hu Li aux fléchettes d’argent m’affronte à un contre un, s’il en a le courage ! cria-t-elle. Qu’il vienne… »

Aluan n’eut pas le temps de finir sa phrase qu’elle vit Hu Li aux fléchettes d’argent, avec sa longue barbe, lever le bras droit, le plier en arrière et frapper de sa main gauche le coude du bras droit : aussitôt, une fléchette partit droit dans la direction de la jeune femme. Aluan s’écarta sur la droite, mais sentit une vive douleur dans le flanc gauche : la fléchette venait de l’effleurer. Elle fronça les sourcils. Hu Li lança une deuxième fléchette : Aluan ne s’écarta pas et la reçut en plein dans l’épaule droite. La douleur lui fit lâcher son sabre. Elle retira la fléchette. Hu Li attendit que ses hommes arrivent sur le coteau. Lu Zhizhong descendit à son tour pour s’engager dans un combat acharné contre le groupe. Hu Li ordonna aux bandits d’attraper Aluan et de la ligoter. Puis, prenant une fléchette dans sa main, il se remit en position et visa Lu Zhizhong. On pouvait lire sur son visage noir une expression cruelle, tandis que sa barbe se retroussait :

« Eh bien ! dit-il avec un rire sardonique. Cela fait dix ans que je m’efforce de rester en bons termes avec l’école de Kunlun. Voilà maintenant que la petite-fille du clan tue mon fils ? Je te donne trois jours pour presser le père et le fils Bao de venir ici me rencontrer. Peut-être qu’ils pourront sauver la vie de cette jeune femme. Passé ce délai, je couperai la tête de cette garce, et je vous l’enverrai à Hanzhong !

— Chef Hu ! s’empressa de répondre Lu Zhizhong en saluant le bandit. Je ne m’attendais pas du tout à ce qui s’est produit aujourd’hui ! La demoiselle est dotée d’un tempérament ardent, elle a commis une erreur. Mais je t’en prie, relâche-la. C’est la femme de Ji Guangjie !

— Tu perds ton temps à essayer de m’effrayer avec Ji Guangjie ! rétorqua Hu Li. Je ne crains pas le petit-fils du Chevalier de Longmen. Si je ne tue pas encore cette garce, c’est simplement par égard pour lui. Si tu lui dis de venir, alors très bien. Il doit venir lui aussi. Ji Guangjie, Bao Kunlun, Bao Zhiyun, qu’ils viennent tous les trois se prosterner face à moi et plaider coupable. Qu’ils apportent aussi mille taels d’argent. Alors seulement j’épargnerai la vie de cette mécréante. Je vais te donner plus de temps : cinq jours. Si dans cinq jours vous n’êtes pas là, alors inutile de revenir ! »

Lu Zhizhong voulait encore parler et formuler une sollicitation, mais Hu Li, sa fléchette à la main, le menaça de façon terrible :

« Tu n’es pas encore parti ? Je t’épargne ! Tu t’en tires à bon compte, non ? Et toi, tu veux encore provoquer la mort ? »

Le disciple, qui connaissait le talent de Hu Li aux fléchettes, n’osa plus tenir tête. Les brigands ligotaient déjà Aluan avec une corde. La jeune femme proférait des injures et se débattait. Mais face au nombre, Lu Zhizhong paraissait bien incapable de lui apporter son aide. Il regarda avec impuissance les bandits attacher leur otage sur un cheval et partir. Le disciple tapa du pied par terre et pleura bruyamment. Hu Li suivit le convoi. Il se retourna sur son cheval et leva la main pour contraindre Lu Zhizhong à s’en aller. Le disciple n’eut d’autre choix que de s’exécuter. Mais une fois franchie la crête, il jeta son sabre et s’assit par terre : « Comment pourrai-je encore avoir le front de revoir le Maître et mon frère d’armes ? pensa-t-il en sanglotant amèrement. Le Maître est au Sichuan maintenant. Je ne pourrai jamais le ramener d’ici à cinq jours ! Et si je reviens avec Bao Zhiyun, lui qui éprouve déjà une haine profonde contre Hu Li aux fléchettes d’argent, je crains fort que la rencontre n’aboutisse pas à grand-chose ! »

Il resta assis un moment, puis, trouvant que les choses urgeaient et qu’il ne devait pas perdre de temps, se releva. Il monta sur un rocher et regarda alentour. Il aperçut soudain à l’ouest, au pied d’une colline, un cheval noir en train de brouter : il reconnut son propre cheval, que les bandits n’avaient pas encore emporté. Son sabre à la main, il descendit la montagne et attrapa l’animal par la bride : « Je ferais mieux de retourner voir Ge Zhiqiang, pensa-t-il, pour lui dire d’aller délivrer la demoiselle. Ces vingt dernières années, il a maintes fois traversé les montagnes Qinling pour escorter des convois, et n’a jamais eu de différends avec Hu Li aux fléchettes d’argent. Si je lui dis de monter dans la montagne pour lui parler, peut-être que ça marchera. »

Il rangea son sabre dans son fourreau, monta en selle, emprunta le même chemin que précédemment et retourna vers le nord. Il rencontra bientôt un grand groupe de marchands itinérants, accompagnés de deux gardes d’escorte, des hommes de main de Li Zhenxia, de Huazhou. Comme Lu Zhizhong les connaissait un peu, il échangea avec eux quelques mots. Mais il ne parla pas de la capture d’Aluan par Hu Li aux fléchettes d’argent. Il demanda simplement aux gardes s’ils connaissaient le bandit.

« Qui ne connaît pas cet homme ? répondirent-ils. En tout cas, à chaque fois qu’on tombe sur ses hommes, on leur offre cinq taels d’argent pour avoir le droit d’emprunter la route, et ce depuis que le vieux garde Li Zhenxia, en escortant lui-même un convoi dans les montagnes Qinling, nous en a donné l’exemple. Ce n’est pas qu’on craigne Hu Li, qui n’est pas bien fort en arts martiaux. C’est à cause de ses fléchettes qui font mouche à tous les coups. Alors nous ne nous risquons pas à le provoquer. »

En entendant cela, Lu Zhizhong perdit tout espoir. Il se sépara bien vite des deux gardes d’escorte et se pressa vers le nord. Avant de sortir du défilé de la montagne, il tomba sur six chevaux : il s’agissait de Ge Zhiqiang et de Ji Guangjie, accompagnés de deux employés de l’agence de Lishun ainsi que de deux hommes de sa propre agence. Alors qu’il se trouvait encore loin d’eux, Ji Guangjie lui cria, inquiet : « Oncle Lu ! Avez-vous vu la demoiselle Aluan ? »

Lu Zhizhong, honteux, pressa son cheval et répondit en fronçant les sourcils :

« Il s’est produit un événement inattendu. La demoiselle a tué le fils de Hu Li, ainsi que Yu Dabiao. Elle a été… Elle a été blessée par Hu Li et ses fléchettes, et emmenée dans la montagne ! »

Ji Guangjie ne laissa pas le temps à Lu Zhizhong de terminer son récit. Il s’empara de son épée précieuse accrochée à la selle et hurla : « En route ! Allons trouver ce Hu Li aux fléchettes d’argent ! »

Il partit au galop. Ge Zhiqiang le rattrapa et tenta de le dissuader : « N’agissez pas comme un écervelé ! Hu Li ne rate jamais sa cible avec ses fléchettes !

— Vous croyez que j’ai peur de ses fléchettes ? rétorqua Ji Guangjie qui tourna la tête en ricanant. Moi aussi j’en ai, des fléchettes ! Nous pourrons nous mesurer, et voir lequel de nous deux tire avec le plus de précision ! »

Sa femme venait de se faire capturer par des bandits. Il ne pouvait tolérer cette grande humiliation. Alors, sans écouter les recommandations qu’on lui faisait, sans plus se soucier de sa blessure, il agita son fouet, pressa son cheval et galopa à la vitesse du vent en direction du sud.

« Hu Li ! hurlait-il. Sale chien de voleur ! Descends de ta montagne pour te battre avec le grand seigneur Ji ! Sinon le seigneur Ji va fouler aux pieds et détruire ton repaire de brigands ! »

Ge Zhiqiang et Lu Zhizhong, entraînant les quatre gardes, s’élancèrent à leur tour, en criant de concert au jeune chevalier :

« Nous devons faire preuve de patience ! Si nous l’insultons dans sa montagne, la vie d’Aluan sera en danger ! »


Chapitre XIV

L’entreprise de sauvetage est vaine,

Au fin fond de la montagne elle laisse derrière elle une chaussure brodée ;

La gratitude et l’inimitié sont celles de jadis,

Dans son pays il entend un chant a cappella.

Ces paroles firent réfléchir Ji Guangjie. Il tira sur les rênes, reprit son souffle et demanda sur un ton furieux :

« Alors d’après vous, comment doit-on s’y prendre ? Depuis que je suis dans le Guanzhong, je n’ai éprouvé que de grands dommages. À cause de vous, ceux de Kunlun, mais aussi à cause d’une femme. Aluan m’a épousé mais ne se repose jamais sur moi. Ce matin, de bonne heure, elle s’est enfuie sans rien me dire, s’est jetée dans la gueule du loup et a sali le nom des descendants du Chevalier de Longmen ! »

Ce discours indigna Ge Zhiqiang.

« Comment pouvons-nous nous quereller alors que la demoiselle Aluan est captive dans la montagne ? dit Lu Zhizhong pour tenter de calmer les choses. Je ne pense pas qu’il faille utiliser un moyen radical. Si notre grand frère Ge Zhiqiang fait preuve d’humilité, il ira discuter avec Hu Li ou lui donnera un peu d’argent. Il libérera sûrement Aluan !

— Craint-on encore de perdre la face de toute façon ? rétorqua Ge Zhiqiang en soupirant. La réputation de l’école de Kunlun est balayée depuis longtemps déjà ! Une fois en face de Hu Li, j’irai même jusqu’à me prosterner devant lui, pourvu qu’il accepte de libérer Aluan !

— Je viens avec vous ! fit Ji Guangjie.

— Vous voulez aller dans la montagne avec moi ? Alors autant que je me tue tout de suite ! Parce que dès que vous vous retrouverez en face de Hu Li, je suis sûr que vous ne contiendrez pas votre colère et que vous voudrez vous battre avec lui. Du coup, je mourrai là-bas. Je ne crains ni le sabre ni la lance de Hu Li, je ne crains pas non plus ses hommes de main. Seules ses fléchettes me font peur ! »

Cela fit sourire Ji Guangjie. Il jeta son épée au sol dans un bruit métallique, détacha son sac de fléchettes, le balança par terre, se tapota le corps et montra ses deux mains ouvertes et vides à Ge Zhiqiang.

« Regardez ! Je n’ai plus aucune arme maintenant ! En plus, je suis blessé à la hanche. Alors comment je pourrais me battre avec Hu Li aux fléchettes d’argent, hein ? Peu importent les qualités et les défauts d’Aluan : elle reste ma femme. Ma femme vient de se faire enlever par des brigands des montagnes ! Cela est déjà humiliant pour moi. Alors si en plus je n’essaie pas de discuter avec Hu Li, jamais plus je ne pourrai me respecter ! »

Ge Zhiqiang réfléchit un moment puis hocha la tête :

« Très bien. Dans ce cas, moi non plus je ne pars pas armé ! »

Lu Zhizhong lui lança un regard comme pour lui signifier de ne pas emmener Ji Guangjie avec lui. Mais le disciple ne s’en rendit pas compte :

« Zhizhong, attends-nous ici. Nous serons bientôt de retour. »

Il lança son cheval et partit avec Ji Guangjie. Lu Zhizhong et les quatre employés se hâtèrent de les rattraper.

« Ce serait peut-être mieux de partir armés, non ?

— Je ne porte pas d’armes simplement parce que Ge Zhiqiang a peur que je me batte avec Hu Li. Mais rien ne l’empêche de prendre un sabre. »

Ge Zhiqiang tira sur les rênes, réfléchit, puis rétorqua en secouant la tête :

« Inutile. Si je prends un sabre, Hu Li n’acceptera pas de nous parler. Il pourrait même utiliser ses fléchettes contre nous. »

Il se remit aussitôt en route, suivi de Ji Guangjie, sur un chemin sinueux. Après quelques virages, ils aperçurent devant eux un haut sommet perdu dans le brouillard et les nuages sur lequel les arbres poussaient avec exubérance. Le sentier devint très étroit et escarpé. Ge Zhiqiang se retourna :

« Regardez ! dit-il à son compagnon. C’est là ! »

Puis, en baissant la voix :

« Cette montagne s’appelle “le Pic sans busard”, parce que même les busards n’arrivent pas à voler aussi haut ! Vous pouvez donc imaginer à quel point c’est dangereux ! C’est ici que Hu Li habite. Grâce à ses fléchettes, en vingt ans, personne n’a jamais osé le provoquer. Même les officiers de grands groupes militaires n’ont jamais réussi à l’anéantir. »

Les deux hommes se mirent à grimper. Mais une fois à mi-hauteur, les chevaux ne purent plus avancer. Quant à Ji Guangjie, sa blessure le faisait terriblement souffrir.

« Descendons de cheval ! dit Ge Zhiqiang. Nous poursuivrons en tenant nos bêtes par la bride. Ce serait trop dangereux de monter en selle, les chevaux risquent de trébucher. »

Ils mirent donc pied à terre. Lorsque Ji Guangjie descendit de cheval, on entendit au niveau de sa poitrine un bruit métallique : il s’agissait de deux fléchettes en acier qu’il avait cachées. Mais Ge Zhiqiang ne s’en rendit pas compte.

Menant leurs chevaux par la bride, les deux hommes grimpèrent un moment. Ils virent soudain en bordure du sentier deux jujubiers qui poussaient dans des crevasses.

« Attachons les chevaux ici, dit Ge Zhiqiang. Nous ne pourrons pas les perdre. »

Mais alors qu’ils s’exécutaient, ils entendirent brusquement quelqu’un leur crier d’en haut :

« Hé ! Qu’est-ce que vous faites ? »

Ge Zhiqiang leva la tête. Il aperçut six bandits qui se tenaient debout, des sabres à la main, et les fixaient avec un regard mauvais. Il les salua.

« Je suis Ge Zhiqiang, de l’agence d’escorte Lishun de Xi’an, répondit-il. Celui qui m’accompagne se nomme Ji Guangjie. Nous venons rendre visite à votre chef, le grand seigneur Hu. Nous ne portons pas d’armes sur nous. Nous sommes venus sans aucune mauvaise intention. Veuillez prendre la peine, mes frères, d’aller faire votre rapport ! »

Les bandits les regardèrent avec une expression furieuse. Puis ils discutèrent entre eux avant d’envoyer un messager au repaire. Ge Zhiqiang se retourna.

« Attendons ici ! » dit-il à Ji Guangjie, furieux, qui jura à voix basse avant de s’asseoir sur un rocher à cause de sa blessure.

« Beau-fils Ji, lorsque vous verrez Hu Li, peu importe ce qui se passera : il faudra vous contenir, conseilla Ge Zhiqiang. Je ne parle pas que de ses fléchettes : il a plus d’une centaine d’hommes dans la montagne. Nous ne pouvons pas nous poser en adversaires. Sans quoi nous perdrons la vie, et Aluan aussi ! »

Ji Guangjie hocha la tête mais ne répondit rien.

Un long moment plus tard, un des meneurs réapparut, un sabre dans chaque main. Ge Zhiqiang le reconnut : il s’agissait d’un des bras droits de Hu Li aux fléchettes d’argent, Qiu Er, Qiu-le-Deuxième, dit « le Singe à la face rouge ». Le disciple grimpa de quelques pas :

« Grand frère Qiu Er, cela faisait bien longtemps ! Comment te portes-tu ? »

Le Singe à la face rouge darda des regards furieux sans prononcer un seul mot. Ge Zhiqiang prit son courage à deux mains et grimpa encore. Il salua à nouveau le bandit avec un sourire confus :

« Grand frère Qiu Er, je te prie de nous mener auprès du chef Hu. Je n’aurais jamais pensé que la petite-fille de mon Maître, Bao Aluan, blesserait aujourd’hui les deux frères de la famille Hu, ni que le grand frère Yu décéderait tragiquement. Si nous sommes venus, ce n’est pas pour intercéder en faveur d’Aluan. C’est seulement pour voir le grand chef Hu et faire amende honorable. »

Puis, montrant Ji Guangjie, qui se tenait derrière lui :

« Voici le jeune seigneur Ji Guangjie, le petit-fils du Chevalier de Longmen. C’est le mari d’Aluan.

— Vous avez encore l’audace de venir voir notre chef ? rétorqua le Singe à la face rouge en projetant ses lèvres en avant. Lu Zhizhong s’est amené en compagnie de cette fille de la famille Bao, et ils ont sauvagement tué notre jeune maître ainsi que le seigneur Yu ! Nous avons laissé partir Lu Zhizhong, c’est déjà bien, non ? Et vous osez encore venir ici chercher des ennuis ? Vous ne pourrez pas voir la fille Bao. Elle est partie faire une sieste matinale avec quelques-uns de nos frères. Nous venons tout juste de la réduire en pièces… »

Furieux, Ji Guangjie s’élança vers le groupe d’hommes. Ge Zhiqiang le retint :

« On ne peut pas se fier à ce que raconte le Singe à la face rouge ! lui dit-il. Même si Hu Li aux fléchettes d’argent est un brigand, il ne se comporterait jamais de façon aussi cruelle. Aluan n’est certainement pas morte ! »

Livide de colère, Ji Guangjie soufflait comme un bœuf.

« Deuxième frère Qiu, reprit Ge Zhiqiang en s’adressant au brigand. Fais preuve d’un peu de considération. Cela fait plus de vingt ans que je passe au pied de cette vénérable montagne. Notre amitié ne date pas d’hier. Bao Aluan a tué le jeune seigneur Hu, vous pouvez donc la tuer, ça ne me regarde pas. Je veux simplement voir le chef Hu. »

Ji Guangjie lui donna un coup :

« Vous feriez mieux de rentrer, frère Ge, et de me laisser aller le voir seul ! »

Ge Zhiqiang se retourna en fronçant les sourcils :

« Mais vous n’arrivez donc jamais à vous contenir ! À quoi ça sert de se mettre en colère ? Je suis sûr qu’Aluan n’est pas morte, je peux vous l’assurer. Hu Li aux fléchettes d’argent redoute de devenir notre ennemi. Il craint surtout mon Maître. Il y a dix ans, lorsqu’il a blessé Bao Zhiyun, il a aussitôt envoyé un messager chez mon Maître pour présenter ses excuses. Cette fois-ci, le fait qu’il ait consenti à laisser partir Lu Zhizhong prouve qu’il nous craint toujours. Nous ne devons pas le contraindre. Si nous agissons ainsi, nous pourrons dire adieu à la demoiselle Aluan !

— Même s’ils ne la tuent pas, rétorqua Ji Guangjie, ils l’ont salie ! C’est inacceptable !

— Impossible ! rétorqua Ge Zhiqiang en agitant la main. Hu Li aux fléchettes d’argent a le même caractère que mon Maître. Il déteste les débauchés. Les bandits qu’il dirige peuvent bien commettre tous les méfaits possibles, mais il leur est interdit de s’en prendre aux femmes. Sans quoi, une fois au courant, le chef les fait tuer ! »

Quelque peu rassuré, Ji Guangjie se calma.

Qiu Er envoya des hommes avertir Hu Li aux fléchettes d’argent. Tenant toujours ses sabres à double tranchant à la main, il restait planté là avec quelques autres bandits au milieu du chemin et fixait méchamment les deux hommes en contrebas.

Un instant plus tard, Hu Li apparut enfin au sommet de la montagne, accompagné de plusieurs hommes de main. Ge Zhiqiang conseilla à Ji Guangjie de se tenir tranquille. Il avança de quelques pas et salua le chef des brigands :

« Grand frère Hu ! Ji Guangjie et moi-même venons te demander pardon ! »

Ji Guangjie arborait toujours une expression furieuse. Il suivit Ge Zhiqiang sans dire un mot. Hu Li aux fléchettes d’argent, avec son sévère visage noir et sa longue barbe, fixait le jeune homme avec un regard à la fois cruel et tragique. Il attendit que Ge Zhiqiang arrive en haut pour s’approcher :

« Je n’ai rien à te dire, vieux Ge-le-Sixième ! Retourne-t’en. Ne viens pas me déranger ici et abîmer une amitié vieille de plus de dix ans. Mais dis à Ji Guangjie de monter. Je serais enchanté de faire sa connaissance. Et puis j’ai à lui parler ! »

Ji Guangjie suivit Ge Zhiqiang jusqu’au sommet. Il s’adressa d’un ton franc au chef des bandits :

« Bao Aluan est ma femme. Je sais qu’elle a tué ton fils. Dis-moi juste si elle est morte ou pas. »

Hu Li aux fléchettes d’argent fixa le jeune homme :

« Qu’est-ce que ça peut faire qu’elle soit morte ou non ? rétorqua-t-il.

— Mais ce sont deux choses bien différentes ! fit Ji Guangjie en ricanant.

— Ji Guangjie, reprit le bandit d’un air grave. Je ne te permets pas de te montrer impertinent chez moi ! Ne crois pas que je te craigne parce que tu es le petit-fils du Chevalier de Longmen ! Aujourd’hui, Aluan a tué mon fils, et aussi mon bras droit Yu Dabiao ! Je n’ai jamais subi ce genre d’affront. Si elle n’était pas ta femme, je l’aurais châtiée depuis bien longtemps déjà !

— C’est trop aimable ! » rétorqua Ji Guangjie en riant et en tapotant l’épaule de Hu Li qui recula, effrayé, s’imaginant que le petit-fils du Chevalier de Longmen s’y connaissait en dianxue.

En apprenant que Hu Li n’osait pas tuer Aluan car il le craignait, Ji Guangjie se rengorgea :

« Puisqu’il en est ainsi, alors devenons amis toi et moi ! dit-il avec arrogance. Rends-moi ma femme saine et sauve, et laisse-moi l’emmener avec moi. Je ne manquerai pas de te gratifier plus tard. Un certain Jiang Xiaohe va bientôt passer par les montagnes Qinling. S’il vient, il détruira à coup sûr votre repaire. Tes fléchettes ne te seront alors d’aucune aide. À ce moment-là, je viendrai t’aider. Je suis le seul à pouvoir le dompter !

— Tu perds ton temps à essayer de m’effrayer avec ce Jiang Xiaohe ! rétorqua Hu Li trépignant de colère. Et je te crains encore moins toi, Ji Guangjie ! Maintenant que Bao Aluan est entre mes mains, je ne la laisserai pas quitter la montagne ! Je ne l’ai pas encore tuée, mais je ne vais pas non plus la laisser vivre tranquillement ! J’ai déjà tout expliqué à Lu Zhizhong : le père et le fils de la famille Bao, ainsi que toi, Ji, vous devez venir dans la montagne dans un délai de cinq jours. Quand les pourparlers seront terminés, vous vous agenouillerez et vous vous prosternerez face aux deux cercueils. Vous devrez également apporter cinq mille taels d’argent et dix chevaux. Alors je laisserai partir Aluan, après lui avoir coupé une main. Dans le cas contraire, je ne réponds plus de mes gestes ! »

Furieux, Ji Guangjie brandit ses poings. Ge Zhiqiang s’empressa de le retenir. Hu Li recula de plusieurs pas avant de reprendre avec un rire insolent :

« Ne t’emporte pas, Ji Guangjie ! Ta femme se trouve entre mes mains. Moi, Hu Li aux fléchettes d’argent, je me suis comporté toute ma vie en brave homme. Mais à présent, je ne sais plus : peut-être que je vais la violer ! »

À bout, Ji Guangjie tapait du pied par terre. Mais Ge Zhiqiang le maîtrisait, pour l’empêcher de se ruer sur le bandit.

« Grand frère Hu ! implora le disciple. Montre-toi clément avec nous ! À quoi bon lier avec l’école de Kunlun et la famille Ji de Longmen une inimitié aussi terrible ? »

Hu Li changea alors un peu d’attitude.

« Ce n’est pas moi qui ai désiré devenir votre ennemi ! répondit-il. Cela fait dix ans que je me montre toujours très poli envers vous. Et aucune rancœur ne me lie aux Ji. C’est vous qui êtes venus m’insulter. Venez voir ! »

Le bandit enjoignit à Ge Zhiqiang et à Ji Guangjie de le suivre plus haut. Ge Zhiqiang se retourna.

« Contrôlez-vous un peu ! » conseilla-t-il au jeune homme.

Ji Guangjie réfléchit un instant et se calma. Les deux compagnons se mirent à grimper derrière Hu Li aux fléchettes d’argent, entourés par le Singe à la face rouge et les quelques hommes de main, armés de sabre, qui les fusillaient du regard.

Le groupe arriva bientôt au repaire, composé d’une trentaine de maisons en terre ainsi que d’une vingtaine de grottes creusées dans la montagne. Les bandits furent de plus en plus nombreux à entourer les nouveaux venus : on n’en comptait pas moins d’une centaine, tous armés. Ge Zhiqiang devint vert de terreur. Ji Guangjie, malgré son effroi, gardait une apparente arrogance. Hu Li aux fléchettes d’argent amena les deux hommes devant des cercueils.

« Venez voir ! dit-il irrité et exaspéré en ne pouvant retenir ses larmes. Mon fils Hu Baoshan venait d’avoir vingt-cinq ans. Il était marié en plus. Quant à Yu Dabiao, il me suivait depuis plus de dix ans. Toute sa famille vit ici. Et les voilà tous deux décédés de mort violente ! Vous qui êtes des hommes des Fleuves et des Lacs, vous pouvez comprendre, non ? Réfléchissez un peu : à quel niveau de cruauté placez-vous les méthodes de Bao Aluan ? Est-ce que ce genre de chose peut se régler à la légère ?

— Bien sûr que non ! répondit Ge Zhiqiang en soupirant. Mais je suis sûr qu’Aluan ne les a pas occis intentionnellement ! C’est sans doute un accident !

— Étant donné que les deux camps se sont férocement affrontés au sabre, ajouta Ji Guangjie, difficile de savoir qui a blessé qui. Lorsque des innocents meurent tragiquement, cela entraîne une haine profonde. Mais lorsqu’on est blessé ou tué dans un combat, il n’y a pas de ressentiment à avoir. J’ai été blessé à la hanche gauche par Jiang Xiaohe. Il ne s’agit pas d’une blessure superficielle. Mais je ne déteste pas Jiang Xiaohe pour autant ! Lorsque nous nous reverrons, si j’en ai les moyens, je le massacrerai. Dans le cas contraire, c’est lui qui me touchera à nouveau. Hu Li, toi qui vis retranché avec tes hommes dans les montagnes Qinling depuis plus de vingt ans, n’as-tu pas déjà blessé des gens ? Et maintenant que quelqu’un s’en prend à vous, tu en fais une tragédie ?

— Puisque tu le prends ainsi, répondit Hu Li avec un regard courroucé, je vais tuer ma prisonnière, sans montrer le moindre signe de tolérance !

— Si tu la tues, menaça Ji Guangjie, je ne te laisserai pas vivre longtemps !

— Dans la situation où vous vous trouvez, rétorqua Hu Li en éclatant de rire, vous faites encore les malins ? »

Les bandits s’avancèrent de toutes parts en brandissant leur sabre. Hu Li les arrêta d’un regard. Même si Ji Guangjie avait changé de contenance, il reprit en riant avec arrogance :

« Inutile de compter sur le nombre pour m’effrayer, dit-il. Si tu veux vraiment passer à l’action, alors dis-le clairement, et battons-nous !

— En réalité, ce serait facile de vous tuer, répondit Hu Li avec un air grave. Simplement, étant donné que ta hanche est déjà abîmée, si on te tue, ça ne fera pas de nous des héros. Redescendez de cette montagne ! Et revenez me voir d’ici à cinq jours, avec le père et le fils Bao. Nous reparlerons de tout ça. »

Ji Guangjie s’accorda un moment de réflexion, puis, se montrant plus conciliant, répondit :

« Que je descende chercher le père et le fils Bao, ça c’est facile. Mais me prosterner devant ces cercueils, jamais ! Quant aux cinq mille taels d’argent qu’il s’agit de t’offrir, c’est d’accord. Mais je partirai seulement quand tu m’auras laissé voir ma femme, pour que je puisse constater si elle toujours en vie ou non !

— Très bien, fit Hu Li en hochant la tête. Je t’emmène la voir ! »

Entouré par une foule de bandits, Hu Li emmena les deux hommes jusqu’aux grottes. Les cavités, creusées dans la roche, paraissaient pour certaines très profondes. Sans les fenêtres aménagées, elles auraient donné l’impression d’être de simples trous à souris. Le groupe arriva devant deux grottes fermées par des barrières en fer très épaisses, apparemment des prisons. À l’intérieur, c’était beaucoup plus sombre et sinistre que dans les autres grottes. Ji Guangjie regarda dedans, et aperçut soudain Aluan courir vers les barreaux métalliques. La jeune fille n’avait pas encore les cheveux ébouriffés ou le visage crasseux, mais des traces de sang coulaient de son épaule droite jusqu’à son poignet. Elle paraissait cependant aller plutôt bien.

« Pourquoi êtes-vous venus ? demanda-t-elle en ouvrant de grands yeux.

— Malgré ma blessure, répondit Ji Guangjie, l’oncle Ge et moi-même avons pris le risque de venir te sauver !

— Je n’ai pas besoin que vous veniez à mon secours ! rétorqua la jeune femme indignée en versant des larmes. Laissez-les donc me tuer ! Allez-vous en ! Et ne faites pas venir grand-père !

— Demoiselle Aluan, dit Ge Zhiqiang, patientez ici encore quelque temps. Le grand chef Hu ne vous fera pas de mal. D’ici à cinq jours, nous reviendrons vous sortir de là.

— Même pas cinq jours, ajouta Ji Guangjie. Je te libérerai avant demain ! »

Hu Li, qui se trouvait juste à côté, ne put s’empêcher de sourire sardoniquement. Ji Guangjie se retourna, furieux :

« Je voudrais que tu libères ma femme, maintenant ! Nous discuterons plus tard, je te donnerai ce que tu veux ! Mais tu ne peux pas m’outrager de la sorte !

— Ce serait trop facile ! rétorqua Hu Li en ricanant. Si je la libère, alors mon fils et mon ami seront morts pour rien ! Nous n’avons plus rien à nous dire à présent. Vous avez cinq jours pour ramener le père et le fils Bao. Sans quoi, inutile de revenir dans la montagne, vous pourrez dire adieu à cette Bao Aluan ! »

Le bandit s’approcha, tapa sur les barreaux de fer et sur le gros cadenas métallique, puis dit en ricanant :

« Regardez ! Même une panthère ne pourrait pas s’échapper d’ici ! Alors si vous nourrissez l’illusion de venir de nuit pour la libérer, vous courez à votre perte ! »

Hu Li se trouvait seulement à une vingtaine de pas de Ji Guangjie. Le jeune homme, vert de rage, s’empara soudain d’une des fléchettes cachées sur son sein, et la lança sur Hu Li. Mais le bandit, vieil habitué des Fleuves et des Lacs, avait déjà noté que Ji Guangjie cachait des armes secrètes. Il restait constamment sur ses gardes. Du coup, en voyant arriver la fléchette sur lui, il s’écarta et l’évita. Les brigands tout autour s’avancèrent en brandissant leur sabre. Ge Zhiqiang fut touché. Ji Guangjie s’empara d’un sabre et un combat terrible s’engagea. Mais les bandits étaient trop nombreux. Ils frappaient de tous côtés en hurlant. Ji Guangjie ne pouvait vraiment pas faire face seul. Il blessa quelques hommes puis s’extirpa du cercle. Malgré sa blessure douloureuse, il dévala la montagne en courant. Mais des brigands gardaient le défilé. Du coup, il n’eut d’autre choix que de repartir vers le haut.

À cause de sa hanche, il ne pouvait pas grimper avec facilité. Sans compter que les bandits étaient trop nombreux, et que Hu Li l’attendait, ses fléchettes d’argent à la main. Le jeune homme ne put grimper que sur une dizaine de mètres avant que le chef des bandits ne lui décoche une fléchette qui l’atteignit en haut de la cuisse gauche. La douleur le terrassa au point qu’il ne pouvait plus tenir debout. Il dévala la pente. Les bandits accoururent en brandissant leur sabre, avec l’intention de le réduire en bouillie. Mais Hu Li les arrêta en poussant un sifflement et ordonna qu’on ligote l’effronté. Puis il le fouilla : il ne trouva qu’une simple fléchette cachée sur lui.

« Alors, petit jeune ! s’écria-t-il en ricanant. Tu oses utiliser des fléchettes contre moi ? C’est comme pousser la Maître céleste à faire souffler la tempête ou inciter le Sage à réciter le Classique des trois caractères !

— Minable ! rétorqua Ji Guangjie sans se résigner. Tuez-moi, mais quel sens cela aura-t-il ? Cent ou deux cents hommes contre moi, qui utilisent en plus des armes secrètes pour m’attraper, ça ne fera vraiment pas de vous des héros !

— Tu fanfaronnes encore ? répondit Hu Li. Toi, le petit-fils du Chevalier de Longmen, qui te considères comme un héros invincible du monde des Fleuves et des Lacs, tu viens de tomber entre nos mains ! »

Les yeux de Ji Guangjie lançaient des éclairs de fureur. Bien que ligoté à l’aide d’une corde épaisse, et malgré ses blessures sanglantes, l’ancienne comme la nouvelle, il tentait encore de se débattre pour s’élancer sur Hu Li. Mais les bandits le maîtrisèrent.

Hu Li donna l’ordre de l’emmener devant la grotte où Aluan était retenue prisonnière, pour le montrer à sa femme. La vision du jeune homme capturé et blessé heurta profondément Aluan, qui empoigna les barreaux métalliques et s’écria en pleurant :

« Laisse ces brigands nous tuer ! Nous vivrons comme époux et femme dans le monde de l’au-delà. Alors je me montrerai bonne avec toi ! »

Ji Guangjie affichait une expression vraiment tragique. Mais il se força à sourire :

« À quoi bon parler ainsi ? C’est eux qui décideront de mon sort. Si je meurs, tant pis. Je regretterai seulement de ne pas avoir pu tuer Jiang Xiaohe pour ceux de Kunlun ! »

Ces paroles ajoutèrent au chagrin d’Aluan, qui baissa la tête et sanglota amèrement.

« Toi qui réponds au nom de Hu ! reprit Ji Guangjie en s’adressant au chef des brigands. Je ne te demande qu’une seule chose : c’est de me tuer en face de ma femme, ou bien alors de nous enfermer ensemble. »

Hu Li ricana doucement, sans dire un mot. Il tourna les talons et regagna sa maison pour se reposer un moment. Il ressentait une joie immense : avoir attrapé Bao Aluan et Ji Guangjie suffisait à venger son fils et Yu Dabiao.

C’est alors que les meneurs Qiu-le-Deuxième, « le Singe à la face rouge », et Jiao-le-Quatrième, dit « le Marteau de cuivre », entrèrent dans sa chambre pour demander ses instructions :

« Quels sont vos plans, Chef ? Ji Guangjie est intenable. Il vaudrait mieux en finir avec lui maintenant.

— Non, rétorqua Hu Li en agitant la tête. C’est le petit-fils du Chevalier de Longmen, il a sans doute de nombreux frères d’armes. Si nous le tuons, nous nous attirerons une vengeance sévère, et des hommes encore plus doués que lui finiront par venir nous chercher querelle !

— J’ai entendu dire que Ji Guangjie était le plus fort du monde des Fleuves et des Lacs, dit le Singe à la face rouge, et que même Li Fengjie, le disciple du Dragon du Sichuan, avait été forcé de quitter le Guanzhong à cause de lui. Si nous le tuons et que quelqu’un d’autre s’amène, il n’arrivera sûrement pas à la hauteur du Chef et de ses fléchettes d’argent.

— Enfermez-le d’abord dans une autre grotte, loin de cette fille, ordonna Hu Li sans changer d’avis. Mais ne lui faites pas de mal. »

Le Singe à la face rouge regarda Jiao-le-Quatrième avec un air désapprobateur.

« Que fait-on de Ge Zhiqiang ? demanda Jiao. Il vit toujours.

— Amenez-le moi ! » répondit Hu Li.

Aussitôt, Qiu-le-Deuxième et Jiao-le-Quatrième quittèrent la chambre. Un moment plus tard, Jiao réapparut : il amenait Ge Zhiqiang, soutenu par plusieurs bandits. Le disciple, pas encore ligoté, présentait de graves blessures à l’arme blanche à l’épaule ainsi que dans le dos. Le teint cireux, il ne cessait de pousser des gémissements de douleur. Hu Li ordonna qu’on l’installe sur un banc de bois :

« Vieux Ge, je m’excuse vraiment pour tout ce qui s’est passé aujourd’hui. Je n’ai pas voulu te faire de mal, c’est Ji Guangjie qui a tout provoqué. Sans doute qu’en montant ici avec toi, il ne nourrissait déjà pas de bonnes intentions. Il t’a roulé.

— Qu’est-ce que je peux dire ? répondit Ge Zhiqiang en marmottant avec perplexité. Au stade où les choses en sont arrivées, je ne peux plus rien faire. Puisque tu acceptes encore de te montrer amical avec moi, je te prie de réquisitionner quelques hommes pour m’aider à redescendre. Lu Zhizhong m’attend en bas. Je lui demanderai de m’emmener à Chang’an pour me rétablir. Je me moque bien de tout le reste, à présent !

— Très bien ! répondit Hu Li en hochant la tête. Puisque tu t’en moques, alors tout cela ne te concerne plus. Peu importe jusqu’à quel point ça ira avec Bao Kunlun, ça n’aura plus rien à voir avec toi. »

Sur ce, il enjoignit aux bandits de préparer une civière en bois pour descendre Ge Zhiqiang de la montagne et le confier à Lu Zhizhong. Puis il envoya plusieurs hommes de main inspecter les lieux, côté ubac et côté adret ainsi que dans chaque grotte. À partir de ce jour, il leur serait interdit de quitter la montagne pour aller faire du commerce : ils devaient garder sévèrement le repaire jour et nuit. Concernant Ji Guangjie et Aluan, il ajouta qu’ils ne devaient pas manquer de nourriture, et aussi qu’il fallait leur donner des baumes pour soigner leurs blessures. Ils ne devaient pas mourir.

Après avoir donné ses instructions, Hu Li regagna sa chambre. Un moment plus tard, les bandits qui avaient raccompagné Ge Zhiqiang rentrèrent de leur mission.

« Nous avons remis Ge Zhiqiang à Lu Zhizhong. Ce dernier demande à notre Chef de lui accorder quelques jours supplémentaires pour qu’il puisse aller chercher Bao Kunlun. »

Hu Li ricana. Sans dire un mot, il fit signe aux hommes de sortir.

Cela faisait plus de vingt ans que Hu Li habitait dans les montagnes Qinling. Comme ses fléchettes atteignaient toujours leurs cibles, non seulement les gardes d’escorte n’osaient pas le provoquer, mais encore les brigands du coin n’osaient pas se battre avec lui pour la suprématie.

Trois sommets surplombaient les environs : le Pic sans busard, la Crête de la langue de bœuf à l’ouest, là où vivait son fils Hu Baoshan, et enfin la Crête de l’encolure du cheval. Le dernier sommet, à l’origine surveillé par feu son fils aîné, était à présent confié au bandit qu’on surnommait « le Tigre à la fourrure blanche ».

Au crépuscule, le Tigre à la fourrure blanche se rendit au Pic sans busard, pour aller pleurer et se recueillir devant les cercueils de Hu Baoshan et de Yu Dabiao. Puis il partit s’entretenir avec Hu Li aux fléchettes d’argent, Qiu-le-Deuxième, le Singe à la face rouge, et Jiao-le-Quatrième, le Marteau de cuivre.

« Aujourd’hui, commença le Tigre à la fourrure blanche, Lu Zhizhong est parti seul à cheval en direction du sud. Alors que nous voulions lui barrer la route, il nous a dit qu’il partait chercher son Maître Bao Kunlun. Comme c’est vous, Chef, qui lui en avez donné l’ordre, nous l’avons laissé partir. J’attends juste la venue de Bao Kunlun, pour enfin lui régler son compte ! Je pense qu’il n’osera pas venir : Jiang Xiaohe va aller le chercher à Zhenba, pour venger la mort de son père. Le vieux s’est déjà enfui et a disparu sans laisser de traces. »

Hu Li réfléchit un long moment, avant de demander :

« Que vaut ce Jiang Xiaohe ?

— On dit qu’il excelle en gongfu, répondit le Tigre à la fourrure blanche. Il surpasserait Ji Guangjie, Li Fengjie et même le Chevalier de Langzhong. Sinon, pourquoi Bao Kunlun le craindrait à ce point ?

— Je pense qu’il vaudrait mieux que nous devenions amis avec ce Jiang Xiaohe, dit le Singe à la face rouge. Il faut envoyer quelqu’un pour essayer de le trouver et l’inviter ici pour devenir le deuxième chef des brigands. Quant à Ji Guangjie, inutile de rendre cette affaire publique : réglons-lui son compte en cachette, afin d’éviter de grands troubles. Cette Bao Aluan n’est qu’une femme, ses capacités sont limitées. Alors inutile de la tuer : gardons-la captive à vie. Je la surveillerai, et je garantis qu’elle ne pourra pas s’évader. Si Bao Kunlun vient et apporte de l’argent avec lui pour voir sa petite-fille, alors d’accord. Par contre, s’il veut repartir avec elle, ce sera non.

Nous devons garder une garantie. Sans quoi, Bao Kunlun finira à coup sûr par chercher à se venger. »

Hu Li hésitait. Il réfléchissait à deux choses. D’abord à Petite Grue : il ignorait en fin de compte si cet individu allait venir dans la montagne pour se joindre à eux. Et dans l’hypothèse où il accepterait, est-ce que l’invité tapageur n’essayerait pas de prendre la place du maître des lieux, pour finir par l’éliminer ? Ensuite venait le problème de Bao Kunlun : même si depuis vingt ans Hu Li soumettait les disciples de Kunlun grâce à ses fléchettes, il éprouvait cependant envers le vieux boxeur Bao un certain respect mêlé de crainte. Il savait que le gongfu du vieux maître sortait de l’ordinaire et que le boxeur gardait toute sa vigueur malgré son âge. S’il venait vraiment le trouver ici, il n’abandonnerait pas sa petite-fille et tenterait forcément de plaider en sa faveur. Or, difficile de prévoir ce qui se passerait après la libération de la jeune femme. S’il ne se préoccupait plus de la vie de sa petite-fille et s’engageait dans la bataille, alors il était fort à craindre qu’il se montre encore plus virulent que Ji Guangjie.

Les quatre bandits s’entretinrent un instant sans trouver d’issue, puis burent quelques coupes. Après quoi, le Tigre à la fourrure blanche, le Marteau de cuivre et le Singe à la face rouge partirent patrouiller chacun de son côté avant de regagner leurs pénates pour dormir. Mais Qiu-le-Deuxième, le Singe à la face rouge, n’arrivait pas à trouver le sommeil : une femme occupait ses pensées. La femme qui avait le jour même tué le jeune maître du repaire et Yu Dabiao, avant d’être blessée et capturée : Bao Aluan.

À l’origine, on comptait très peu de femmes dans la montagne. Il n’y avait que la femme de Hu Li, déjà à moitié défraîchie, ainsi que les épouses de Hu Baoshan et de Yu Dabiao, prises de force à des habitants du coin et extrêmement repoussantes. Le Singe à la face rouge, âgé de plus de vingt ans, exerçait comme brigand depuis déjà sept ou huit ans. Mais il n’avait toujours pas de femme. En songeant à Aluan, si jeune et belle comme une déesse, une femme telle qu’il n’en avait encore jamais vu de sa vie, il en perdit l’envie de dormir. « Cette fille est si forte, pensait-il, si terrible ! Même si elle se résigne à devenir mon épouse, il faudra que je réfléchisse bien. Il faut que je profite du fait qu’elle soit blessée et retenue prisonnière pour tourner les choses à mon avantage ! »

Alors, muni d’un sabre, il quitta sa chambre. On ne voyait ni la lune ni les étoiles. La brise montagnarde soufflait avec force. Après quelques pas, le Singe à la face rouge s’arrêta : il songea soudain qu’il ne possédait pas la clé pour ouvrir le cadenas de la prison. C’était toujours Hu Li qui la conservait. Impossible d’ouvrir avec une autre clé le cadenas, très particulier, à la fois grand et lourd. Le Singe à la face rouge resta un long moment à s’interroger, et décida de trouver un moyen pour réclamer la clé à Hu Li le lendemain. Ce soir, il se contenterait d’aller conter fleurette à la jeune femme, pour faire en sorte d’avoir une place dans son cœur.

Il se rendit sans faire de bruit devant la grotte qui retenait Aluan prisonnière. Il y trouva deux bandits accroupis, qui, en le voyant arriver, se relevèrent et brandirent leur sabre d’acier :

« Qui va là ?

— C’est moi ! » répondit Qiu-le-Deuxième.

En entendant la voix du Singe à la face rouge et en le reconnaissant à la pâle lueur lunaire, les deux gardes répondirent de concert :

« Deuxième seigneur Qiu ! Nous étions accroupis, mais nous ne dormions pas !

— Je sais bien que vous ne dormiez pas, rétorqua le Singe à la face rouge. Fichez-moi le camp ! Je monte la garde ! »

Les deux bandits s’exécutèrent avec empressement. Le Singe à la face rouge se posta devant les barreaux métalliques et regarda à l’intérieur de la cavité, noire comme un four. Mais il n’arrivait pas à distinguer l’endroit où gisait la belle jeune femme.

« Aluan ! cria-t-il. Aluan ! »

Il appela plusieurs fois d’affilée, mais pas de réponse. Il tâta le solide cadenas, puis empoigna les barreaux et reprit :

« Bao Aluan ! Réveille-toi ! Il faut que je te parle. Je suis le troisième chef des bandits, Qiu-le-Deuxième, dit « le Singe à la face rouge ». Je suis un brave homme. Si tu consens à être gentille avec moi, je te sauverai !

— Dégage ! cria Aluan furieuse.

— Ne sois pas si méfiante ! rétorqua le Singe à la face rouge en riant. Je te dis que je suis quelqu’un de bien ! Je suis jeune aussi. Si tu accèdes à ma demande, je viendrai te voir ce soir. Et dans quelques jours, je te sortirai d’ici… »

Il n’eut pas le temps de finir sa phrase qu’il sentit soudain quelqu’un lui attraper le cou par-derrière. Effrayé, il donna des coups de pied à l’aveuglette et finit par lâcher son sabre. Pas un cri ne sortit de sa bouche. L’attaquant prit sa tête et la frappa violemment contre les barreaux. Le Singe à la face rouge perdit aussitôt connaissance.

Bao Aluan était au comble de la stupéfaction. Après ses blessures au flanc gauche et à l’épaule droite dues aux fléchettes, après l’arrestation de Ji Guangjie et de Ge Zhiqiang venus la délivrer, elle se sentait très triste et ne redoutait plus la mort. Mais cette prison sombre et humide, avec un sol couvert de scolopendres et de fourmis géantes, lui était difficile à supporter. Ce que venait de lui dire le bandit Qiu-le-Deuxième faillit la rendre folle ! Elle aurait voulu ramasser un objet par terre pour le lancer à la tête de ce bandit aux intentions mauvaises et le tuer. À présent, après quelques bruits étranges, le Singe à la face rouge gisait sur le sol, comme mort, tandis qu’une silhouette imposante se dressait devant les barreaux. L’homme tendit la main pour attraper le cadenas, et « bing ! », dans un grand bruit, le fit tomber par terre. La porte s’ouvrit et l’inconnu entra dans la grotte.

« Qui es-tu ? » demanda Aluan en tressaillant de peur.

L’homme s’arrêta et répondit d’une voix grave :

« Ne crains rien ! C’est moi ! Petite Grue ! »

À la fois ravie et triste, la jeune femme fondit en larmes. Son cœur s’emballa. Mais elle ne prononça pas un mot.

« Aluan, reprit Petite Grue en regardant dans l’obscurité, viens vite !

— Pour aller où ? répondit la jeune femme sur un ton austère. Sans toi, je ne me serais pas retrouvée ici !

— On parlera de ça plus tard, rétorqua Petite Grue en poussant un soupir. Pour le moment, suis-moi. J’ai trouvé un endroit sûr pour toi. Après, il faudra que je me hâte de revenir pour sauver ton mari Ji Guangjie ! »

Toute sanglotante, Aluan se força à avancer de quelques pas. Petite Grue la souleva tandis que la jeune femme en pleurs s’agrippait avec force à son dos vigoureux.

« Ne pleure pas ! lui conseilla le jeune homme. Si les bandits nous entendent, ce ne sera pas facile de sauver Ji Guangjie ! »

Petite Grue sortit de la grotte avec Aluan sur son dos. Il donna quelques coups de pieds au Singe à la face rouge, évanoui et agonisant, pour le faire rouler à l’intérieur. Puis, soutenant Aluan d’une main, s’agrippant aux rochers de l’autre, il grimpa prestement la montagne sans se faire détecter par les brigands. Aluan, qui pleurait toujours, restait agrippée sur le dos de son sauveur. En voyant le jeune homme si agile et rapide, elle ne put s’empêcher de repenser avec tristesse à la dextérité dont il avait fait preuve, enfant, lorsqu’il était monté dans un arbre pour récupérer son cerf-volant. Elle qui admirait déjà Petite Grue à l’époque le retrouvait aujourd’hui avec des capacités martiales hors du commun.

Les deux jeunes gens franchirent le sommet. À plusieurs endroits, ils se heurtèrent à des précipices et durent faire des sauts de près de dix mètres de haut. Aluan paraissait très angoissée : mais jamais les pieds de Petite Grue ne dérapaient. Le jeune homme finit par la déposer doucement sur un énorme rocher lisse et plat.

« Ne crains rien Aluan, lui dit-il. Attends-moi ici. Je reviens dans un moment avec Ji Guangjie ! »

La jeune femme répondit par un son étranglé. Petite Grue tourna les talons et fila. Telle une panthère, il gravit la montagne en bondissant et en s’élevant dans les airs.

C’est alors que le sommet s’illumina de mille feux : Qiu-le-Deuxième, le Singe à la face rouge expédié dans la prison, avait repris connaissance. Il cria pour alerter les bandits, qui partirent réveiller en sursaut le Tigre à la fourrure blanche, Jiao-le-Quatrième, « le Marteau de cuivre », et Hu Li aux fléchettes d’argent. En apprenant l’évasion d’Aluan, Hu Li envoya les meneurs et leurs hommes à sa recherche. On alluma une trentaine de torches : les flammes illuminaient tout, à tel point qu’on se serait cru en plein jour. Mais Petite Grue se trouvait tout en haut, sur un grand rocher, et la lumière ne l’atteignait pas. Il aperçut dans la falaise en contrebas de nombreuses grottes, dont certaines étaient éclairées. Tels des rats, les brigands en sortaient les uns après les autres, en courant et en marchant, pour rejoindre l’endroit illuminé et aider à la capture des fugitifs. Petite Grue en profita pour sauter en bas. Il se retrouva nez à nez avec trois brigands qui s’approchèrent en demandant :

« Qui es-tu ? »

Sans prendre la peine de répondre, Petite Grue brandit son épée et mit à terre deux hommes. Il épargna le dernier et le força à lui dire où ils détenaient Ji Guangjie prisonnier :

« Emmène-moi vite là-bas ! »

Tremblant de peur, le brigand mena Petite Grue jusqu’à une grotte située à l’est. En voyant l’un des leurs tiré par un inconnu, d’autres bandits poussèrent un grand sifflement : aussitôt, de tous côtés, des hommes tenant des torches et poussant des cris de guerre se ruèrent dans la direction indiquée. Petite Grue pressa son otage de le mener jusqu’à la grotte.

Il s’agissait d’une grotte très profonde, éclairée par une pâle lampe à huile, où quatre brigands surveillaient Ji Guangjie. En voyant Petite Grue faire irruption dans la grotte, ils se ruèrent sur lui en brandissant sabres et bâtons. Petite Grue en blessa deux. Les deux autres prirent la fuite, imités par l’otage qui venait d’être relâché. Le jeune homme s’empressa d’attraper Ji Guangjie, qui gisait sur le sol, pieds et mains liés. Ji Guangjie reconnut son sauveur :

« Jiang ! Tranche mes liens ! Je peux marcher seul ! »

Mais Petite Grue ne pouvait pas perdre de temps. Il saisit Ji Guangjie sous son bras, et, tenant toujours son épée dans l’autre main, sortit en trombe de la grotte.

Hu Li ainsi qu’une centaine de brigands s’élancèrent à sa poursuite, en poussant de grands cris, en brandissant lances et sabres. L’épée de Petite Grue dansait dans les airs et repoussait les armes tranchantes. Le jeune homme mit à terre de nombreux hommes avant de bondir sur la falaise. Il arriva à s’en sortir indemne tout en protégeant Ji Guangjie. Quelques fléchettes lui arrivèrent dessus, mais il les évita toutes, soit en les esquivant, soit en les arrêtant avec son épée. Le tireur, planté au milieu des feux, portait une grosse barbe. « C’est sûrement Hu Li », pensa Petite Grue, qui accrocha son épée sur son dos. Portant toujours Ji Guangjie avec un bras, il déploya l’autre bras et attendait que d’autres fléchettes arrivent. Hu Li, qui se trouvait en contrebas, explosait littéralement, car la falaise sur laquelle se trouvait Petite Grue s’élevait à près de dix mètres du sol. C’était un rocher à la forme étrange, complètement isolé, sans chemin d’accès. Tous les brigands gardaient la tête tournée vers le haut, mais aucun n’arrivait à grimper.

Hu Li lança plusieurs fléchettes d’affilée, mais aucune n’atteignit sa cible. Il ordonna à ses hommes de grimper en montant les uns sur les épaules des autres, tout en préparant une nouvelle fléchette. Il visa avec beaucoup de justesse et tira. Cette fois, la fléchette ne fut pas déviée par Petite Grue : le jeune homme l’attrapa avec une main, sourit et la renvoya en plein dans le front de Hu Li, qui s’écroula sur le sol. En bas, les brigands furent complètement bouleversés. Quant à ceux qui étaient grimpés, ils dégringolèrent, tués par Petite Grue.

Tenant Ji Guangjie dans un bras, le jeune chevalier escalada et bondit telle une panthère. Il franchit le sommet et arriva à l’endroit où il avait laissé Aluan. Il posa Ji Guangjie par terre, et, sans prendre la peine de le détacher, partit chercher la jeune femme. Mais à sa grande surprise, il n’aperçut qu’un immense rocher plat et lisse. À la faible lueur de la lune, il scruta de toutes parts : il ne vit que les branches des arbres balancées par le vent. Aucune présence humaine alentour.

« Aluan ! Aluan ! » cria-t-il affolé.

« Aluan ! Aluan ! » repartit l’écho dans la vallée. Mais personne ne répondit, ce qui rendit Petite Grue très anxieux.

« Tranche mes liens ! » dit Ji Guangjie avec impatience, toujours à terre. Petite Grue s’avança et le libéra à l’aide de son épée.

« Aluan ! se mirent à crier les deux hommes. Aluan ! Aluan ! »

Ji Guangjie se dégagea, se redressa et poussa encore deux cris. Mais toujours pas de réponse.

« Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il à son compagnon. Aluan se trouvait ici tout à l’heure ?

— Je l’ai d’abord délivrée et déposée en sécurité ici, répondit Petite Grue trépignant de nervosité. Je lui ai dit de m’attendre et je suis reparti te sauver. Peu de temps s’est écoulé ! Comment se fait-il qu’elle ait disparu ?

— Aluan ! Aluan ! criait Ji Guangjie redoublant d’anxiété. Je suis là ! »

Mais peu importaient les cris : toujours aucune réponse.

« Ce pourrait-il qu’elle ait de nouveau été capturée par les brigands ? dit Ji Guangjie.

— Non, non, répondit Petite Grue en secouant la tête. Il n’existe aucun chemin praticable pour monter ici. Hormis moi, personne ne peut y arriver.

— Elle se serait fait prendre par une panthère ? Les montagnes Qinling regorgent de bêtes sauvages ! »

Cette idée effraya Petite Grue. Il inspecta les lieux : aucune trace ni de bête sauvage ni de sang. L’agitation de Petite Grue augmenta le trouble de Ji Guangjie.

« Allons voir en bas, proposa-t-il. Peut-être qu’elle a trouvé que ce n’était pas un endroit approprié ici, et quelle est descendue seule ?

— Elle n’a pas pu arriver à descendre seule d’ici, répondit Petite Grue nerveux. Devant, il n’y a que des rochers, tomber dessus serait mortel. Et derrière, il y a un profond ravin, avec de l’eau au fond ! »

Le jeune homme se demanda soudain si Aluan ne s’était pas suicidée. Il angoissait de plus en plus. Ji Guangjie cria encore quelques fois le nom de la jeune femme, mais toujours pas de réponse. Il se rapprocha lentement de Petite Grue :

« Ton plan a échoué, lui dit-il. Tu n’aurais pas dû fourrer ton nez dans cette histoire qui ne te concerne pas. Hu Li aux fléchettes d’argent ne m’aurait pas tué. Je me serais échappé tout seul, et Aluan n’aurait pas disparu ! »

Petite Grue, indigné, restait immobile sans dire un mot.

« Qui t’a demandé de gravir la montagne pour venir nous sauver ? repartit Ji Guangjie. Et comment as-tu appris que nous étions tombés sur Hu Li et ses fléchettes d’argent ?

— C’est parce que lorsque vous avez quitté Chang’an, je vous ai suivis en cachette, répondit Petite Grue. Mais comme je ne supportais plus votre lenteur, je suis parti devant pour traverser les montagnes Qinling. À Ziwu, j’ai rencontré mon vieil ami Qi Yong le Sabre-Crochet. Je lui ai demandé d’aller se renseigner pour moi. Je l’ai attendu à Ziwu pendant deux jours, sans nouvelles. Ce soir, à la tombée de la nuit, Lu Zhizhong est passé par là, et nous nous sommes rencontrés. Même si la plupart de ceux de Kunlun me vouent une haine féroce, Lu Zhizhong s’est jadis montré gentil avec moi. Nous nous sommes donc parlé, et c’est là que j’ai appris qu’Aluan et toi étiez blessés et prisonniers. Alors je me suis hâté d’aller vous sauver. Comme j’étais seul, je ne pouvais en délivrer qu’un seul à la fois. Je ne pensais pas qu’Aluan… Quelle poisse ! fit-il en soupirant et en tapant du pied par terre.

— Pourquoi es-tu venu nous sauver alors que nous sommes ennemis ? demanda Ji Guangjie avec un sourire sarcastique. Aluan est la petite-fille de Bao Kunlun. Pourquoi t’inquiètes-tu de sa disparition ?

— Aucune inimitié ne nous lie toi et moi, répondit Petite Grue en soupirant sous le coup de l’émotion, et ce malgré le fait que tu as inscrit partout « On recherche Jiang Xiaohe ». Lorsque tu as aidé les sinistrés à Zhenyang, j’ai compris que tu étais un preux chevalier, et je n’ai plus eu le cœur de te faire du mal. Sans quoi, tu as beau être le petit-fils du Chevalier de Longmen, si je voulais te nuire, ce serait pour moi un jeu d’enfant.

— Dis-moi la vérité, reprit Ji Guangjie en ricanant. Qui t’a enseigné les arts martiaux ? J’ai entendu dire que ton Maître était un vieillard décharné. Quel est son nom ?

— Même moi j’ignore comment il s’appelle, répondit Petite Grue. Et puis je n’ai pas le temps de parler de tout ça avec toi. Un cheval nous attend en bas, le cheval blanc que je montais au pont de la rivière Ba. Tu peux le prendre. Tu trouveras Lu Zhizhong à l’auberge des Mou, dans la ville de Ziwu. Quant à moi, je repars à la recherche d’Aluan.

— Et pourquoi ce serait à toi d’aller chercher ma femme, hein ? rétorqua Ji Guangjie furieux. Qu’est-ce que tu lui veux à ma femme ?

— C’est moi qui l’ai délivrée. Maintenant qu’elle a disparu, c’est naturellement à moi d’aller la chercher. Les montagnes sont hautes, avec des forêts et des ravins profonds. Tu ne pourrais pas t’y retrouver.

— C’est uniquement parce que je suis blessé à la hanche et à la jambe ! rétorqua Ji Guangjie avec un ricanement. Quand j’irai mieux, non seulement je reviendrai trouver les brigands pour me venger, mais en plus je t’affronterai à nouveau !

— Très bien ! fit Petite Grue en hochant la tête. Quand tu voudras te battre, tu me trouveras en face de toi ! Mais maintenant, je ne peux pas m’attarder ici avec toi. Je vais d’abord te faire descendre en te portant sur mon dos. Tu monteras mon cheval et tu t’enfuiras. Ensuite, je reviendrai chercher Aluan et je la ramènerai à Ziwu. Et inutile d’avoir des soupçons sur moi. Moi, Jiang Xiaohe, je suis un homme franc et droit. Même si je suis un ami d’enfance d’Aluan et qu’un certain attachement nous lie, son grand-père reste mon ennemi. Je n’abandonnerai pas l’idée de venger la mort de mon père pour des sentiments personnels. En plus, elle t’a épousé, et je ne veux pas entamer une relation illicite avec une femme mariée. Tu ne me crois pas ? Eh bien par la suite, si moi, Jiang Xiaohe, j’agis un tant soit peu sans vergogne, je t’autorise à te rendre dans le Jiangnan, au mont Jiuhua, pour le raconter à mon Maître. Lui ou mon frère d’armes viendront sûrement me tuer aussitôt ! »

Ces paroles exaltées laissèrent Ji Guangjie sans voix. Le jeune homme poussa de nouveau quelques « Aluan », qui restèrent sans réponse. Il exhala un long et triste soupir puis regarda le sommet de la montagne : il ne vit que des nuages et un épais brouillard. Il n’eut pas d’autre choix que de se laisser porter sur le dos de Petite Grue, qui descendit en courant, s’agrippant aux branches et s’aidant des rochers, abattant les ronces et sautant les ravins. Les deux hommes se retrouvèrent à plusieurs reprises dans des situations extrêmement périlleuses, à tel point que Ji Guangjie faillit crier de peur. Mais Petite Grue, sûr de lui, courait sur la falaise abrupte comme s’il s’agissait d’un terrain plat. Ji Guangjie ressentait pour lui une grande admiration : « Jiang Xiaohe est vraiment fort en gongfu, pensa-t-il. Je ne fais pas le poids. Il faut vraiment que je m’avoue vaincu. »

Un moment plus tard, ils arrivèrent sur un sentier. Petite Grue déposa Ji Guangjie par terre, mais le jeune homme n’arrivait ni à se relever ni à marcher.

« Attends-moi ici, lui dit Petite Grue. Je vais vite revenir avec le cheval ! »

Il partit en courant. Ji Guangjie soupira. Il leva la tête en direction de la montagne et regarda la faible et dérisoire lueur de la lune. Angoissé, il poussa de nouveaux « Aluan ! », en vain. Il entendit bientôt des bruits de sabots : Petite Grue revenait, monté sur son cheval blanc. Il mit pied à terre, aida Ji Guangjie à monter puis lui indiqua le chemin à suivre pour quitter la montagne par le sud. Il dégaina ensuite l’épée qu’il portait sur le dos et la confia à Ji Guangjie :

« Peut-être que tu rencontreras des brigands avant de sortir de la montagne, lui dit-il. Prends cette épée pour te protéger ! »

Ji Guangjie, ému, perdit toute arrogance :

« Frère Jiang, dit-il en exhalant un soupir. À partir de ce jour, moi, Ji Guangjie, je t’admire ! Si tu n’es pas contre, je voudrais que nous devenions amis. Je tenterai de vous réconcilier, tous, mais je n’aiderai plus l’école de Kunlun à te combattre !

— Nous parlerons de tout ça plus tard, répondit Petite Grue en soupirant. Va-t’en, vite ! S’il fait jour et que les bandits descendent de la montagne, ce sera difficile pour toi de t’échapper !

— Pars à la recherche d’Aluan, répondit Ji Guangjie. Si tu la trouves, il faudra à tout prix la faire venir à Ziwu. J’ai des choses à lui dire. Si tu ne la trouves pas, alors tant pis. C’est le destin qui décide, on n’y peut rien ! »

Son compagnon répondit par un soupir. Ji Guangjie rangea l’épée dans le fourreau accroché à la selle et lança son cheval en direction du sud.

Petite Grue resta seul, debout entre les hauts sommets, à écouter les bruits de sabots s’éloigner. Il resta atterré un long moment avant de se mettre en marche et de prospecter de toutes parts. La lumière lunaire faiblissait, le brouillard devenait plus dense, on ne distinguait plus rien alentour. Le jeune homme appelait Aluan, mais sa voix se perdait dans le murmure de la brise. Il soupira et s’allongea sur le sol caillouteux en bordure du sentier. Il garda les yeux ouverts, regardant les nuages lointains et indistincts dans le ciel ainsi que la lune pâle et voilée. Il restait perplexe quant à la disparition d’Aluan. Exténué, il finit sans s’en rendre compte par s’endormir profondément.

Il fut réveillé par le gazouillis des oiseaux. Il faisait déjà jour. La brume et les nuages se dispersaient peu à peu, la rosée perlait sur les pierres et sur l’herbe. Petite Grue, mouillé, avait très froid. Il se releva, se dégourdit les mains et les pieds, puis bondit sur les rochers. Il grimpa en serpentant vers le sommet et arriva sur le rocher où il avait déposé Aluan la veille. Il inspecta avec minutie le gros bloc de granité : mais toujours pas la moindre trace de la jeune femme. Irrité, Petite Grue se dressa au bord de la falaise et regarda en bas : dans le ravin, l’eau n’était pas du tout profonde, comme s’il s’agissait d’accumulation d’eau de pluie. « Se pourrait-il qu’Aluan se soit jetée dans le ravin pour en finir ? se demanda le jeune homme. Mais pourquoi se serait-elle suicidée ? Peut-être parce qu’elle avait le cœur brisé ? »

Il sauta aussitôt et se retrouva à nager dans l’eau du ravin. Avec ses mains, il fit rouler les pierres couvertes de mousse. Son regard tomba subitement sur un objet coloré qui gisait sur un rocher au bord du ravin. Le jeune homme bondit et le ramassa : il s’agissait d’une chaussure de femme rouge, brodée. Stupéfait, son cœur se mit à saigner : « Aluan est sûrement morte en tombant dans le ravin ! pensa-t-il désespéré. Si elle ne s’est pas suicidée, alors c’est une bête sauvage qui l’y aura obligée… » Il retourna dans l’eau, qui lui arrivait à peine aux genoux. Il tâta le sol des pieds, pensant tomber sur le corps d’Aluan et le repêcher. Il parcourut le torrent en entier, jusqu’à l’embouchure qui donnait sur une falaise escarpée à partir de laquelle l’eau descendait en serpentant.

L’eau lui arrivait maintenant à peine aux chevilles. Beaucoup d’arbres poussaient là, certains semblaient avoir été coupés à la hache. Petite Grue regarda de toutes parts et finit par trouver un sentier très abrupt et très étroit par lequel il pourrait descendre. Il mit la chaussure brodée contre son sein puis descendit en se tenant aux arbres et aux rochers sur le côté du sentier. Il arriva en bas en peu de temps : une vallée s’étendait devant ses yeux, le ruisseau encaissé devenait une petite rivière qui continuait sa descente en serpentant. Dans la roche, il aperçut cinq grottes, toutes sans fenêtre. Il contrôla chaque cavité, qu’il trouva obscures et non habitées, si ce n’est par quelques lièvres, qui se réfugièrent dans leur terrier. Il constata que les grottes avaient jadis été habitées. Mais à voir dans quel état elles se trouvaient maintenant, aucun homme n’y résidait depuis longtemps. « Et si Aluan n’était pas morte ? » pensa-t-il. Alors il se mit à crier très fort : « Aluan ! Aluan ! » Après plusieurs tentatives, toujours pas de réponse. Le jeune homme exhala un profond soupir. Il parcourut la vallée de long en large puis reprit sa descente. La vallée aboutissait sur une chaîne de montagnes. Petite Grue continuait à crier le nom d’Aluan. Il franchit une crête : la lumière du soleil rayonnait à travers les interstices entre les hauts sommets de l’est et éclairait son visage. Deux chasseurs, l’un muni d’une fourche en acier, l’autre d’une arbalète, grimpaient la montagne. Malgré la distance qui les séparait, Petite Grue les héla.

Il s’approcha et les salua :

« Avez-vous vu une jeune femme qui descendait la montagne ? leur demanda-t-il.

— Une jeune femme ? répondirent les chasseurs, étonnés. De quel âge ? Habillée comment ?

— Âgée d’une vingtaine d’années. C’est une jeune mariée, alors elle porte sans doute… des vêtements noirs ? Et il ne lui reste qu’une seule chaussure rouge. »

En voyant Petite Grue tout trempé, les mains couvertes de mousse, les sandales détruites, les deux chasseurs le prirent pour un fou.

« Nous ne l’avons pas vue. Il y a peu de femmes dans la montagne. Même les hommes passent rarement par ici de bon matin.

— Quel genre d’animaux sauvages vivent ici ?

— Il y a de tout ! Des lièvres, des renards, des loups, des tigres, des panthères… », répondirent les deux hommes en riant avant de reprendre leur ascension.

Petite Grue resta atterré un long moment. « Aluan est sûrement morte ! pensa-t-il. Une bête féroce est sans doute venue après mon départ cette nuit. Comme Aluan était désarmée, elle n’a pas pu la chasser. La bête l’aura prise dans sa gueule et emmenée dans son repaire pour la dévorer, semant au passage une chaussure rouge brodée ! »

La silhouette gracieuse et élégante qui occupait son esprit depuis tant d’années se transforma soudain en une pâtée de chair et de sang. Cette pensée rendit le jeune homme à la fois triste et exaspéré : il mourait d’envie d’exterminer toutes les bêtes sauvages de la montagne pour venger Aluan. Puis il se dit : « Je perds la tête ! Aluan est une femme de la famille de mon ennemi, et en plus elle en a épousé un autre. Alors rien que le fait de m’être donné la peine de la sauver, c’était déjà me mêler de ce qui ne me concernait pas. Si j’ai étudié les arts martiaux pendant dix ans, c’est pour venger mon père. Or, cela fait déjà six mois que j’ai quitté mon Maître, et j’ai seulement provoqué des disputes inutiles ou me suis attiré des ennuis absurdes. Je n’ai même pas vu mes ennemis jurés, Bao Kunlun et les frères Long. Je ne me suis même pas renseigné sur l’existence de ma mère naturelle ou de mon petit frère. Ne suis-je pas indigne de la peine que s’est donnée le Maître pour m’enseigner les arts martiaux ? N’ai-je pas violé l’aspiration que je nourrissais depuis dix ans ? » Du coup, le jeune homme s’efforça de contrôler son chagrin et son inquiétude. Il descendit la pente pour trouver un sentier et partit en direction du sud. Il marcha un long moment. Il se sentait affamé et exténué. Il continua encore, et aperçut soudain sur le côté quelques grottes : il s’agissait d’une auberge. Il entra et commanda un bol de nouilles noires. Il décrivit Aluan, mais l’aubergiste répondit qu’il ne l’avait pas vue. Le jeune homme contint sa tristesse, délaissa ses nouilles et sortit. L’aubergiste le rattrapa et lui dit à voix basse :

« Ne partez pas vers le sud, monsieur. Vous allez bientôt arriver à la Crête de l’encolure du cheval !

— Et alors ? Il y a un tigre là-bas ?

— Non, répondit l’aubergiste. Il y a une chose encore plus terrible qu’un tigre. »

L’aubergiste tira Petite Grue et l’emmena dans une grotte.

« À première vue, vous avez l’habitude d’être sur les routes, lui dit-il à voix basse. Ignorez-vous que la Crête de l’encolure du cheval est le repaire secondaire des brigands du Pic sans busard ? Le Tigre à la fourrure blanche vient juste de passer ici avec quelques hommes pour rejoindre la crête. Je connais certains de ces hommes. On dit qu’ils viennent du Pic sans busard. La nuit dernière, leur chef Hu Li est mort. Quelqu’un lui a tiré une fléchette dessus. Hu Li a utilisé des fléchettes d’argent toute sa vie. Je ne sais pas combien il a tué d’hommes avec. Alors mourir sous un jet de fléchette n’est que juste rétribution ! Mais du coup, c’est l’agitation générale parmi les brigands. Ils vont sûrement s’entre-tuer. Du coup, plusieurs de mes clients n’osent plus se remettre en route. D’ici à quelques jours, en apprenant la mort de Hu Li, les autorités viendront certainement anéantir les bandits. De grands convois de marchands passeront par ici. Certains sont escortés : vous pourrez partir avec eux. Mais pour l’instant, restez ici pour vous reposer. Que vous ayez de l’argent ou non, ça ne fait rien !

— Merci de ta gentillesse, l’aubergiste, répondit Petite Grue en souriant. Mais je n’ai pas d’argent sur moi, ni rien d’autre que les bandits pourraient me voler, à part ma vie. Et je pense que ma vie ne les intéresse pas. »

Il salua l’homme et quitta l’auberge. Le gérant s’apprêtait à le rappeler :

« Laisse-le partir ! lui dit un client qui se trouvait à côté de lui. Laisse-le courir à sa mort ! Le Tigre à la fourrure blanche et ses hommes sont vraiment furieux ! »

Petite Grue entendit tout. Il se contenta de sourire et partit à grandes enjambées vers le sud.

Il faisait tout pour ne pas penser à Aluan. Mais sans savoir pourquoi, il se sentait triste et plein d’appréhension, comme oppressé par quelque rancœur. Il brûlait d’envie de tomber sur quelque tigre féroce ou panthère cruelle, pour pouvoir les exterminer. Il pensa aussi chercher le repaire des brigands, les tuer et les blesser par dizaines, dérober un bon cheval et filer vers Ziwu. Alors qu’il marchait à grands pas, il passa quelques buttes et aperçut soudain une crête effrayante ressemblant à une tête levée de cheval. Il comprit aussitôt qu’il s’agissait sans doute de la Crête de l’encolure du cheval : c’est là que l’homme de main de Hu Li, le Tigre à la fourrure blanche, avait élu domicile.

Une fois plus près, en levant la tête, Petite Grue aperçut sur la crête un groupe d’environ quinze hommes. À cause de la distance, il ne pouvait pas clairement distinguer leurs visages. Mais il savait qu’il s’agissait de brigands. Eux aussi semblaient fixer le nouveau venu : mais Petite Grue arrivait seul, sans monture et sans bagage. Du coup, ils le prirent pour un pauvre hère des montagnes, qui ne présentait aucun intérêt, et ne descendirent pas l’attaquer. Aussi, lorsque Petite Grue grimpa dans leur direction, cela les stupéfia. Ils se mirent à lancer des cris, et bientôt de nombreux compagnons les rejoignirent. Le Tigre à la fourrure blanche, une lance à la main, fit son entrée. Voulant empêcher que le visiteur ne s’approche plus près, il lui demanda d’un ton sec :

« Qu’est-ce que tu veux ? Arrête-toi ! »

Mais Petite Grue continuait de monter. Il se trouvait maintenant à quelques dizaines de mètres.

« Es-tu le Tigre à la fourrure blanche ? demanda-t-il fièrement. Je viens vous emprunter un cheval, et aussi vous conseiller de vite vous disperser, de partir chacun de votre côté. Sans quoi, non seulement les officiers vont venir vous exterminer, mais tôt ou tard, moi aussi je vous éliminerai ! Je ne permettrai pas à votre bande d’occuper cette grande voie de passage et d’entraver la route aux marchands itinérants.

— Quelle est cette créature ? rétorqua le Tigre à la fourrure blanche furieux. Comment oses-tu ?

— Je m’appelle Jiang Xiaohe ! répondit Petite Grue en fulminant. C’est moi qui ai tué Hu Li aux fléchettes d’argent la nuit dernière ! »

En entendant cela, les bandits munis de sabres et de lances voulurent se ruer sur lui, mais le Tigre à la fourrure blanche les retint. Il observa minutieusement Petite Grue avec un air étonné, et ricana doucement.

« Je suis vraiment ravi de faire ta connaissance ! fit-il enfin. Alors c’est toi qui as tué le grand chef Hu Li, libéré Bao Aluan et Ji Guangjie ? Eh bien ! Je comprends mieux maintenant pourquoi on dit que tu as rencontré un maître extraordinaire et étudié les arts martiaux dans leur intégralité ! Aujourd’hui tu viens ici pour emprunter un cheval ? Très bien ! Je vais en amener plusieurs, pour que tu fasses ton choix, et que nous devenions amis ! »

Aussitôt, il ordonna à quelques hommes d’aller chercher des chevaux au repaire.

En voyant le brigand réagir ainsi, Petite Grue perdit tout sentiment de rage.

« Je vous conseille encore une fois de vite vous disperser, reprit-il.

— Rassure-toi, répondit le Tigre à la fourrure blanche en souriant. Maintenant que le chef Hu Li est mort, nous n’allons pas nous attarder ici. Si nous quittons les montagnes Qinling de notre plein gré, ça va. Par contre, si quelqu’un vient nous chasser, alors nous ne pouvons faire autrement que de nous battre. Frère Jiang, bien que nous nous rencontrions pour la première fois, je connais ton histoire. Après la mort de ton père Jiang Zhisheng, tué par Bao Kunlun, tu es parti étudier le gongfu, dans le but de te venger. Nous, les bandits des bois, t’admirons beaucoup. Même Hu Li aux fléchettes d’argent, de son vivant, espérait ta venue. Il espérait que tu anéantisses ce sale vieillard de Bao Kunlun. Mais maintenant que je te regarde, je pense qu’il y a un truc qui ne va pas. Même si tu es très fort en arts martiaux, tu ne te comportes pas bien. Non seulement tu ne vas pas assouvir ta vengeance contre Bao Kunlun, mais en plus tu t’en prends à nous. Ji Guangjie est l’acolyte de Bao Kunlun, et Aluan une donzelle qui a fait perdre la face à l’école de Kunlun. Et toi, tu risques ta vie pour les sauver ? Tu ne fais donc même pas la part des choses entre gratitude et inimitié ? Quel genre de héros es-tu ? »

Petite Grue, le regard courroucé, s’avança en hurlant :

« Tu oses m’insulter ? »

Le Tigre à la fourrure blanche, effrayé, recula de plusieurs pas :

« Qu’est-ce que ça t’apporte de nous brutaliser ? Aucune inimitié de longue date ne nous lie, aucune animosité récente non plus. Même si tu nous tuais tous jusqu’au dernier, tu ne pourrais pas t’en vanter. Sérieusement, va plutôt trouver tes ennemis ! Si tu ne tues pas tes adversaires, mais que tu viens assassiner d’autres gens, ça fera vraiment rire les hommes des Fleuves et des Lacs ! »

Puis, saluant en mettant une main dans la paume de l’autre :

« Tu ne trouves pas ? Jiang Xiaohe, tu es quelqu’un de brave. Réfléchis bien. Bao Kunlun a tué ton père, ta mère s’est remariée… »

C’était ce que Petite Grue redoutait d’entendre. Aussitôt, une vague de chagrin l’envahit.

Déjà les brigands ramenaient trois chevaux vigoureux. Le Tigre à la fourrure blanche invita Petite Grue à en choisir un :

« Sers-toi ! Si tu n’as pas d’argent pour le voyage, ne te gêne pas, parle. Nous pouvons te donner deux cents, cinq cents taels ! Parce que nous t’admirons et que tu es un homme courageux. Si c’était Bao Kunlun, ça ne se passerait pas comme ça : même s’il nous tuait, nous ne lui donnerions pas de monture. »

Petite Grue ne répondit rien. Il prit un cheval, monta en selle et descendit la crête. En haut, le Tigre à la fourrure blanche, suivi de ses hommes, se mit à crier très fort :

« Au plaisir de te revoir, Jiang Xiaohe ! »

Le jeune homme ne tourna même pas la tête. Furieux, il lança son cheval et partit au galop. Il trouvait que le Tigre à la fourrure blanche était un bandit très rusé. Comme il savait qu’il ne faisait pas le poids et n’osait pas se battre avec lui, il l’avait incité à aller trouver Bao Kunlun. « Même s’il souhaite en réalité qu’un combat contre Bao Kunlun entraîne des pertes des deux côtés, tout ce qu’il dit est vrai. Il y a dix ans, Bao Zhenfei s’est cruellement comporté envers ma famille. Si je n’avais pas rencontré mon Maître et que je n’étais pas mort dans les montagnes, alors je ne sais pas ce que je serais devenu aujourd’hui. Je ne dois plus penser à autre chose qu’à donner libre cours à ma colère. »

Il quitta la montagne par le défilé et fonça à vive allure jusqu’au bourg de Ziwu. Il mit pied à terre, entra dans l’auberge des Mou et fit appeler Lu Zhizhong.

« Est-ce que Ji Guangjie est arrivé ? lui demanda-t-il.

— Oui, au petit matin, répondit le disciple. Y a-t-il des nouvelles concernant Aluan ?

— Non, fit Petite Grue en secouant la tête, toujours rien. Elle s’est sans doute fait attraper par quelque bête sauvage. Je l’ai cherchée partout, sans résultat !

— Entre un instant te reposer dans ma chambre, hein ? proposa Lu Zhizhong en fronçant les sourcils. Ji Guangjie est en train de dormir. Je vais le réveiller, pour que vous discutiez tous les deux !

— Inutile, je n’ai rien à lui dire. S’il garde toujours espoir, alors qu’il reparte chercher Aluan dans les montagnes Qinling. Hu Li aux fléchettes d’argent est mort, il n’y a plus rien à craindre. Quant à moi, une affaire urgente m’attend. Je dois y aller ! »

Il demanda à Lu Zhizhong d’aller récupérer son épée précieuse. Une fois que cela fut fait, il tourna les talons et s’en alla en tenant son cheval par la bride.

« Petite Grue ! Attends ! lui cria Lu Zhizhong en le rattrapant. J’ai encore quelque chose à te dire ! »

Le jeune homme s’arrêta et écouta.

« Les grands héros doivent faire preuve de magnanimité. Dans sa vie, Bao Zhenfei a souvent exagéré. Mais il est tellement vieux maintenant. Ne pourrais-tu pas épargner sa vieille carcasse ? »

Petite Grue resta un long moment sans rien dire avec un air triste.

« Bien ! finit-il par répondre. Après ce que tu viens de me dire, oncle Lu, je ferai preuve d’un peu de clémence une fois en face de Bao Zhenfei ! »

Il salua Lu Zhizhong et reprit sa route. Non loin de là, vers le sud, il arriva à une autre auberge. Il entra pour demander un renseignement : Qi Yong le Sabre-Crochet était déjà rentré.

Lorsqu’il se trouvait dans le district de Wugong, Petite Grue avait jeté un œil par la fenêtre dans la chambre de Ji Guangjie et d’Aluan. Abattu de voir que les époux s’entendaient plutôt bien, il avait décidé de se rendre d’abord à Ziyang pour trouver les frères Long, et de partir ensuite à la recherche de Bao Zhenfei. En arrivant dans le bourg de Ziwu, il était fortuitement tombé sur Qi Yong, « le Sabre-Crochet », un ami rencontré dix ans auparavant dans le Nord du Sichuan. Qi Yong était un frère d’armes de Yang Xiantai, « la Courte Lame », et de Lü Xiong, « le Sabre Fleuri ». Yang Xiantai avait fini par retourner dans le Henan, son pays natal. Lü Xiong était décédé d’une grave maladie. Quant à Qi Yong, en désaccord avec Jiao Dechun, « la Divinité à l’armure d’or » de l’agence Fuli de Langzhong, il avait démissionné de son poste de garde d’escorte pour partir s’établir ailleurs. Depuis plusieurs années, la chance lui tournait le dos : il avait atterri dans le Hanzhong, où il faisait des démonstrations au sabre et vendait des médicaments. Le voilà donc qui se trouvait à Ziwu pour affaires, et c’est en brandissant son sabre-crochet et en débitant son bagou de commerçant qu’avec son plateau de médicaments à la main il était tombé sur Petite Grue. Cela faisait dix ans que les deux hommes ne s’étaient vus, mais Qi Yong, en arpentant le monde des Fleuves et des Lacs, avait depuis longtemps déjà entendu parler dans les détails des exploits réalisés par Petite Grue. Aussi rangea-t-il ses affaires et amena-t-il Petite Grue dans sa chambre pour parler entre vieux amis. Puis il proposa de l’aider à se venger. Il supposait que Bao Zhenfei n’était pas parti bien loin et se cachait sûrement dans les alentours de Zhenba. Comme Bao Zhenfei avait dans sa jeunesse offensé grand nombre d’hommes des Fleuves et des Lacs, à présent qu’il était vieux, il n’oserait jamais partir bien loin au risque de se mettre en péril.

Petite Grue demanda à son ami d’aller se renseigner pour lui. Il l’attendrait à Ziwu. Ainsi, il profiterait du fait que Bao Zhenfei ne soit pas sur ses gardes pour le faire sortir de sa cachette et l’attraper : il ne mettrait pas le serpent en garde en secouant les mauvaises herbes. C’est pourquoi, après le départ de Qi Yong, il quitta rarement l’auberge. Deux jours plus tard, à la tombée de la nuit, alors qu’il sortait boire un coup dans une taverne, il rencontra inopinément Lu Zhizhong. Comme le disciple avait été très bon avec lui par le passé, il le salua. Lu Zhizhong se hâta de lui raconter l’histoire d’Aluan et de Ji Guangjie, blessés et détenus prisonniers dans les montagnes Qinling. Il venait d’envoyer des hommes pour raccompagner Ge Zhiqiang, blessé, à la passe Dasan, et s’apprêtait à partir voir Bao Zhiyun pour lui demander de trouver une solution. En apprenant qu’Aluan était tombée entre les mains des brigands, Petite Grue, extrêmement inquiet, se porta volontaire, partit pour les montagnes Qinling, tua Hu Li aux fléchettes d’argent et délivra Aluan ainsi que Ji Guangjie. Il ne pensait pas perdre ensuite la trace de la jeune femme.

Qi Yong, « le Sabre-Crochet », était donc revenu de sa mission.

« Ça y est, je me suis renseigné : le vieux Bao est parti pour le Nord du Sichuan. Il a été aperçu au nord de Jiange, “le Pavillon de l’épée”. Il prenait la direction du sud. Où il se rendait précisément, je l’ignore. Il voyage seul, à cheval. Les frères Long se trouvent toujours à Ziyang. Ils font croire qu’ils sont partis escorter un convoi, mais en réalité ils habitent toujours en ville. Par contre, je ne sais pas chez qui ils se cachent. »

Petite Grue grinça des dents. Il remercia Qi Yong et le salua en portant les mains à hauteur de la poitrine. Il regagna sa chambre, récupéra ses affaires, quitta l’auberge et prit la direction du sud. Il montait toujours le cheval donné par le Tigre à la fourrure blanche, un cheval à la robe noire, vigoureux et rapide. Le jeune homme prit ses repères et partit vers le nord pour trouver Bao Zhenfei. Malgré la promesse faite à Lu Zhizhong de ne pas tuer le vieil homme, il ne pouvait pas affirmer que le moment venu il contiendrait sa colère ou se montrerait magnanime. Il pressa sa monture et arriva à la préfecture de Hanzhong. Il continua sa progression sans faire de halte. Pourtant, il se sentait de plus en plus affligé, une douleur mêlée à de la colère.

Il arriva au district de Zhenba aux environs de deux heures de l’après-midi. Comme il était allé dans le Jiangnan et revenait de grandes villes comme Chang’an et Hanzhong, il trouvait sa ville natale encore plus petite et misérable que dix ans auparavant. Ne souhaitant pas se faire remarquer, il mit pied à terre avant de pénétrer dans Zhenba. Mais à peine entra-t-il dans la ville, en menant son cheval par la bride, que ses deux pieds devinrent lourds et qu’un poids extrêmement oppressant lui pesait sur la poitrine. Ses cinq viscères(6) semblaient transpercés par un couteau, ses deux yeux lui faisaient affreusement mal. Ajouté à cela les gens plutôt nombreux qui arpentaient la rue, certains d’anciennes connaissances, qui avaient beaucoup changé physiquement, vieillis, amaigris, appauvris.

Petite Grue les croisait de front, mais personne ne le reconnaissait. Il ne salua pas non plus. Il suspectait que lui-même, en dix ans, avait sans doute dû bien changer aussi.

Submergé par toutes sortes d’émotions, il fit tout pour se contrôler et ne pas pleurer. Il arriva bientôt devant la forge de la famille Ma. Là, il ne put s’empêcher de verser quelques larmes. Il attacha son cheval à l’enseigne et jeta un œil à l’intérieur : pas un seul son de fer qu’on frappe ne s’élevait de la boutique plongée dans un silence de mort et noire comme dans un four. Il n’y avait personne à l’intérieur non plus. Étonné, Petite Grue entra à pas lourds et cria avec une voix triste :

« Mon oncle ! Mon oncle ! »

Un jeune apprenti se tenait accroupi au pied du mur noirci par la fumée. Il semblait avoir dans les onze ou douze ans, soit le même âge que lui lorsqu’il travaillait jadis dans la forge.

« Vous voulez acheter quoi ? » demanda l’apprenti sorti de sa somnolence.

« Rien du tout, répondit Petite Grue. Je voudrais voir le patron Ma. »

Le jeune garçon se rendit sur le pas de la porte qui donnait sur la cour intérieure et se mit à crier :

« Patron ! Quelqu’un veut vous voir ! »

Une voix sembla lui répondre. Petite Grue attendit debout dans la boutique et regarda autour de lui. On comptait très peu de marchandises : trois pauvres marmites accrochées au mur et couvertes d’une épaisse couche de poussière ainsi que quelques houes et pelles posées sur le sol, que personne ne semblait avoir utilisées depuis un certain temps. Petite Grue comprit alors que Ma Zhixian devait mener une vie difficile depuis pas mal d’années, et cela ajouta à son chagrin.

Un moment plus tard, un homme arriva de la cour intérieure : maigre, le teint jaunâtre, vêtu d’un pantalon tout rapiécé, une natte enroulée sur la tête et pleine de boue. Il fallut un certain temps à Petite Grue pour reconnaître son oncle maternel. Il se mit à pleurer à chaudes larmes.

« Mon oncle ! » fit-il en s’inclinant profondément.

Stupéfait, Ma Zhixian le fixa du regard :

« Est-ce que c’est toi, Petite Grue ?

— Oui ! C’est moi mon oncle ! répondit le jeune homme d’une voix triste. Dix ans que nous ne nous sommes vus ! »

Ma Zhixian sauta de joie. Il attrapa les grandes mains épaisses de Petite Grue :

« Ça alors ! Tu es revenu ?! Tu as vraiment beaucoup de courage, mon garçon ! Comme je t’admire ! Viens ! Entre donc ! Allons discuter un peu ! »

Très excité, il mena Petite Grue dans la cour intérieure puis le fit entrer dans la maison. Sa femme Lishi préparait le dîner. Elle aussi avait beaucoup flétri en dix ans : de jeune mariée qui aimait se maquiller elle était tout simplement devenue une femme d’âge mûr, maigre, avec un teint cireux, vêtue de guenilles. Elle fut stupéfaite de voir entrer son mari avec un vigoureux jeune homme de haute stature à la figure noire.

« Regarde qui est là ! dit Ma Zhixian en riant. Tu le reconnais ou pas ? »

Petite Grue s’inclina profondément : « Ma tante ! »

Alors Lishi comprit.

« Est-ce que c’est Petite Grue ? demanda-t-elle surprise.

— Qui d’autre ? répondit Ma Zhixian. Regarde-le ! C’est vraiment devenu un brave gaillard ! Jamais je n’aurais imaginé que nos cousins puissent avoir un tel fils ! »

En disant cela, une expression de tristesse apparut sur son visage, et des larmes coulèrent.

« Assieds-toi ! dit-il à Petite Grue. Assieds-toi ! »

Le jeune homme prit place sur la natte tout abîmée qui couvrait le lit.

« Comment ça se passe ces derniers temps pour toi, mon oncle ? demanda-t-il en essuyant ses yeux humides.

— Ne m’en parle pas ! répondit Ma Zhixian dans un soupir en agitant la main. Depuis quelques années, les récoltes sont mauvaises dans les campagnes : quand ce n’est pas la sécheresse, ce sont les inondations. Du coup, les affaires à la ville ne marchent pas très bien. Ça fait plusieurs jours que je n’ai pas fait marcher ma forge, et depuis longtemps déjà je ne peux plus employer personne. Il me reste seulement un apprenti qui surveille la boutique. Dans la journée, je reste chez moi. Après manger, je quitte la ville pour me rendre au village des Gong où je surveille la maison du grand mandarin(7). Ce n’est que comme ça que j’arrive à me procurer ma grossière pitance pour que nous ne mourions pas de faim. Mais ces dernières années, je suis souvent tombé malade, et j’ai dû dépenser beaucoup d’argent pour acheter les médicaments. Ah !… »


Chapitre XV

Le tranchant d’acier affronte tout un groupe d’ennemis,

Un héros arrive à Ziyang ;

Le Tigre cruel commet ses méfaits,

Une brute arrive dans le Chuanbei.

Ma Zhixian exhala un soupir. Puis il se pencha vers Petite Grue et lui dit en baissant la voix :

« Alors, qui as-tu pris comme maître, finalement ? Et d’où viens-tu ? Tu es au courant pour le vieux Bao, Ji Guangjie et Aluan ? »

Le jeune homme hocha la tête.

« Oui, je sais tout ! » répondit-il avant de faire un exposé très vivant de tout ce qui lui était arrivé au cours des dix dernières années.

Les sourcils de Ma Zhixian dansèrent et son teint s’illumina à l’écoute de ces aventures.

« Maintenant, il faut te compter au rang des plus grands héros du Jianghu ! s’exclama-t-il admiratif en levant le pouce. Depuis ton départ avec le vieil homme dans les montagnes Qinling, le vieux Bao et tous ceux de Kunlun vivent dans une angoisse constante. Ils craignaient qu’une fois ton étude du gongfu terminée tu ne viennes te venger ! Si le vieillard a marié Aluan à Ji Guangjie, c’est pour pouvoir utiliser les capacités du petit-fils du Chevalier de Longmen contre toi !

— Je ne m’inquiète plus de tout ça, répondit Petite Grue en soupirant. Je peux assurer que Bao Zhenfei, les frères Long et Jia Zhiming ne pourront pas échapper à mon épée ! Alors je ne suis pas pressé !

— Inutile cependant de te montrer trop cruel ! conseilla Ma Zhixian en fronçant les sourcils.

— Si je suis venu aujourd’hui, répondit Petite Grue en changeant de sujet, c’est d’abord pour te voir, mon oncle. Mais aussi pour rendre visite à ma mère et à mon frère Petit Héron. »

Aussitôt, des larmes coulèrent sur ses joues. Ma Zhixian exhala un profond soupir et tourna la tête en direction de sa femme.

« As-tu vu notre cousine ces derniers temps ? lui demanda-t-il. Comment va-t-elle ?

— Elle est toujours malade…, répondit Lishi d’un air contrarié. Elle tousse vraiment beaucoup ! Petit Héron ne donne pas de ses nouvelles, et le commerce de Dong Da ne marche pas très bien. Les chances de bonheur et de longue vie sont vraiment minces pour eux !

— Ne sois pas triste, Petite Grue, reprit Ma Zhixian en soupirant. Ta mère a épousé Dong Da parce qu’elle ne pouvait pas faire autrement. Les quelques mus de terre que possédait ton père, ainsi que sa maison, ont été usurpés par des parents puis rétrocédés. Si ta mère était restée veuve, elle n’aurait pas supporté dix années de misère. Et tu n’aurais pas pu non plus partir librement étudier les arts martiaux. »

Petite Grue hocha plusieurs fois la tête et pleura amèrement.

« La boutique de laine de Dong Da a fermé ses portes il y a cinq ou six ans de cela, reprit Ma Zhixian. Ne pouvant pas changer de profession, il est devenu marchand ambulant. Il arpente maintenant les ruelles en frappant un petit tambour. Il arrive à gagner sa vie comme ça. Quant à ton frère Petit Héron, il doit bien avoir maintenant… dans les douze ou treize ans, non ? Il y a deux ans, un marchand du Shaanxi l’a emmené dans le district de Yishi, dans le Hedong(8), pour apprendre le commerce de céréales je crois. Le marchand en question s’appelle Qu. L’année dernière, on a reçu une lettre. Et après, plus rien. Ta mère a eu trois autres enfants avec Dong Da, dont un est décédé. Il reste un garçon et une fille. La fille, âgée de huit ou neuf ans, est l’aînée : elle s’appelle Fuwa, “le Poupon du bonheur”. Les premiers temps, ta mère se portait plutôt bien. Mais ensuite, la vie est devenue de plus en plus dure et son mari a beaucoup changé. À force de chagrin, ta mère a attrapé la tuberculose. Ça fait plus de deux ans qu’elle est malade. Si tu la voyais, tu ne la reconnaîtrais sans doute pas. Elle est venue ici au début du mois. Je lui ai dit que tu avais maintenant terminé ta formation en arts martiaux et que tu reviendrais à Zhenba pour te venger. Ça l’a fait pleurer. Elle désire vraiment te revoir ! »

Petite Grue fondit en larmes. Ses manches étaient toutes mouillées.

« Ta mère est vraiment à plaindre ! ajouta Lishi en pleurs. Il ne faut pas la détester pour ne pas s’être occupée de toi au cours de ces dix dernières années ! Tout ça, c’est la faute du vieux Bao ! Même si elle a épousé Dong Da, elle rêve encore souvent de ton père. Elle dit que l’âme de ton père se trouve toujours à Nanshan, qu’il ne s’est pas encore réincarné. Il vient souvent la chercher en rêves, pour la prier de lui donner un peu de riz froid ! »

Petite Grue pleurait toutes les larmes de son corps.

« On ne peut pas se fier à ce genre de choses ! s’empressa de commenter Ma Zhixian, qui pleurait lui aussi, en agitant la main. Ça fait douze ans qu’il est mort, et il ne se serait pas encore réincarné ? C’est la tête qui dirige les rêves. Ta mère n’oubliera jamais la scène où ton père, lorsqu’il était en fuite, a mangé du riz froid en repassant chez lui. Du coup, elle rêve toujours de ça. »

Petite Grue contint ses larmes et reprit son souffle :

« Va chercher ma mère, mon oncle ! Je t’en prie ! Arrange-nous une rencontre !

— Va vite ! dit Ma Zhixian à sa femme. Profitons du fait que Dong Da ne soit pas chez lui pour faire venir notre cousine ! »

Lishi s’essuya les yeux avec ses deux grossières mains et partit en hâte. Alors Ma Zhixian sortit de dessous la table une carafe en argile.

« Attends ici, Petite Grue. Je vais à la taverne de Liu acheter à crédit un peu d’alcool, pour qu’on puisse boire ! »

Petite Grue s’empressa de sortir de l’argent :

« J’ai de quoi payer ! Tiens, mon oncle ! Va acheter l’alcool avec ça ! »

Ma Zhixian prit l’argent et partit avec la carafe.

Petite Grue sortit récupérer son cheval et l’amena dans l’arrière-cour. Il ne déchargea pas ses bagages. Il prit seulement quelques papiers-monnaie dans son sac, ceux qu’il avait gagnés au jeu dix ans auparavant à Langzhong. Comme ils portaient la marque de la banque privée de Litong, il pourrait les utiliser ici. Ma Zhixian revint un instant plus tard avec de l’alcool, de la viande salée ainsi que des galettes de sésame. Il posa tout sur le lit :

« Bois Petite Grue ! Et mange donc ! »

Le jeune homme accepta. Mais il était tellement pressé de voir sa mère qu’il ne pouvait rien avaler. Ma Zhixian but tout en discutant avec son neveu. Un instant plus tard, on entendit dehors les sanglots d’une femme : Lishi revenait avec la mère de Petite Grue. Huangshi se jeta dans les bras de son fils. Elle pleurait tellement qu’elle n’arrivait presque plus à respirer.

« Mon enfant ! dit-elle en toussant. Je n’aurais jamais pensé te revoir un jour ! Mon fils !… Pardonne-moi ! Je ne mérite pas d’être considérée comme ta mère ! Pars venger ton père, assassiné par le vieux Bao, ce vieil homme pourri et sans cœur ! Jusqu’à aujourd’hui, son âme erre toujours dans la montagne, et vient régulièrement me hanter dans mes rêves ! Va vite le venger ! Quand tu auras tué le vieux Bao, ton père pourra enfin se réincarner ! Ton pauvre frère étudie le commerce dans le Hedong. Il sait lui aussi qu’il a un aîné doué d’une grande force. Quant à moi… Ne t’occupe pas de moi ! Je ne mérite plus d’être ta mère. Je suis malade, je vais bientôt mourir ! Maintenant que je t’ai vu, je peux mourir en paix !… »

Tout en parlant, elle toussait, expectorait de gros crachats et respirait avec peine. Petite Grue ne supporta pas de la voir dans un si piteux état. Il sanglota un moment, puis, retenant ses larmes, répondit avec émotion :

« Ne t’inquiète pas, Mère ! J’ai cinquante taels en ma possession. Prends-les pour te soigner. Tu ne peux pas encore mourir Mère ! Il faut encore que mon frère et moi te témoignions notre piété filiale. Quant à ma vengeance, je vais l’assouvir ! »

Furieux, grinçant des dents, il donna le papier-monnaie à Ma Zhixian. Puis il s’agenouilla et se prosterna une fois devant chacun de ses parents : sa mère, Ma Zhixian et Lishi. Après quoi, il se releva et sortit.

Ma Zhixian partit après lui :

« Qu’est-ce que tu fais, Petite Grue ? Reste ici pour parler avec ta mère, hein ?

— Non, répondit le jeune homme en agitant la tête. Mais je reviens tout de suite ! »

Le visage tout pâle, les dents serrées, il mena son cheval dehors.

« Petite Grue ! reprit Ma Zhixian en le suivant. J’ai encore des choses à te dire ! »

Petite Grue monta en selle. Sans se retourner, il brandit son fouet et partit. Il quitta la ville par la porte sud et fila au galop jusqu’au village de Bao. Aucune peine ne remplissait son cœur, il ressentait seulement de l’impatience : « Même si le vieux Bao n’est pas chez lui, pensait-il, son fils cadet en tout cas n’a pas pu partir bien loin. Quand je repense à toutes ces années où Bao Zhilin m’a humilié… Dès que je me retrouverai en face de lui, je le tuerai de mon épée ! »

Son cheval galopait si vite qu’il arriva sans s’en rendre compte au village de Bao. En douze ans, son village natal avait bien changé. La plupart des foyers affichaient un mur en ruine et des maisons délabrées, comme si la misère était telle qu’ils ne pouvaient pas réparer leurs demeures. Devant son ancienne maison, deux personnes âgées qu’il ne connaissait pas discutaient. Arrivé à hauteur de la résidence de Bao, il constata qu’elle aussi avait légèrement changé. La cour d’entraînement, devant la maison, semblait ne pas avoir été nettoyée depuis un certain temps : l’eau de pluie avait endommagé le mortier, rendant le sol raboteux. Plus de trace de la barrière de branchages qui menait jadis à l’enclos à cochons. Le mur semblait avoir été surélevé, et les deux battants de la porte restaient bien fermés. Petite Grue put difficilement contrôler son ressentiment. La rage qui brûlait en lui voulait s’exprimer pleinement. Comme il aurait voulu brûler cette maison ! Il sauta à terre, dégaina son épée, s’avança d’un pas pressé et frappa plusieurs fois contre la porte avec le poing. Une voix masculine s’éleva de l’intérieur :

« Qui est-ce ?

— C’est moi ! répondit Petite Grue.

— Qui ça, moi ? Quel est ton nom ?

— Je m’appelle Jiang ! fit Petite Grue avec dignité. Ouvre la porte, et vite ! »

La personne de l’autre côté se tut. La porte ne s’ouvrit pas. Petite Grue recula de deux pas et se mit en position, son épée à la main. Il aperçut bientôt quelqu’un grimper sur le mur : une personne d’environ trente-cinq ans, avec un teint jaunâtre, qui portait un pantalon et une veste blanche et arborait un sabre de Kunlun :

« Qu’est-ce que tu viens faire ici ? demanda-t-il.

— Je suis Jiang Xiaohe. Fais vite venir Bao Zhenfei ! »

L’homme sembla effrayé.

« Il n’y a personne ici, répondit-il. Le vieux Maître est parti depuis plus de deux mois déjà.

— Qu’est-ce que tu fais là, toi ?

— Je suis Zhang Zhicai, le dix-huitième disciple de Kunlun. Je garde la maison.

— Bien, poursuivit Petite Grue, qui constata que l’homme semblait courageux. Puisque tu veilles sur la maison, alors ça ne te concerne pas. Ouvre la porte, je veux entrer pour jeter un œil !

— Jiang Xiaohe ! répondit Zhang Zhicai en ricanant et en brandissant son sabre. Ne fais pas fi de la loi ! Tu viens voir quelqu’un avec une épée à la main : tes intentions sont mauvaises. Si j’avertis les officiers, ils viendront aussitôt t’arrêter et t’emmèneront au yamen. Je te conseille de partir, et vite ! Moi ici, tu peux abandonner l’idée de franchir les murs de la demeure des Bao ! »

En entendant cela, Petite Grue changea de contenance. Il sauta sur le mur en tenant fermement son épée. Zhang Zhicai brandit son sabre et l’abattit férocement sur l’intrus, qui repoussa l’attaque à l’aide de sa lame. Puis, d’un seul coup de pied, « pan ! klang ! », il fit tomber Zhang Zhicai de l’autre côté du mur et envoya le sabre par terre. Petite Grue sauta dans la cour. De la pièce diagonalement opposée à l’aile nord s’élevaient des cris perçants de femme. Petite Grue s’arrêta et hurla :

« Bao Zhilin ! Montre-toi ! Le jeune seigneur Jiang est là ! »

C’est alors qu’il entendit un souffle d’air derrière lui. Il se retourna en hâte en brandissant son épée. « Klang ! » un combat acharné s’engagea à nouveau. C’était Zhang Zhicai qui était rentré en sautant par-dessus le mur.

Zhang Zhicai représentait l’élite de la jeune génération de l’école de Kunlun. Ces dernières années, il n’avait eu de cesse de fournir un travail harassant. Ses capacités en gongfu surpassaient déjà celles de Ge Zhiqiang et des frères Long. Il déploya donc toute sa technique au sabre, coupant et tranchant, en haut, en bas, férocement décidé à tuer Petite Grue. Ce dernier, qui ne désirait pas la mort de son adversaire, comptait le renverser à nouveau d’un coup de pied et lui prendre son sabre d’acier. Aussi mesura-t-il la force de ses coups et ne fit-il aucun coup bas. On voyait seulement l’éclat froid de sa lame, qui attaquait et protégeait sur la droite, si bien que Zhang Zhicai ne pouvait arriver à rien avec son sabre. Cependant, au bout de six échanges, Petite Grue commença à perdre patience. Il brandit son épée et sauta en avant : il bloqua d’abord le sabre de son adversaire avec son épée, pour ensuite dégager sa lame et frapper férocement de biais dans le bas du corps de l’autre. Tout se passa très vite, si bien que Zhang Zhicai n’eut aucun moyen d’esquiver l’attaque : sa cuisse droite fut touchée, il se mit à saigner et s’écroula à terre.

« Tu ne peux pas me faire de reproches, lui dit Petite Grue, c’est toi-même qui as cherché les ennuis ! »

Zhang Zhicai grinçait des dents : il voulait s’élancer à nouveau, malgré sa blessure, pour se battre encore. Mais Petite Grue lui donna un coup de pied qui le fit rouler à plusieurs pas. Puis il ramassa le sabre par terre et le jeta sur le toit, avant de se rendre aux appartements de Bao Zhilin, son épée à la main, en hurlant avec rage :

« Montre-toi, Bao Zhilin ! »

À l’intérieur, on entendit à nouveau une femme crier de terreur comme si elle allait se faire égorger. Petite Grue s’arrêta, reprit son souffle, puis dit en direction de la pièce :

« Ne crains rien, femme ! Je ne te ferai pas de mal ! Je veux juste que Bao Zhilin sorte. Qu’es-tu devenu, toi qui par le passé as humilié Jiang Xiaohe ? Ton heure est arrivée ! Montre-toi ! »

À l’intérieur, la femme pleurait :

« Épargne-le ! Petite Grue !

— Comment pourrais-je l’épargner ? rétorqua le jeune homme. Quand j’étais jeune, il ne me considérait même pas comme un être humain, il me traitait moins bien qu’un cochon, moins bien qu’un chien ! Aujourd’hui, il va mourir ! »

Et « vlan ! », d’un coup de pied il ouvrit la porte et pénétra dans la pièce. Terrorisée, la femme courut sur le lit et agita ses deux bras en poussant des cris perçants. De dessous la couche apparaissait un pied dans une chaussure de satin. Petite Grue tira dessus et fit sortir de sa cachette Bao Zhilin, qui tremblait de tout son corps.

« Ah ! Ah ! criait-il. Seigneur Petite Grue ! Épargne-moi ! Je n’étais qu’un vaurien à l’époque ! Tu devrais me tuer pour ça ! Mais je ne ferai plus de mal ! Ah ! Ah ! Épargne-moi ! Pitié ! »

Déjà Petite Grue brandissait son épée. Bao Zhilin, malgré sa tenue encore plus élégante que par le passé, présentait un dos tout bossu et se traînait sur le sol comme un chameau. Petite Grue n’eut pas le cœur d’occire cet homme invalide et infirme. Il se contenta de lui asséner un violent coup de pied :

« Te tuer ? J’ai trop peur que cela ne souille mon épée ! »

Bao Zhilin se frotta les fesses : « Aïe ! Aïe ! »

Agenouillée sur le lit, sa femme Lüshi se prosterna plusieurs fois.

« N’aie pas peur ! lui dit Petite Grue en secouant la main, je ne souhaite pas me montrer trop cruel. Toi aussi tu sais combien le père et le fils Bao ont été horribles à mon égard il y a dix ans ! »

Dans la cour, Zhang Zhicai, malgré sa blessure et le fait qu’il ne pouvait plus marcher, ne cessait de proférer des injures. Exaspéré, Petite Grue sortit. Mais à peine franchit-il le seuil de la porte qu’un homme arriva en sautant par-dessus le mur : c’était Ma Zhixian.

« Petite Grue ! dit-il à bout de souffle et en nage. Ne sois pas si excessif ! C’est Bao Zhenfei qui a tué ton père, ça n’a rien à voir avec le reste de sa famille. Tu ne peux pas tuer tout le monde !

— Je n’ai jamais voulu m’en prendre à des innocents sans fondement ! répondit Petite Grue haletant de colère. Si Zhang Zhicai ne m’avait pas barré le passage en brandissant son sabre de Kunlun, jamais je ne l’aurais blessé ! »

Ma Zhixian conseilla à Zhang Zhicai de se taire. Puis il entra dans la pièce : Bao Zhilin, toujours à terre, se prosterna devant lui.

« Grand frère Ma, le supplia-t-il. Intercède en ma faveur ! Demande à ton neveu de m’épargner ! J’ai eu tort jadis ! Je mérite de mourir ! Mais plus jamais je n’oserai recommencer !

— Si je tuais quelqu’un comme toi, dit Petite Grue en levant son épée et en ricanant, ce serait vraiment la honte pour moi ! Mais tu dois me dire la vérité : sous la main de quel homme est mort mon père ?

— Je ne suis pas sûr, répondit Bao Zhilin. Certains disent que c’est Long Zhiqi. Mais Long Zhiqi lui-même a dit plus tard que c’était mon père, le vieux Maître Bao, qui l’avait fait de sa main, et qu’il n’y était pour rien.

— Je pense que si le vieux Maître s’est montré si charitable par la suite, commenta Ma Zhixian, c’est qu’il n’a pas pu le tuer !

— De toute façon, répondit Petite Grue en grinçant des dents, je ne peux laisser vivre aucun des deux ! »

Il redonna un coup de pied à Bao Zhilin avant de partir dehors, furieux.

« Toi qui réponds au nom de Jiang, ricana Zhang Zhicai, toujours au milieu de la cour. Ne sois pas trop rude. Si tu tues notre Maître, alors ensuite quelqu’un d’autre finira par le venger ! »

Ma Zhixian sortit de la chambre à son tour et dit avec anxiété :

« Petite Grue ! Ne pars pas ! J’ai encore des choses à te dire ! Quand tu verras le Maître, contente-toi de l’interroger. Mais surtout ne le… »

Le jeune homme l’interrompit en secouant la main :

« Ne t’occupe pas de ça, mon oncle ! Ça ne te regarde pas ! »

Il franchit le mur, rangea son épée, monta en selle et s’en alla.

Il quitta le village de Bao et partit au galop vers le sud. Peu de temps après, il entendit soudain des sons délicats et très gracieux. Aussitôt, il tira sur les rênes et regarda de toutes parts : stupéfait, il aperçut alors derrière lui quelques petites filles qui marchaient sur un sentier dans une rizière en chantant un air populaire local. Les cinq fillettes en guenilles portaient toutes au bras un petit panier de bambou. Petite Grue les fixait : il lui semblait revoir Aluan. Les cinq enfants venaient de quitter le sentier pour monter sur le pont en bois. Elles se tiraient par le bras, riaient et chantaient, certaines levaient la tête, d’autres la gardaient baissée. Elles semblaient toutes très fières. Aucune ne remarqua la présence du cavalier.

« Vous chantez vraiment bien ! » fit le jeune homme en mettant pied à terre.

Les enfants, troublées, fixèrent l’inconnu. Tout sourire, Petite Grue s’approcha plus près en tenant son cheval par la bride. Deux fillettes, effrayées, partirent avec leurs petits paniers. Les trois autres ne bougèrent pas, mais changèrent de contenance.

« N’ayez pas peur, jeunes demoiselles ! reprit Petite Grue d’un ton très aimable. Je viens juste demander un renseignement. Moi aussi je suis du village.

— Non, c’est pas vrai ! répondirent de concert les fillettes. On te connaît pas !

— J’étais un habitant du village de Bao avant. Mais ça fait dix ans que j’en suis parti, et je ne rentre que maintenant. Je voudrais savoir : le vieillard à la barbe blanche de la famille Bao, Bao Kunlun, est-ce qu’il est chez lui en ce moment ? Ou bien il est parti ailleurs ? »

En entendant parler de Bao Kunlun, les fillettes semblèrent très contrariées :

« Qu’est-ce qu’on en sait ? répondirent deux d’entre elle. On le connaît pas ! »

Puis, celle qui paraissait légèrement plus âgée que les autres reprit :

« Ça fait longtemps déjà que Bao Kunlun n’est plus chez lui. Même sa petite-fille est partie. Ce n’est pas quelqu’un de bien. Sa petite-fille, ça va encore. »

Les deux autres fillettes tirèrent leur amie par le bras, pour l’empêcher de dire que Bao Kunlun n’était pas un brave homme, comme si le fait de le critiquer pouvait porter malheur. En voyant cela, Petite Grue ne put réprimer sa colère : « Durant ces dix années, pensa-t-il, Bao Kunlun a certainement dû encore se comporter de façon terrible, et ses disciples agir en despotes… »

Mais en entendant parler d’Aluan, il se sentit en même temps très triste :

« La petite-fille de Bao Kunlun, c’est Aluan, n’est-ce pas ? demanda-t-il en souriant. Comment pourrait-elle être gentille ? Racontez-moi un peu ! »

Les fillettes se regroupèrent en se tirant les mains, suspicieuses. Elles fixèrent le jeune homme avec leurs petits yeux, sans lui répondre. Petite Grue soupira intérieurement, puis regarda alentour, comme s’il cherchait quelque chose. Il trouvait que depuis son départ, dix ans plus tôt, non seulement les gens paraissaient plus pauvres qu’avant, mais le paysage lui aussi semblait transformé. Il chercha un long moment avant d’apercevoir enfin au nord le grand saule au bord du chemin. Sous le soleil couchant, le feuillage lui apparut clairsemé, comme si on se trouvait en automne.

Petite Grue s’approcha en menant son cheval par la bride, pour regarder de plus près : il s’agissait bien en effet de l’arbre dans lequel il avait grimpé jadis pour récupérer le cerf-volant d’Aluan. Il était très grand, mais vieux et tout flétri. Ce qui le surprit encore plus, ce furent les nombreuses cicatrices que portait le tronc. Il semblait évident qu’il ne s’agissait pas de coups de hache portés par un bûcheron, mais bien de traces de sabre ou d’épée. Le jeune homme était stupéfait. À cet instant, les fillettes passèrent près de lui en se tenant par la main et le regardèrent de travers, comme si elles trouvaient qu’il s’agissait de quelqu’un de mauvais. Puis, avec beaucoup de précautions, elles s’enfuirent en direction du village. Petite Grue se mit à rire.

« N’ayez pas peur ! leur cria-t-il d’un air affable. Moi aussi j’étais un enfant du village ! Je m’appelle Jiang Xiaohe ! Allez donc interroger vos parents, ils se rappellent sans doute tous encore de moi. »

En entendant prononcer le nom de Jiang Xiaohe, les fillettes, abasourdies, revinrent le fixer avec encore plus d’attention. Ne semblant plus tellement apeurées, elles s’approchèrent et entourèrent son cheval :

« Tu es Jiang Xiaohe ? demandèrent-elles en levant leurs petits visages vers lui.

— Oui, c’est moi, répondit Petite Grue en hochant la tête. Cela fait douze ans que j’ai quitté ma maison. Je rentre seulement maintenant. Vos papas, pour la plupart, sont les amis avec lesquels je jouais enfants.

— Tout le monde te connaît dans le village ! fit une des fillettes en sautillant. On dit que tu es parti pour chercher un maître et étudier les arts martiaux. Que tu veux venger ton père, que tu veux tuer le vieux Bao et son fils bossu ! Ils te craignent tous ! C’est pour ça que le vieux Bao s’est enfui ! »

Toutes sortes d’émotions submergèrent Petite Grue.

« Les gens du village disent de moi que je suis gentil ou bien méchant ? demanda-t-il en riant.

— Tout le monde dit que tu es quelqu’un de bien ! répondirent les fillettes de concert. Tous espéraient que tu reviennes vite ! Le vieux Bao, son fils et ses disciples sont abominables ! Ils sont horribles avec nous ! »

Petite Grue sentit monter en lui une juste indignation : « Je savais que le père et le fils Bao profitaient de leur position pour malmener les gens ! Je ne suis donc pas le seul à avoir souffert à cause d’eux. Il faut vraiment que je les anéantisse tous, pour débarrasser mon village d’un grand mal ! »

Aussi voulut-il retourner sur-le-champ au village de Bao pour tuer Bao Zhilin.

« Le plus terrible, c’est celui qui s’appelle Long, le gros bronzé, le Tigre qui pousse les montagnes ! ajouta une fillette furieuse. C’est lui que le vieux Bao protège le plus. Il vient souvent ici, il bouscule tout le monde avec son cheval. L’année dernière, pour acheter un terrain, ils ont tabassé Chen Decai et l’ont laissé paralysé ! Mais il ne faut pas le dire !

— Le frère cadet Long a frappé mon père, qui est resté boiteux à cause de cela, dit une autre fillette avec une mine attristée. Quand le vieux Bao lui a demandé la cause de son handicap, il lui a répondu qu’il était tombé de son âne. Il n’a pas osé dire que c’était ce Long qui l’avait frappé ! »

Petite Grue se dressa, furieux. Il réfléchit un long moment, devint tout pâle, et, hochant la tête :

« Retournez chez vous dire à vos parents que je vais tuer le vieux Bao et les frères Long, pour les en débarrasser ! »

Puis, désignant le saule du doigt :

« Qui a asséné des coups de lame à cet arbre ? Un si bel arbre n’offre-t-il pas de la fraîcheur aux voyageurs de passage ? Pourquoi le frapper sauvagement avec son sabre ?

— C’est Aluan, la petite-fille du vieux Bao, qui a fait ça, répondirent les fillettes. Chaque jour, elle part faire un tour à cheval. Et quand elle passe devant cet arbre, elle lui donne un coup de sabre, parfois même deux ou trois. Elle déteste vraiment cet arbre ! »

Petite Grue manqua d’exploser en entendant cela : « Quoi ? Alors Aluan me déteste depuis toujours ? pensa-t-il. Non seulement elle me hait, mais elle abhorre également cet arbre, et ce que nous avons partagé enfants ! Puisqu’il en est ainsi, à quoi bon penser à elle ? Quelle soit morte ou vivante, dans ces montagnes Qinling, je m’en moque, ça ne me regarde plus ! »

Il ricana et remonta en selle. Il fit un signe de tête aux petites filles, puis brandit son fouet et partit en direction du sud. Les enfants le suivirent du regard.

Petite Grue s’éloignait de plus en plus. La rage le consumait, l’amertume le submergeait. Les nuages crépusculaires renvoyaient une couleur rouge comme le sang, ils éclairaient le voyageur qui passait la montagne et partait en route pour Ziyang. Pour se rendre de Zhenba à Ziyang, il lui fallait traverser les montagnes Ba, soit un trajet d’environ quatre-vingts lis. Même si Petite Grue se pressait autant qu’il pouvait, l’heure était déjà trop tardive. Ajoutés à cela la peine et l’irritation qui n’avaient fait qu’augmenter au cours de la journée. Il ressentait une telle rage que la tête lui tournait et que ses cinq viscères semblaient complètement éclatés. « Il faut que je sois patient, se dit-il, que je trouve un endroit où reprendre des forces. Je repartirai pour Ziyang demain. Quand j’en aurai fini avec Long Zhiteng, Long Zhiqi et Jia Zhiming, je repartirai à la recherche de Bao Kunlun. »

Il arriva dans une toute petite ville marchande, où il descendit dans une auberge. Il entra en menant son cheval par la bride, détacha ses bagages et son épée, confia son animal à un employé pour qu’on lui donne du fourrage et demanda une chambre simple. Puis il alla se reposer un moment. On lui apporta à manger et on alluma les lampes. Après le dîner, Petite Grue, qui avait trop chaud, déboutonna sa veste. C’est alors qu’un objet tomba de sa poitrine : il s’agissait de la petite chaussure retrouvée dans le ravin des montagnes Qinling. Il la laissa tomber par terre, très en colère.

« Aluan, cette femme sans cœur ! » marmonna-t-il.

Il s’assit sur le lit un moment, furieux : « Je suis l’ennemi de sa famille, pensa-t-il, tourmenté, et puis elle ne me témoigne aucune reconnaissance. Est-ce que je ne devrais pas la détester ? En plus… »

Il repensa soudain aux dernières fois où il l’avait rencontrée : au pont de la rivière Ba, puis à Chang’an, et la dernière fois dans les montagnes Qinling. Le moment le plus mémorable était la nuit où il était entré dans la grotte pour la sauver.

« Aluan ! Viens vite ! » lui avait-il dit.

« Pour aller où ? Sans toi, je ne me serais pas retrouvée ici ! » avait-elle répondu d’une voix tremblante et tragique.

Puis il l’avait soutenue et elle s’était délicatement agrippée à lui. Il l’avait amenée sur la falaise et déposée sur un grand rocher. Elle sanglotait délicieusement… Comment pouvait-elle être une personne sans cœur ? Elle n’avait pas oublié les bons moments partagés avec lui étant enfant. Mais au point où en étaient arrivées les choses, elle n’avait pas le choix… En repensant à tout cela, toute sa haine à l’égard de la jeune fille s’évanouit. Il se sentit très triste. Il se dit que peut-être elle n’était pas morte, ni tombée entre les griffes d’une bête sauvage. Il brûlait d’envie de repartir à sa recherche sur-le-champ dans les montagnes Qinling. Très inquiet, il fixa d’un air interdit une lampe mourante accrochée au mur. Quelques larmes coulèrent sur ses joues : « Pas le choix ! pensa-t-il. Aucune affinité prédestinée ne me lie à elle… Qui sait quel péché j’ai commis dans une vie antérieure ? Qu’elle soit toujours en vie ou non, de toute façon je ne pourrai jamais l’épouser de ma vie ! »

Il descendit du lit et ramassa sur le sol la petite chaussure. Il l’inspecta à la lumière de la lampe : une chaussure brodée de satin rouge, un travail délicat, peut-être de la main d’Aluan. Il éprouva une certaine admiration mêlée d’affection. « Ça ne va pas ! se dit-il soudain. Un homme valeureux doit savoir prendre des décisions fermes ! Sans oublier qu’Aluan est déjà mariée avec Ji Guangjie. Même si elle est toujours en vie, je ne peux quand même pas l’enlever de force ! Et si elle est morte, alors je dois trouver un moyen de rendre cette chaussure à Ji Guangjie. »

Il mit la chaussure dans son sac, dont il se servit comme oreiller, s’allongea sur le lit et finit par s’endormir.

Le lendemain, au point du jour, Petite Grue se sentait plein d’énergie. La haine refit surface. Après son petit déjeuner, il prépara ses affaires puis harnacha son cheval. Une fois sa note réglée, il quitta l’auberge et fit route face au soleil. Comme il avait déjà accompagné jadis à Ziyang le Chevalier de Langzhong, il connaissait le chemin. Chevauchant à vive allure, il arriva à Ziyang en moins de trois heures. Il savait que l’agence d’escorte Jingyuan des frères Long se trouvait à la passe ouest. Il alla d’abord à la passe sud, descendit dans une auberge et donna l’ordre au gérant de ne pas desseller son cheval, de lui donner seulement un peu d’eau, que lui-même avait des choses à faire mais reviendrait bientôt. Le gérant y consentit. Petite Grue prit son épée et quitta l’auberge, sous le regard attentif du patron. Il paraissait calme, pas du tout pressé. Il se rendit à la passe ouest. Il arriva bientôt devant l’agence d’escorte Jingyuan, où régnait une grande excitation. Il trouva stationnés devant l’entrée un grand nombre de véhicules. Beaucoup d’hommes à l’allure de gardes du corps entraient et sortaient. Petite Grue pénétra dans l’agence, son épée à la main. Plusieurs hommes l’arrêtèrent :

« Où tu vas comme ça ? Qu’est-ce que tu veux ? »

Petite Grue les poussa et força le passage. C’est alors qu’il aperçut une vieille connaissance qui arrivait du comptoir : Jia Zhiming, « le Dragon Mythique qui brise les vagues », l’un des ennemis qui avaient assassiné son père. Il y a dix ans, le Chevalier de Langzhong avait blessé le disciple de son épée. Mais à le voir maintenant, il semblait s’être remis depuis longtemps.

Petite Grue fit un bond en avant et attrapa Jia Zhiming par le bras : « Toi qui réponds au nom de Jia, lui dit-il méchamment en brandissant son épée, me reconnais-tu ? »

Jia Zhiming bondit de terreur et fixa le jeune homme :

« Bon sang ! Jiang Xiaohe ! »

Les hommes qui les entouraient s’étaient déjà munis de leurs armes. Jia Zhiming, pâle de terreur, leur fit signe de la main de ne pas bouger.

« Peu importe à combien vous vous y prendrez, dit Petite Grue en ricanant et en levant son épée. Moi, Jiang Xiaohe, je ne vous crains pas. Si j’étais venu de nuit, je n’aurais rien eu d’un héros. Alors je viens en plein jour, pour que vous puissiez m’affronter à votre guise ! Mais il faut que vous sachiez que c’est Long Zhiteng, Long Zhiqi et Jia Zhiming que je suis venu voir. Ça ne concerne personne d’autre. Je ne souhaite pas faire de mal à ceux qui ne sont pas mes ennemis. Si vous n’êtes pas capables de voir où se situe votre intérêt et venez m’affronter moi et mon épée, alors vous courez au-devant d’une mort certaine ! »

Tous les hommes présents étaient des disciples ou des partisans de l’école de Kunlun. Une seconde plus tôt, ils ignoraient l’identité de cet homme qui venait de faire irruption dans l’agence une épée à la main. Mais en apprenant qu’il s’agissait de Jiang Xiaohe, ils n’osèrent plus faire un pas. Ils se contentèrent de le fixer, comme s’ils voulaient essayer de discerner quels talents mystérieux possédait l’homme qui intimidait tant l’école de Kunlun. Jia Zhiming n’arrivait toujours pas à s’en remettre.

« Seigneur… Jiang…, bégayait-il. Ne t’énerve pas ! Même si tu veux te venger, nous pouvons d’abord parler un peu ! J’ai su avant-hier que tu allais venir. Tous les autres ont fui, mais pas moi. Parce que je n’ai pas la conscience tranquille. Ton père, Jiang Zhisheng, était mon jeune frère d’armes. Il a commis une faute, et le vieux Maître Bao a envoyé Ma Zhixian nous chercher. Je n’ai pas osé désobéir au Maître, mais intérieurement je ne pouvais pas endurer une telle chose. En poursuivant Jiang Zhisheng dans le mont Dabashan, je peux jurer face au ciel que je ne lui ai même pas donné un simple coup de fouet. Et lorsqu’il est mort, j’ai réprimandé Long Zhiqi et nous avons même failli nous battre !

— Alors c’est Long Zhiqi qui a tué mon père ? demanda Petite Grue avec un regard furieux.

— Au point où en sont les choses, je peux bien te raconter la vérité. Ton ennemi a un visage, c’est lui qui doit payer. Comme ça, tu ne tueras pas aveuglément. À l’époque… »

Jia Zhiming s’arrêta, terrifié, avant de reprendre :

« À l’époque, lorsque le Maître est venu nous dire d’aller tuer Jiang Zhisheng, je n’ai pas pu m’y résigner. On l’a cherché plusieurs jours dans le mont Nanshan, mais sans résultat. Soudain, un soir, Bao Zhilin a dit que Jiang Zhisheng était rentré en cachette chez lui, avant de s’en aller à nouveau furtivement. Alors nous avons poursuivi nos recherches dans les villages, mais en vain. Le lendemain, le Maître nous a emmenés tous les trois au mont Dabashan, et nous avons retrouvé ton père. Le vieux Maître n’avait encore rien dit que déjà Long Zhiteng utilisait son fouet contre lui. Quant à Long Zhiqi, il s’est emporté et avec son sabre il… »

C’est alors que surgit tout à coup un homme au visage noir couvert d’une grosse barbe, qui brandissait un sabre de Kunlun : Long Zhiteng. Accompagné de plusieurs hommes, il insulta sauvagement Jia Zhiming :

« Traître ! Comme tu crains Jiang Xiaohe, tu te laves les mains de tout ça, hein ! »

Petite Grue lâcha Jia Zhiming, se retourna et abattit son épée sur Long Zhiteng, qui lui fit face avec son sabre. Tous les autres hommes présents s’avancèrent.

« Arrêtez ! cria Jia Zhiming. Jiang Xiaohe, pars dans le Chuanbei pour trouver Long Zhiqi. C’est lui seul qui a tué ton père. Notre Maître lui-même ne l’a pas touché. L’ennemi a un visage, il doit payer !… »

Il n’eut pas le temps de terminer que déjà Petite Grue, tel un tigre féroce au milieu d’un troupeau de moutons, fonça dans le tas. Il mit à terre plusieurs hommes en un rien de temps. Son épée précieuse voltigeait dans tous les sens. Malgré le fait que Long Zhiteng possédait un corps robuste comme celui d’un ours et fasse preuve d’une excellente technique au sabre, il fallut moins de dix échanges pour qu’il soit férocement touché par Petite Grue.

« Au meurtre ! hurlèrent aussitôt plusieurs hommes. Ne laissez pas s’échapper l’assassin ! »

Encerclé de toutes parts, Petite Grue fit une percée et se précipita dehors. Dans la rue, il régnait un grand désordre : les gardes des autres agences d’escorte ainsi que les officiers accouraient tous, une arme à la main, pour tuer le fugitif. Petite Grue aurait pu les renverser sans effort et s’en aller la tête haute, mais, ne souhaitant pas blesser trop de monde, il préféra sauter dans une voiture à mules stationnée devant l’agence, avant de grimper sur son toit. Les hommes encerclèrent le véhicule et tentèrent d’attraper Petite Grue avec des armes longues. Le jeune homme les repoussa avec son épée.

Il bondit, sauta par-dessus la tête de ses assaillants et grimpa sur le toit d’une maison. Ceux qui savaient sauter grimpèrent à leur tour pour l’attraper, mais Petite Grue les désarma avant de les faire tomber du toit d’un coup de pied. Il en délogea ainsi cinq, qui n’osèrent plus remonter. Tel une panthère, le jeune homme bondit et traversa plusieurs maisons jusqu’à son auberge de la passe sud. Là, il sauta à terre et partit dans l’écurie détacher son cheval. En voyant son client rentrer à l’auberge par les toits, le gérant sursauta d’effroi :

« Ah ! Bon sang ! Mais qu’est-ce qui se passe ? »

Petite Grue rangea son épée dans son fourreau et partit précipitamment en menant son cheval par la bride. Une fois dehors, il sauta en selle et fila en direction du sud. Il entendit bientôt derrière lui des martèlements de sabots : une dizaine de chevaux le poursuivaient.

Le jeune chevalier se retourna et sourit. Il fouetta son cheval pour accélérer. Ses poursuivants ne purent bientôt plus le rattraper. Au bout d’une dizaine de lis, il arriva devant un ruisseau, qu’il passa à gué sur son cheval. Une fois sur l’autre rive, il mit pied à terre et laissa sa monture se désaltérer. Regardant en direction du nord, il constata que ses poursuivants se rapprochaient peu à peu. Parmi eux se trouvait un officier qui portait sur la tête un chapeau décoré d’un gland rouge. Petite Grue remonta en selle et se remit en route. À côté s’étendait une rizière, au milieu de laquelle s’étalait un sentier. Au bout de trois ou quatre lis, il s’engagea enfin dans les verdoyantes montagnes Ba. Après un long moment, il sortit du défilé et arriva dans le Nord du Sichuan, le pays qu’il avait arpenté dix années auparavant. Il possédait de nombreux amis là-bas. Jadis, il n’était qu’un petit enfant meurtrier en fuite, alors qu’aujourd’hui c’était un grand et solide gaillard aux capacités extraordinaires. Du coup, il avança fièrement et tranquillement. Il pensa d’abord rejoindre Langzhong, pour rendre visite au Chevalier, espérant néanmoins croiser en chemin quelques connaissances qu’il pourrait charger de se renseigner sur Bao Kunlun et Long Zhiqi. Il passa par Tongjiang et partit en direction de l’ouest. À chaque fois qu’il se retrouvait sur un chemin de montagne, il attachait à l’encolure de son cheval la clochette en or donnée dans le passé par le Chevalier de Langzhong. Et même si les bandits ne descendaient pas pour lui offrir du vin et ignoraient qu’il s’agissait de Jiang Xiaohe, en voyant la haute stature et le grand cheval de ce voyageur solitaire, son air majestueux et imposant ainsi que son épée, ils comprenaient qu’il s’agissait d’un homme aux grandes capacités et n’osaient pas venir l’attaquer.

Dans la grande région du Chuanbei, l’été se terminait et l’automne arrivait. Malgré une chaleur encore torride, les arbres verts et luxuriants de la montagne viraient déjà au jaune. Dix ans auparavant, après sa défaite face à Bao Kunlun à Zhenba, Xu Lin, le Chevalier de Langzhong, avait disparu du monde des Fleuves et des Lacs. En conséquence, il n’y avait plus de héros doué en arts martiaux dans le Chuanbei. Il semblait même que personne n’exerçait son autorité dans la région. Ainsi, dans toutes les montagnes, les brigands se faisaient de plus en plus nombreux et ceux du Jianghu qui connaissaient un peu le gongfu s’appuyaient sur leur force pour brimer les faibles. Le plus tyrannique d’entre eux se prénommait Zhang Heihu, Zhang le Tigre Noir, et habitait à Bazhong. Disciple du célèbre chevalier Gao Long, le « Tigre de Fuzhou »(9) il avait rencontré par la suite dans le monde des Fleuves et des Lacs l’étrange bonze Tiezhang Seng qui lui avait enseigné son art au bâton pendant quelque temps. Aussi se comportait-il en tyran et se liait-il d’amitié avec les brigands de chaque coin ou bien les canailles du Jianghu. Comme il ne reculait devant rien, il était devenu depuis plusieurs années déjà « le Tyran du Chuanbei ».

La région du nord du Sichuan comptait également une autre crapule, l’un des « Trois Éminents de Ziyang » : Long Zhiqi, « le Tigre qui pousse les montagnes ». Troisième disciple de Bao Kunlun, Long Zhiqi bénéficiait de la place de favori dans le cœur du vieux boxeur. Lui, Long Zhiteng et Jia Zhiming s’étaient réunis pour ouvrir à Ziyang l’agence d’escorte Jingyuan. En vingt ans, non seulement ils avaient gagné le titre des « Trois Éminents de Ziyang », mais en plus amassé une grande fortune. S’étant partagé le patrimoine avec son grand frère, Long Zhiqi avait ensuite fait l’acquisition à Zhenba, à Hanzhong et à Ziyang de toutes sortes de biens : c’était un gros riche. En plus de son épouse, il possédait des femmes un peu partout. La plus jeune d’entre elles devait avoir dans les seize ou dix-sept ans. Mais il gardait tout cela très secret. Seul Jia Zhiming connaissait ses secrets.

« Si tu as l’audace de raconter tout ça au Maître, lui avait dit un jour Long Zhiqi en le menaçant de son sabre, tu perdras aussitôt la vie ! »

Du coup, les relations entre les deux hommes n’étaient pas au beau fixe.

À cause de Petite Grue, Long Zhiqi dut fuir dans le Chuanbei. Il emmena avec lui l’argent de l’agence d’escorte Jingyuan, soit près de huit cents taels. Il ne comptait plus retourner à Ziyang, et tant pis pour ses maîtresses : il s’en trouverait d’autres dans la région. Mais pour s’installer dans le Chuanbei, il lui fallait d’abord devenir ami avec Zhang Heihu. Cela l’inquiétait peu : avec de l’argent, il parviendrait à ses fins.

Long Zhiqi arriva dans le Chuanbei plus de deux semaines avant Petite Grue. Il voyageait seul, mais en tenue d’apparat, vêtu d’un pantalon, d’une veste ainsi que d’un turban de soie légère noirs, montant un beau cheval noir. Lui qui arborait auparavant une énorme barbe présentait maintenant des joues bien rasées, ce qui illuminait sa grosse face noire. Cependant, son visage s’obscurcissait souvent : c’était lorsqu’il pensait à Petite Grue.

« Jiang Xiaohe ! Espèce d’enfant de putain ! jurait-il alors. Je n’ai pas peur de ce sale enfant teigneux ! Mais le Maître, lui, le craint ! Qu’est-ce que j’y peux ? Bon sang ! Si j’avais su, il y a dix ans, dans le mont Dabashan, j’aurais infligé à Jiang Zhisheng quelques coups de sabre supplémentaires ! »

En chemin, le disciple s’arrêta dans des bordels, s’enivra et participa à des jeux d’argent. Lorsqu’il rencontrait des femmes avec un joli minois, il se mettait à parler à tort et à travers, comme un rustre. Un jour, il traversa les montagnes aux Escargots, sur un chemin peu praticable et sinueux. À plusieurs endroits, il lui fallut marcher au bord de la falaise, avec en contrebas un ravin d’une grande profondeur. C’est alors qu’il aperçut derrière lui une charrette tirée par une mule, escortée par deux gardes à cheval. Comme il faisait une chaleur torride, les rideaux de paille de la charrette étaient relevés. Long Zhiqi se retourna. Il aperçut à l’intérieur deux femmes : à la fenêtre, une femme de plus de quarante ans, et à côté d’elle une jeune femme à la mine charmante, qui portait des vêtements de soie rose, coiffée d’un chignon et portant aux oreilles des boucles en or étincelantes.

Long Zhiqi tira sur les rênes et attendit. Les deux gardes, en habits d’officiers, portaient des bottes et gardaient un sabre à leur ceinture. L’un d’eux tenait dans la bouche une longue pipe. Les deux hommes discutaient tranquillement. Ils ne prêtèrent pas beaucoup d’attention au gros cavalier au visage sombre. Par contre, dans la voiture, les femmes demandèrent au voiturin de baisser les rideaux, que Long Zhiqi continuait de fixer avec ses gros yeux. Le groupe se rapprochait. Long Zhiqi salua les deux gardes :

« Eh ! Mes chers frères ! Je me suis égaré ! Je voudrais me rendre à Bazhong. Est-ce la bonne route ? »

Les gardes balayèrent l’inconnu du regard. Celui qui tenait une pipe, un homme d’une quarantaine d’années, répondit alors :

« Oui, c’est bon. Mais ça fait faire un petit détour. Qui es-tu ? Tu es un garde d’escorte ? »

Long Zhiqi hocha la tête et fronça les sourcils :

« Je n’ai pas eu de chance ! Bon sang ! On est partis à cinq, de Xi’an, pour escorter un convoi vers Chengdu. Mais à mi-chemin, je suis tombé malade. Les autres ont poursuivi leur route et m’ont laissé dans le district des Dix Mille Sources, dans une auberge de malheur. Je suis resté alité plus de dix jours. Bon sang ! Heureusement que je ne suis pas mort ! Maintenant, je dois les rattraper. Sinon, une fois rentré chez moi, je perdrai la face, et aussi mon travail ! »

L’autre officier, un homme malingre âgé d’une trentaine d’années, éclata de rire :

« C’est vraiment pas de veine ! Cette année, dans le Chuanbei, le temps est terrible ! Ceux qui s’aventurent sur les routes cet été attrapent facilement des coups de chaleur. Nous avons parcouru une centaine de lis déjà, et à plusieurs endroits nous avons vu des hommes sortir des cercueils des auberges. »

Long Zhiqi cracha un graillon. Il se mit à chevaucher de front avec les deux gardes. Au fil de la conversation, il apprit que les passagères étaient de la famille d’un magistrat du district de Peng’an. Quant aux deux gardes, des officiers du yamen, ils venaient de Xing’an et escortaient les femmes jusqu’à la nouvelle ville d’affectation du magistrat. Les deux hommes paraissaient arpenter les Fleuves et les Lacs depuis pas mal de temps. Ils semblaient très bien connaître le chemin. Rencontrer un étranger à la mine féroce comme Long Zhiqi ne les surprit point, ils lui demandèrent seulement ses antécédents.

« Je suis un garde d’escorte de l’agence Lishun de Xi’an, répondit Long Zhiqi.

— L’agence d’escorte Lishun de Xi’an ? rétorqua le garde le plus vieux. Il s’agit de celle ouverte par Ge Zhiqiang, “le Tyran de fer au sabre d’or et au fléau d’argent”, non ? Est-ce que tu es de l’école de Kunlun, grand frère ? »

Long Zhiqi sursauta en voyant que les officiers connaissaient Kunlun.

« Oui, si on veut, s’empressa-t-il de répondre en restant dans le vague. Mais je ne suis pas de l’école de Kunlun. Ça m’aurait arrangé que ce soit le cas, comme ça, mes compagnons ne m’auraient pas abandonné ! »

Le jeune officier lui demanda son nom.

« Je m’appelle Jiang Xiaohe ! » laissa échapper Long Zhiqi.

Les deux gardes attachèrent peu d’importance à cette réponse. Ils continuèrent à discuter et passèrent une crête en forme d’escargot. La charrette ouvrait la route, suivie des deux gardes, qui accélérèrent, distançant Long Zhiqi.

Le chemin était tellement étroit qu’il ne pouvait contenir qu’une charrette ou deux chevaux de front. Les officiers, qui trouvaient Long Zhiqi assez louche, pressèrent la cadence. Une fois traversé ce chemin dangereux, ils quitteraient bientôt la montagne. Au-dessus d’eux s’élevait une immense falaise où poussaient librement quelques arbres. Au-dessous d’eux s’étalait un profond ravin couvert de brume. On ne voyait même pas voler un oiseau.

Brusquement, la férocité de Long Zhiqi se réveilla. Il pressa son cheval pour rattraper le groupe et cria :

« Attendez-moi, mes chers frères ! Faisons route ensemble ! Je ne connais pas bien le chemin ! »

Le jeune garde continua d’avancer seul, devant. Son compagnon plus âgé se mit à chevaucher aux côtés de Long Zhiqi en faisant bonne figure. Il se trouvait au bord du gouffre, Long Zhiqi du côté de la falaise. Le garde paraissait extrêmement effrayé, mais se forçait à garder un air souriant. Tenant sa longue pipe à la main, il sortit un sac de tabac et en proposa à Long Zhiqi :

« Prends-en, grand frère ! »

Le regard de Long Zhiqi s’obscurcit soudain. D’une main, il poussa violemment l’officier, qui cria de terreur avant de tomber de sa monture et de plonger dans le ravin. Son cheval, effrayé, s’emballa. Le cheval de Long Zhiqi s’emballa à son tour, et faillit chuter avec son cavalier dans le ravin. Aussitôt, le disciple sauta à terre, dégaina son sabre, rattrapa la charrette puis le jeune officier.

« Sale bandit ! lui cria ce dernier, qui venait de mettre pied à terre et de s’emparer de son sabre. Tu as l’affront d’attaquer des parentes d’un représentant du gouvernement !

— Hum ! Gouvernement ? rétorqua Long Zhiqi avec un regard enragé. Ce sont nos femmes ! »

Le combat s’engagea. Long Zhiqi, malgré sa férocité, se trouva confronté à un jeune officier plutôt fort en arts martiaux. Au bout d’une dizaine d’échanges, sur le chemin étroit et escarpé, Long Zhiqi fut touché à l’épaule gauche. Se battant de plus belle, il finit par atteindre son adversaire et à le faire tomber dans le ravin. La charrette s’éloignait de plus en plus. Long Zhiqi récupéra son cheval, monta en selle et s’élança en hurlant au conducteur :

« Fils de putain ! Arrête-toi ou tu es un homme mort ! »

La charrette s’arrêta et le conducteur descendit. Long Zhiqi s’approcha, brandit son sabre et frappa l’homme à deux reprises au niveau des reins avec le dos de son arme. Le conducteur poussa des cris de douleur. Puis le brigand déchira le rideau de la charrette. Il trouva les deux femmes pâles de terreur. De sa grande main, il tira la servante hors de la charrette, puis attrapa les cheveux de la jeune femme en lui faisant une grimace :

« Ma petite belle-sœur ! lui dit-il avec un sourire sardonique. Te voilà mienne ! »

La jeune femme criait et sanglotait, terrorisée. Long Zhiqi changea d’expression, et passa de son cheval à la charrette. Il saisit la jeune femme et lui asséna un violent coup de poing :

« Sale putain ! Pourquoi tu cries ! Je suis Jiang Xiaohe ! Héros reconnu aux quatre coins du pays ! Si tu m’obéis, sale putain, je ne te ferai pas de mal ! Mais si tu oses pousser un seul cri, je te tuerai ! »

Il ressortit, attrapa le sac accroché sur son cheval et le jeta dans la voiture, l’ouvrit et remua les pièces à l’intérieur :

« Regarde ! Femme misérable ! J’ai de l’argent ! Avec moi, tu ne souffriras de rien ! Tu auras tout ce que tu veux ! Tu seras beaucoup plus forte qu’une épouse de magistrat ! »

Il redescendit et abattit son sabre sur la servante, agenouillée, qui lui demandait grâce. Puis il tira le conducteur par l’oreille et lui dit en le menaçant de son arme :

« Remonte ! Et fais-nous avancer ! Tu as intérêt à m’écouter ! Si tu tentes de me trahir, je te tue aussitôt ! »

Le conducteur, n’osant pas désobéir, hocha la tête en poussant des « aïe ! aïe ! aïe ! ».

Long Zhiqi remit son sac sur son cheval, détacha un bout de tissu qu’il appliqua sur son épaule blessée et endossa une veste de soie pourpre. Il pressa le cocher et monta en selle, derrière la charrette. En entendant la jeune femme sangloter, il frappa à la fenêtre avec le manche de son sabre et lui dit sur un ton menaçant :

« Je t’interdis de pleurer ! Une fois que nous serons sortis de la montagne, nous trouverons une auberge et nous nous marierons ! »

Il chevauchait d’un air très satisfait. Malgré la douleur à son épaule, il se sentait ravi. « C’est plutôt pas mal de se trouver dans une autre province, pensait-il. Chez moi, je connais déjà toutes les prostituées, et en plus je dois faire attention à ce fils de putain de Jiang Xiaohe ! » Il proféra de nouvelles injures, oubliant qu’il venait tout juste de se faire passer pour son ennemi. Il tourna sa grosse tête noire pour regarder de tous côtés, craignant que quelqu’un n’ait vu la scène qui venait de se produire d’un endroit plus élevé. Mais il n’aperçut qu’un entrecroisement de pics ainsi que des chaînes de montagnes sans fin. Aucune trace de présence humaine. Sur le toit du véhicule se trouvaient une grande malle et deux valises, fixées par des cordes :

« Putain ! pensa Long Zhiqi. Aujourd’hui, j’aurai peut-être obtenu à la fois une femme et des biens ! Qui sait combien de lingots renferme la malle du riche magistrat de Peng’an ? Jiang Xiaohe, enfant de putain, tu vas faire de moi un homme riche ! Si tu n’étais pas après moi, je ne serais jamais venu dans le Chuanbei ! »

Dans le chariot, la jeune femme n’osait plus pleurer. Quant au cocher, il jetait régulièrement des coups d’œil à Long Zhiqi, en secouant les rênes et en tremblant de peur. Long Zhiqi se calma et rangea son sabre dans son fourreau. Mais son épaule le faisait terriblement souffrir, la plaie ne cessait de saigner. Il insulta l’officier qu’il avait envoyé dans le ravin, puis Petite Grue. Dans le bruit du roulement du char et du martèlement des sabots des chevaux, le convoi contourna la crête en forme d’escargot. Le chemin devenait de plus en plus large. Long Zhiqi lança un regard furieux et menaçant au conducteur ainsi qu’à la passagère avant de s’éloigner un peu. C’est alors qu’il aperçut en face de lui un grand convoi qui arrivait en sens opposé. Il blêmit de peur, et s’empressa de revenir auprès du véhicule :

« Prends garde à toi ! dit-il en s’adressant à la femme. Au moindre gémissement, je vous tue toutes les deux, avant de m’enfuir ! »

Il tira sur les rênes et ordonna au conducteur de s’arrêter. Il attendit que le groupe s’approche : il s’agissait d’un convoi escorté qui portait les bannières de la préfecture de Langzhong. « Si c’est le Chevalier de Langzhong, c’est vraiment la poisse ! » pensa Long Zhiqi, stupéfait. En regardant avec plus d’attention, il constata qu’il ne connaissait aucun des gardes d’escorte présents. Alors il s’adressa à eux en prenant un air déconfit :

« Ne poursuivez pas votre route, mes amis ! Il y a un bandit là-bas ! J’ai été blessé à l’épaule ! Heureusement que nous avons réussi à nous enfuir !

— Des bandits ? rétorquèrent les gardes, paniqués. Combien sont-ils en tout ?

— Il n’y en a qu’un seul ! répondit Long Zhiqi. Mais c’est un homme féroce ! Il nous a dit qu’il s’appelait Jiang Xiaohe. »

Les gardes d’escorte se regardèrent. C’est alors que l’un d’eux, un barbu au visage noir encore plus corpulent que Long Zhiqi, apparemment le chef du groupe, s’exclama en riant et en agitant la main en direction de ses compagnons :

« Alors inutile de s’inquiéter ! Jiang Xiaohe est un des nôtres. Cela fait plus de dix ans que je ne l’ai vu, mais je suis sûr que si on le croise, il nous laissera passer, parce que j’ai été bon avec lui par le passé. »

Le convoi poursuivit sa route. Long Zhiqi se retourna. Il regarda plus attentivement les bannières accrochées aux véhicules : il s’agissait de l’agence d’escorte Fuli de Langzhong. Cela le refroidit : « Quelle poisse ! pensa-t-il. Jiang Xiaohe est connu dans le Chuanbei, et y a de nombreux amis. Je ne peux pas me faire passer pour lui ! »

Furieux, il pressa le conducteur. Ils quittèrent bientôt la montagne.

« Mon seigneur ! dit alors le conducteur en tremblant de tous ses membres. Quelle direction je prends maintenant ? »

Long Zhiqi n’avait pas encore de plan en tête. Le chemin s’élargit. Partout, ce n’était que champs, forêts et chaumières. Deux routes se présentaient à eux, et les voyageurs étaient nombreux. Long Zhiqi prit peur. Il releva le rideau du chariot pour jeter un œil à l’intérieur : la jeune femme pleurait, la tête baissée, comme une beauté agonisante. Du coup, il la trouva sans intérêt : tout à l’heure, dans la montagne, il avait été victime d’un aveuglement. Mais s’il abandonnait la femme ici, alors il aurait fait tout ça pour rien ! Cela le mina. Il lui fallait trouver un endroit où il pourrait la prendre de force la nuit venue. Ne sachant pas très bien où il se trouvait, il pointa son doigt vers la gauche.

« Prends par là ! hurla-t-il. Tout droit ! »

Mais en tendant ainsi le bras, il ressentit une grande douleur dans l’épaule gauche. Fou de rage, il brandit son fouet de la main droite et l’abattit à deux reprises sur le conducteur :

« Va plus vite ! Si tu tentes quoi que ce soit, le deuxième seigneur Long te fera la peau ! »

Face à cet homme qui prétendait un coup être Jiang Xiaohe, puis insultait Jiang Xiaohe, et maintenant disait s’appeler le deuxième seigneur Long, le conducteur ne comprit pas très bien à quel genre de bandit il avait affaire. Il ne pouvait qu’obéir. Alors il fit avancer la charrette vers le sud sur près de quarante lis.

Le groupe arriva soudain aux abords d’une ville. Long Zhiqi poussa un cri et ordonna de stopper le convoi. Puis il brandit son fouet et frappa à nouveau le conducteur :

« Qu’est-ce que tu mijotes, hein ? Qu’est-ce que tu veux aller faire là-bas ? Te rendre au bureau des autorités, c’est ça ? »

L’homme, tremblant de peur, pleurait presque :

« Mon seigneur ! C’est vous qui m’avez dit de continuer tout droit ! Et le chemin mène directement à la ville de Jiangkou ! »

Des roulements de chars se firent soudain entendre. Long Zhiqi se retourna et aperçut trois véhicules. Furieux, il grinça des dents et dit au conducteur :

« Moins fort ! Parle moins fort ! Allez ! En route, vite ! »

Le charretier fit siffler son fouet et reprit sa route vers le sud. Le convoi arriva bientôt à la petite ville de Jiangkou, « l’embouchure du fleuve », une cité plutôt grande et florissante. À peine entré dans la ville, Long Zhiqi se hâta de trouver une auberge et y fit pénétrer le véhicule.

« Descends ! » dit-il à sa prisonnière en relevant le rideau.

La jeune femme, dont les joues portaient encore des marques de pleurs, baissa la tête, se redressa et descendit lentement de la charrette. Long Zhiqi constata alors que sous sa veste rose elle portait une fine jupe de soie verte ainsi que de minuscules chaussons brodés rouges de jeune mariée. Transporté de joie, le rustre en vint à oublier son épaule douloureuse. Il sourit et tendit la main pour aider la jeune femme, mais elle préféra se débrouiller seule. Craignant que le personnel de l’auberge n’ait des doutes, Long Zhiqi se mit sur le côté. Le gérant lui proposa une chambre située dans la cour intérieure. La jeune femme entra la première. Long Zhiqi demanda qu’on descende la malle et les bagages et qu’on les porte dans sa chambre. De son bras valide, il attrapa le sac attaché sur son cheval ainsi que son sabre et entra dans la pièce. Le charretier déposa la malle par terre, puis, en voyant Long Zhiqi entrer dans la chambre, il tourna les talons et s’en alla. Long Zhiqi le fixa avec un mauvais regard.

Assise sur le lit en bois, la jeune femme pleurait :

« Amène-moi vite au district de Peng’an, lui dit-elle, et je me tairai. Si je crie maintenant, tu te feras arrêter par les officiers du yamen, et tu seras condamné à mort ! »

Long Zhiqi lui fit un sourire grimaçant :

« Tu me fais peur, belle-sœur ! répondit-il à voix basse. Mais dès le début j’ai vu que tu n’étais pas une bonne affaire. C’est une faveur que je t’ai faite en t’amenant ici. Fais preuve d’un peu de tact ! Ne me considère pas comme un brigand. J’ai trois grandes affaires chez moi. Je réalise un bénéfice annuel de près de quatre mille taels. Je possède plus de cinq qings(10) de terres et j’ai six femmes. C’est parce que je me suis fâché avec quelqu’un que je suis parti, pour me divertir. Des femmes comme toi, je pourrais en avoir une centaine si je voulais ! Mais je m’en moque. Aujourd’hui, dans la montagne, c’est toi que j’ai rencontré, personne d’autre. Alors j’ai compris que notre destin était lié. Si tu es sage avec le deuxième seigneur, je t’offrirai une belle vie. Mais si tu penses encore à ton oiseau de magistrat, pff ! Alors là, tant pis ! Je ne me laisse pas facilement provoquer, mais il ne faut pas se frotter à mon sabre ! »

Il éclata de rire et tendit la main pour toucher le visage de la jeune femme. Cette dernière s’apprêtait à crier, mais Long Zhiqi lui lança un mauvais regard. Alors qu’il allait la violenter, il repensa soudain au charretier et à son attitude bizarre. Il quitta aussitôt la chambre pour se rendre dans la cour extérieure : la voiture n’était toujours pas déchargée, et plus aucune trace du charretier. « Sale enfant de putain ! pensa Long Zhiqi, stupéfait. Se pourrait-il qu’il se soit rendu au bureau des autorités locales ? » Il quitta l’auberge avec affolement et regarda de toutes parts. La rue s’anima bientôt : plusieurs hommes portant un bonnet surmonté d’un gland rouge, armés de sabres et de bâtons, arrivaient.

Vert de peur, Long Zhiqi se mit à courir dans la direction opposée. Il partit dans sa chambre pour récupérer son sabre. En ouvrant la porte, il poussa un cri d’effroi : la jeune femme avait attaché son écharpe à un clou pour se pendre. Elle se débattait encore. Sans plus se soucier de rien, Long Zhiqi mit son sac sur le dos, prit son sabre de Kunlun à la main et s’enfuit en courant. Il n’eut pas le temps d’aller chercher son cheval que déjà une dizaine d’officiers faisaient irruption dans l’auberge, menés par le charretier, qui montra Long Zhiqi du doigt :

« C’est lui ! »

Les officiers se ruèrent sur le disciple pour l’attraper. Long Zhiqi jeta son sac par terre et brandit son sabre de Kunlun. En une seconde, il renversa trois hommes. Il se prit quelques coups de bâton et fonça en direction de la porte. Il agita son arme dans tous les sens et réussit à prendre la fuite. Les officiers le poursuivirent en hurlant. Tel un ours brun, Long Zhiqi courait à toutes jambes en abattant son sabre sur tous les gens qui se trouvaient sur son passage. Il arriva bientôt au bout de la rue. Il continua sa course folle et courut jusqu’à en perdre haleine. Il finit par s’écrouler dans de la paille de riz en bordure du chemin. Il but une gorgée d’eau de pluie, puis se releva et regarda derrière lui : ses poursuivants ne l’avaient pas rattrapé. Il reprit sa respiration : « Mon argent ! pensa-t-il, furieux. Mes habits, mon cheval, j’ai tout laissé à l’auberge ! Ça va se terminer comme ça ? Jamais ! Je vais retourner en ville, et à l’aide de mon sabre, je récupérerai mes affaires ! » Puis il se dit : « Non, il y a trop d’animation là-bas… Trop de monde… La ville possède sûrement un grand yamen, avec beaucoup d’officiers. Si je me fais prendre, on va me couper la tête ! »

N’osant pas s’attarder, il se dirigea vers un hameau en bordure du champ. Plusieurs gros chiens lui coururent après en aboyant. En voyant cet homme couvert de boue, avec un regard mauvais et un grand sabre à la main, les femmes qui travaillaient dans les champs poussèrent des cris d’effroi tandis que quelques hommes le poursuivirent avec leurs houes. Long Zhiqi aurait bien voulu en tuer quelques-uns, mais son épaule, qu’il venait de mouiller, le faisait tellement souffrir qu’il faillit s’évanouir. Il boitait également de la jambe droite. Il perdait courage. Il titubait, à moitié courant, à moitié marchant. Au bout d’un certain temps, il se retrouva face à une grande chaîne de montagnes. Il commença à grimper et chercha un endroit calme. Puis il laissa tomber son sabre et s’écroula. « Putain ! jura-t-il. Tout ça, c’est la faute de ce fils de putain de Jiang Xiaohe ! »

Il resta par terre un long moment pour se reposer. De grosses fourmis le mordirent à plusieurs endroits, son corps le démangeait. Énervé, il s’aida de ses deux mains pour se gratter. Mais à peine eut-il bougé la main gauche qu’il ressentit à l’épaule une immense douleur qui lui transperça les os : « Aïe ! Aïe ! Aïe ! »

« Si j’étais à la maison, pensa-t-il, je pourrais me mettre de la poudre médicinale, et ma femme s’occuperait de moi. Je me remettrais d’une telle blessure en quelques jours seulement. Mais maintenant je risque de mourir ici, et ce sera à cause de Jiang Xiaohe… »

Il se mit aussi à pester contre son Maître : « Bougre de vieux ! C’est toi qui as voulu qu’on tue Jiang Zhisheng ! Mais une fois qu’on l’a fait, tu as pris son fils sous ton aile, tu as élevé cette saleté de gamin ! Maintenant qu’il veut se venger, tu as peur, tu te caches, sans te soucier de moi ! »

Il jura un bon moment. Puis l’image de la jeune femme pendue dans la chambre de l’auberge le hanta : elle n’était sans doute pas morte. Il repensa ensuite à son sac rempli d’argent et à ce détestable charretier : « Sale chien ! »

Il voulut à nouveau retourner en ville et laisser libre cours à sa colère. Mais il aurait fallu faire le mur et sauter sur les toits : « Si j’étais un expert en la matière jadis, ça fait pas mal d’années que je ne m’entraîne plus et que je profite de la vie. Je ne pourrais même plus sauter par-dessus une haie de bambou ! »

Il réfléchit encore, à la fois contrarié et furieux. Mais le jour tombait et il avait faim. Alors il se dit qu’il irait voler un peu d’argent, de quoi manger, et si possible un cheval. Il redescendit lentement de la montagne, pas à pas, à la faible lumière de la lune et des étoiles. Il traversa plusieurs villages et passa devant plusieurs murs très hauts qui protégeaient de riches demeures. Mais il ne pouvait rien entreprendre : même dans les maisons pauvres, construites les unes à côté des autres, il y avait de gros chiens qui montaient la garde. Impossible de s’approcher, sans quoi les cabots se mettaient à aboyer. Dès qu’un chien aboyait, ceux des maisons plus éloignées lui répondaient. Du coup, non seulement Long Zhiqi ne pouvait rien faire, mais en plus il devait se cacher. Il marcha toute la nuit. Aux lumières de l’aube, il aperçut soudain devant lui une haute montagne. Il poursuivit dans cette direction. Il s’enfonça profondément, sur un sentier très étroit, trouva un endroit plat et retiré et dormit un long moment. À son réveil, sa blessure à l’épaule ne lui faisait plus tellement mal. Il aiguisa son sabre avant de monter sur un point culminant pour regarder en contrebas s’il y avait quelque passant à attaquer : le Tigre qui pousse les montagnes allait à nouveau à sévir.

Il resta caché dans la montagne trois jours durant, attaquant les vendeurs de légumes et de cucurbitacées. Une fois qu’il se retrouvait avec un peu d’argent en poche, il quittait la montagne pour se rendre dans une petite ville voisine acheter de quoi manger et boire. Puis il retournait dormir dans la montagne. Le quatrième jour, il repéra sur le sentier un lettré accompagné d’un serviteur, avec deux chevaux chargés de paquets et de livres. Il descendit aussitôt en courant pour leur bloquer la route. Les deux hommes, tels des moutons, perdirent l’esprit face à l’affreux bandit. Ils se couchèrent aussitôt à plat ventre pour implorer sa grâce. Long Zhiqi leur donna un coup de sabre à chacun. Puis, sans se soucier de savoir s’ils étaient morts ou pas, il s’empara d’un cheval et partit. Au moment où il passa le défilé de montagne, il mit pied à terre, prit les paquets contenant des livres et s’en débarrassa. Il ouvrit ensuite le sac de voyage : il contenait seulement deux tenues et une dizaine de taels. « Quelle poisse ! » jura le disciple à plusieurs reprises, avant d’ôter ses vêtements tout sales et déchirés pour enfiler une tenue propre. Mais les vêtements s’avérèrent trop courts et trop étroits, si bien qu’il n’arriva même pas à les fermer. Il n’eut d’autre choix que d’enlever les boutons : en portant ainsi la longue robe de printemps en soie, il dévoilait son torse sale et couvert de longs poils noirs. Il rangea son sabre dans le sac, monta en selle et se remit en route. Il ignorait toujours où il se trouvait et quelle direction il devait prendre. Il évita simplement les grandes agglomérations, préférant passer par les villages.

Après un jour de voyage, à la tombée du jour, il arriva tant bien que mal dans un endroit où se trouvaient quelques hameaux, mais aucune auberge. Il s’engagea sur un chemin en bordure de rizières. Soudain, sur un étroit sentier, il entendit, stupéfait, le tintement d’une clochette. « Bon sang ! pensa-t-il. Se pourrait-il que ce soit le Chevalier de Langzhong ? Si je tombe sur ce fils de chien, je suis perdu ! » Il tira sur les rênes et resta sans bouger pendant un moment, aux aguets. Le tintement de la clochette se rapprochait de plus en plus : il s’agissait en fait de deux petits ânes qui arrivaient derrière lui. Le premier était gris, celui qui le suivait noir. Ils portaient deux cavalières.

Long Zhiqi resta immobile et regarda les femmes. Il se contorsionna pour mieux les voir. Quand les ânes approchèrent, il se poussa pour laisser le passage libre aux deux ânes, qui frôlèrent son cheval. La première cavalière était une vieille femme d’environ soixante ou soixante-dix ans, la deuxième une jeune femme vêtue d’habits noirs. Il pouvait la voir très distinctement à la faible lueur des nuages empourprés du crépuscule. Elle paraissait encore plus jeune que celle qu’il avait poussée à se pendre. Plus belle aussi. Aussitôt, des pensées perfides lui vinrent à l’esprit. Il se trouvait dans un endroit désert, à la nuit tombante : il mourait d’envie de la violer.

La vieille femme lui jeta un regard. Quant à la jeune, elle ne tourna même pas la tête dans sa direction. d’une beauté fascinante, la cavalière pressait son âne, faisant tinter la clochette : elle lui rappelait beaucoup Aluan, la petite-fille de son Maître. Long Zhiqi bomba le torse, cravacha son cheval et suivit de près les deux ânes. Il ne se trouvait qu’a vingt pas derrière. Il entonna une chanson extrêmement grivoise puis se mit à débiter des insanités. Mais les deux femmes, qui ne semblaient ni l’entendre ni lui prêter attention, ne se retournèrent même pas. « Je m’appelle Jiang Xiaohe ! dit Long Zhiqi à voix haute. Si je viens dans le Chuanbei, c’est pour trouver une femme ! Mais quelle infortune ! Je n’en ai toujours pas trouvé ! »

Les deux cavalières ne se retournaient toujours pas. Alors Long Zhiqi pressa sa monture pour les rattraper. Les femmes accélérèrent, le tintement des clochettes se fit plus pressant. Les ânes avancèrent tellement vite que le cheval ne les rattrapa pas. Ils arrivèrent bientôt aux abords d’un petit hameau composé de quatre petites chaumières entourées d’un petit mur de pierres. Un chien se mit à aboyer, comme pour accueillir ses maîtresses. On entendit également des enfants crier :

« Grande sœur ! Grand-mère ! Comment ça se fait que vous rentrez si tard ! »

Les deux femmes dirent quelques phrases que Long Zhiqi ne comprit pas. Il resta en bordure du hameau, chercha un arbre auquel il attacha son cheval, sortit son sabre du sac et se dirigea lentement, à pas lourds, vers les chaumières. Dans le hameau, il faisait déjà très sombre. On pouvait voir quelques arbres dont les feuilles bruissaient dans le vent. Le chien ainsi que les deux ânes se trouvaient maintenant à l’intérieur du rempart de pierres. Long Zhiqi s’approcha et se posta à l’extérieur du mur, somme toute plutôt bas. Il passa la tête au-dessus pour jeter un œil de l’autre côté : les pièces étaient éclairées, on distinguait des bruits de voix, des clameurs ainsi que de charmants éclats de rire. Long Zhiqi tenta alors d’escalader le mur. Mais à peine eût-il posé ses deux mains sur le faîte qu’il se fit repérer par le chien. L’animal se mit à aboyer. Au même moment, on éteignit les lumières dans la pièce d’en face. Surpris, Long Zhiqi fit machine arrière. Il ne s’était pas encore retourné qu’il entendit soudain derrière lui quelqu’un le héler et se prit un coup de bâton dans les reins. Il poussa un cri de douleur et s’empressa de se retourner en brandissant son sabre : une personne de petite taille, apparemment un enfant, sautillait autour de lui. Il se fit frapper à nouveau.

Furieux, le disciple abattit son sabre sur l’enfant, qui évita le coup. Il brandit son sabre pour l’atteindre encore. C’est alors qu’un homme muni d’une épée sauta par-dessus le mur. On entendit comme un sifflement : l’inconnu brandit son arme en direction de Long Zhiqi, qui bloqua la lame avec son sabre. « Klang ! » Repoussé, l’adversaire s’approcha, brandit son épée et frappa encore. Long Zhiqi voulut contrer la puissante attaque, mais l’adversaire fut plus rapide. Le disciple ressentit une vive douleur au bras droit : aussitôt, il lâcha son sabre et poussa un cri. L’autre le frappa à nouveau avec son épée au niveau des reins : « Aïe ! Aïe ! » Long Zhiqi s’écroula par terre. L’enfant continua à abattre sans répit son bâton sur sa tête « bang ! bang ! bang ! », lui arrachant de nouveaux cris. La personne qui tenait l’épée prononça quelques mots : il s’agissait de la jeune femme. Alors qu’il perdait connaissance, Long Zhiqi entendit :

« Arrête de frapper, petit frère ! Retourne à la maison, allez ! »

Un moment passa. L’enfant et sa grande sœur regagnèrent la chaumière. Un homme sortit, saisit Long Zhiqi par une jambe, et, comme s’il traînait un chien mort, le sortit du hameau, sans plus se soucier de lui. Évanoui de douleur, Long Zhiqi mit un bon moment à reprendre ses esprits. Il se réveilla allongé sur le dos, par terre, sous un ciel couvert d’étoiles, sans personne alentour. Il souffrait terriblement au bras et dans le bas du dos. « Quel imbécile ! jura-t-il. J’ai provoqué cette mégère ! Qu’est-ce que je vais faire maintenant ? Si je meurs ici, c’est pas grave. Mais si demain les officiers viennent m’arrêter, ça sera terrible ! Jiang Xiaohe ! Espèce de fils de chienne ! »

Malgré la douleur, il se mit à ramper sur le sol. Soudain, il entendit des hennissements : son cheval devait toujours être attaché à l’arbre. Alors il se traîna tant bien que mal et parvint au prix de grands efforts jusqu’à lui. Il s’agrippa au tronc et parvint à se relever. De sa main valide, il détacha le cheval, puis il se hissa sur la selle en poussant des cris de douleur. Tenant fortement les rênes, il fit avancer l’animal. Du fait de son piteux état, il manqua de défaillir. Mais comme il devait s’enfuir pour sauver sa vie, il fallait qu’il tienne bon. Il chevaucha un long moment en poussant des gémissements, et finit par arriver aux abords d’une ville plutôt grande qui comptait de nombreuses habitations. Bien qu’il craignît de se faire repérer par les autorités, il n’avait pas le choix : il n’en pouvait plus.

Il entendit dans la rue le veilleur de nuit frapper à trois reprises sur son morceau de bois creux. Aussitôt, il appela à l’aide. Le veilleur s’approcha en hâte et attrapa le cheval par la bride :

« Qu’est-ce qui vous est arrivé ? demanda-t-il.

— Je suis tombé sur des brigands ! répondit Long Zhiqi en gémissant. Aïe ! Je suis blessé à plusieurs endroits ! Sauvez-moi ! Trouvez-moi une auberge ! Aïe ! Je ne peux même pas descendre de mon cheval ! »

En criant ainsi en plein milieu de la nuit, dans une rue très calme, il suscita la curiosité de plusieurs personnes qui ouvrirent la porte et vinrent regarder ce qui se passait, des lampes à la main. Long Zhiqi cria à nouveau à l’aide. Il répéta qu’il avait rencontré des brigands, dont une femme qui lui avait infligé trois blessures au sabre. On lui demanda où cela s’était produit, mais il resta dans le vague. Lorsque d’autres curieux le questionnèrent plus avant, il se contenta de pousser plusieurs cris de douleur. Les officiers locaux furent bientôt avertis. En les voyant arriver, Long Zhiqi feignit de ne plus pouvoir parler à cause de la douleur. Un des officiers proposa de le mener dans une auberge, où des personnes attentionnées lui apportèrent des baumes cicatrisants.

Long Zhiqi restait étendu sur son lit tandis que tout le monde s’occupait de lui.

« Les voyageurs craignent toujours de vivre ce genre de mésaventure ! » dit un homme en exhalant un soupir.

« Mais il n’y a pas de brigands dans le coin ! dirent d’autres, dubitatifs. Et encore moins des femmes bandits ! A-t-on jamais entendu parler de femmes voleuses d’ailleurs ? »

Long Zhiqi se mit sur le côté et poussa des gémissements. Il craignait qu’on ne reconnaisse son gros visage noir : « Bon sang ! se dit-il. Vous avez fini, oui ? Dépêchez-vous de déguerpir ! Et laissez-moi me reposer ! »

Tout le monde parlait à qui mieux mieux. Ce n’est qu’au bout d’un long moment qu’ils laissèrent enfin Long Zhiqi seul. Il semblait avoir réussi son coup. « Mais ce n’est pas sûr, ici, pensa-t-il. D’abord, parce que c’est une grande ville et qu’on y trouve toutes sortes de personnes. Ensuite, nom d’un chien, l’endroit où j’ai commis mes crimes n’est pas très loin d’ici ! Si des officiers viennent par là faire un tour d’inspection, on n’attendra pas que je me rétablisse pour m’emmener au yamen ! » Il gémit toute la nuit durant en tremblant de peur. Mais son cœur restait féroce et dur, il n’éprouvait aucun remords. Au comble de la fureur mais aussi de la douleur, il insultait en silence Petite Grue, il le maudissait, il lui souhaitait les mêmes blessures que les siennes.

Il resta à l’auberge cinq jours de suite. Par chance, personne ne découvrit sa véritable nature de bandit assassin. Mis à part la douleur et l’énervement qu’il ressentait, il se trouvait plutôt bien à l’auberge. Aussi finit-il par reprendre peu à peu courage. Il demanda un jour au gérant de faire venir un écrivain public auquel il dicta une lettre.

« Si vous rencontrez quelqu’un qui va à Hanzhong, dit-il au gérant, dites-lui de porter cette lettre à l’agence d’escorte Jingyuan de Ziyang pour moi. Dans ma lettre, je charge mes employés de venir me récupérer ici et d’amener de l’argent. Le messager sera récompensé par trente taels, j’ai donné mes instructions. Mes hommes viendront d’ici à deux semaines. À côté de ce que je vous dois pour la chambre et la nourriture, je vous donnerai une somme supplémentaire. Mais il faudra bien dire au messager de ne pas montrer cette lettre avant d’avoir atteint Ziyang, ni de dire où je me trouve. Parce que j’ai des ennemis : des bandits. S’ils viennent me chercher ici, je suis perdu ! »

Deux ou trois jours plus tard, l’aubergiste finit par trouver un marchand qui se rendait dans le Sud du Shaanxi. Il lui confia la lettre. Long Zhiqi quant à lui se remettait tranquillement de ses blessures. Il ne quittait jamais sa chambre. Dans son sac se trouvaient les vingt taels dérobés précédemment. Il les laissa en gage au gérant, ainsi que son cheval. L’aubergiste lui portait régulièrement à manger dans sa chambre. De par sa nature de bandit suspicieux, Long Zhiqi craignait toujours que quelque officier ne vienne l’arrêter, ou bien que la jeune femme du hameau ne vienne le tuer. Mais il redoutait surtout que Petite Grue parte à sa recherche dans le Chuanbei ! Du coup, au moindre bruit sous sa fenêtre, son cœur s’emballait.

Un jour, juste après le déjeuner, il s’allongea sur le lit, très tracassé. « Ça fait bien six jours que je suis là, pensa-t-il, et je ne suis toujours pas remis. Rester allongé toute la journée, sans voir personne, il y a de quoi perdre patience ! » Il frappa sa couche avec le poing et exhala plusieurs soupirs. Soudain, dehors, il entendit quelqu’un crier :

« Zhiqi ! »

Il eut des sueurs froides. Craignant que quelqu’un ne soit venu l’arrêter, il tendit la main pour attraper son sabre. Mais il prit conscience qu’il n’avait aucune arme près de lui. Entendant que l’inconnu s’entretenait avec l’aubergiste, il se redressa sur son lit et tendit l’oreille. Il lui sembla distinguer la voix d’une personne plutôt âgée, qui lui parut familière. Il fit alors un petit trou dans le papier qui recouvrait la fenêtre et plaça son œil dessus. Le visiteur restait debout dans la cour et tenait un cheval par la bride. C’était un homme de forte et haute stature, avec une barbe blanche qui flottait dans le vent : il s’agissait de son Maître, Bao Zhenfei. Le disciple ressentit une immense joie : « Avec le Maître ici, pensa-t-il, je n’ai plus rien à craindre de personne ! » En même temps, il avait peur : avec tout ce qu’il avait fait ces derniers temps, il avait gravement enfreint les principes de l’école de Kunlun. Le Maître devait sûrement avoir eu vent de tout cela en chemin : « C’est pour ça qu’il est venu me chercher. Pour me couper la tête ! » Au comble de la terreur, Long Zhiqi n’osa pas faire le moindre bruit. Il s’empressa de se rallonger, ferma les yeux et feignit de dormir.

Bao Zhenfei, maintenant renseigné, savait qu’un certain Long était descendu ici, qu’il était arrivé il y a quelques jours de cela, et que, sévèrement blessé par des brigands, il restait alité. Le vieil homme ouvrit la porte et entra dans l’auberge :

« Zhiqi ! » lança-t-il.

Le cœur du disciple battait la chamade. Il aurait vraiment voulu quitter son lit pour se prosterner et supplier le Maître de ne pas le tuer. Il prépara son discours : « Même si j’ai volé une femme mariée et poursuivi une jeune fille, ça ne m’a rien rapporté du tout ! Au contraire, j’y ai laissé un sac plein d’argent et me suis pris des coups de sabre ! »

Il n’eut pas le temps de prononcer ces belles paroles qu’un nouveau « Zhiqi ! » retentit.

« Réveille-toi ! cria le vieux boxeur. Je suis là ! Laisse-moi jeter un œil à tes blessures, d’accord ? »

Étrange : le ton paraissait fort aimable, très doux. Le Maître ne semblait pas venir pour lui ôter la vie. Le disciple poussa des gémissements affectés, ouvrit ses yeux fuyants, regarda son Maître et prit un air surpris :

« Ça alors ! Maître !… »

Il voulut quitter son lit pour le saluer, mais Bao Zhenfei l’en empêcha :

« Reste allongé. Ne bouge pas. Je vais regarder tes blessures ! » Long Zhiqi laissa voir à son Maître ses blessures au bras, aux reins ainsi qu’à l’épaule. Puis il fit une grimace et se mit à pleurer :

« Maître ! C’en est fini de l’école de Kunlun ! Être forcé de quitter notre maison, de nous séparer des nôtres, à cause d’un homme ! C’est pour sauver ma vie que je suis venu dans le Chuanbei. Je ne pensais pas, bon sang… »

Il marqua une pause, puis changea de ton :

« Maître ! Il en a fallu de peu pour qu’on ne se revoie plus jamais ! » Le vieux boxeur poussa un soupir. Puis, sans dire un mot, il leva son corps robuste et solide. Son visage s’empourpra, les mèches de sa barbe argentée se relevèrent une par une. Il resta ainsi, l’air grave, pendant un long moment, avant de pousser un ricanement terrible qui refroidit Long Zhiqi.

« Quel genre de bandits ont bien pu t’infliger ces blessures ? demanda le vieil homme. Tu as étudié le gongfu avec moi durant de nombreuses années. Tu es également le plus exceptionnel d’entre nous. Comment as-tu pu te retrouver impuissant ? Comment a-t-on pu te blesser ? Qu’as-tu fait de tout ce que je t’ai appris ? »

Long Zhiqi ne répondit pas. Il cherchait quelque chose à dire. « Ce n’est pas bon que je reste ici, pensa-t-il. Je ne serai pas encore remis que les choses s’ébruiteront. Alors des officiers viendront m’arrêter, et en plus le Maître voudra me tuer. Mieux vaut m’enfuir loin, et vite ! »

« Vénérable Maître ! répondit-il. Emmenez-moi loin d’ici, pour me cacher ! Le mieux serait de partir pour le Shaannan ou bien le Hubei. Ici ça ne va pas ! Jiang Xiaohe me poursuit. C’est à lui que je dois toutes ces blessures ! Mais je n’ai pas osé en parler. J’ai préféré dire que j’étais tombé sur des brigands, parce que nous ne pouvons nous permettre d’offenser Jiang Xiaohe, il a trop d’amis dans le Chuanbei. Maître, partons tous les deux, loin d’ici ! »

Il espérait qu’après un moment de surprise et d’effroi, son Maître partirait avec lui. Il ne s’attendait pas à ce que le vieux boxeur ait tant changé par rapport à avant : en entendant parler de Petite Grue, il devint encore plus rouge de colère.

« Est-ce qu’il t’a parlé de moi ou non ? demanda-t-il avec un regard courroucé.

— Non, répondit le disciple. Il a juste proféré des injures. Il a dit que s’il vous retrouvait, il vous… »

Le vieux boxeur tapa violemment du pied par terre, comme un pilier de fer qui frappe le sol. Il serra les poings et se frappa le torse en hurlant :

« Jiang Xiaohe ! Il est allé trop loin ! Je suis parti me cacher dans le Chuanbei, et il m’a suivi. Il s’imagine peut-être que moi, Bao Kunlun, j’ai réellement peur de lui ? Je ne suis pas vieux, je ne le crains pas non plus ! Qu’il vienne ! »

Long Zhiqi n’y comprenait plus rien. Il se redressa sur son lit :

« Maître ! Ne vous emportez pas ! »

Le vieux boxeur Bao agita la main et se calma.

« Zhiqi ! reprit-il tout pantelant. Tu ignores peut-être que bien que ce soit moi qui ai fait tuer son père, je me suis tout de même montré bon envers Petite Grue. Sans quoi, il y a dix ans, lorsqu’il habitait chez moi, j’aurais pu l’anéantir facilement. Je ne lui aurais pas permis de vivre jusqu’à aujourd’hui, ni d’étudier les arts martiaux pour venir s’en prendre à moi ! C’est juste qu’à l’époque, j’ai voulu devenir une personne charitable. Je ne voulais pas agir comme dans ma jeunesse. Du coup, j’ai laissé pousser cette racine misérable, planté la graine de mon malheur ! Il nous a séparés, ma petite-fille et moi. Aluan a dû épouser Ji Guangjie dans la précipitation, et aujourd’hui j’ignore même si tous deux sont encore en vie. À un âge aussi avancé que le mien, j’ai dû me cacher dans la vallée Shanyin, chez mon ami He Tiesong, et subir la colère indicible de sa descendance ! Du coup, je n’ai pas pu rester là-bas. Je suis parti seul dans le Sichuan. Tu sais, Lu Zhizhong m’a accompagné jusqu’à mi-chemin. Il voulait rester avec moi, veiller sur moi. Mais je me suis mis hors de moi, et du coup, il est parti. Ah ! Après son départ, j’ai pleuré un jour durant. Toute ma vie j’ai été un héros. Me retrouver dans une telle situation à mon âge, c’est vraiment triste ! »

Arrivé à ce stade du discours, il se sentit soudain galvanisé :

« Mais en arrivant dans le Chuanbei, j’ai découvert que je n’étais pas vieux du tout. Zhiqi, regarde-moi, je ne suis pas un vieillard ! Je suis encore bien rôdé à la pratique du sabre ! En traversant la gorge du Bœuf d’or, je suis tombé sur une trentaine de bandits jeunes et vigoureux qui voulaient me voler. J’ai tenté de parlementer, mais ils n’ont rien voulu savoir. Alors je me suis emporté et nous nous sommes battus. Résultat : j’en ai mis plus de dix à terre, et suis sorti vainqueur. À la passe Balüe, j’ai rencontré une autre bande de près de soixante bandits. À leur tête, un jeune homme grand et fort qui maniait une lance, un certain Jingang le Noir(11) ! Je lui ai dit qui j’étais, mais il s’est moqué de moi en me traitant de vieux peureux effrayé par Jiang Xiaohe. Exaspéré, je l’ai tué en moins de cinq coups. À la suite de quoi j’ai repoussé plusieurs dizaines d’hommes. J’ai réussi à en réchapper sans la moindre égratignure, et sans épuiser toutes mes réserves. Alors j’ai su que je n’étais pas encore un vieillard, que j’étais toujours bon au combat ! »

En voyant son Maître parler avec autant d’exaltation et de mépris pour ses adversaires, il sembla à Long Zhiqi revenir trente ans en arrière.

« Je sais que depuis dix ans je vis dans une frayeur constante, reprit le vieux boxeur. Mais ce n’était pas Jiang Xiaohe que je craignais, c’était son Maître. Si Jiang Xiaohe vient me trouver, alors je trouverai le courage de l’affronter. Difficile de savoir qui l’emportera ! Il faut que je me montre. Si je le fais, plus personne ne s’en prendra à vous tous. En arrivant dans le district de Tongjiang, j’ai pensé retourner à Chang’an pour aller chercher Jiang Xiaohe. C’est alors que j’ai rencontré un marchand qui se rendait à Hanzhong : j’ai appris que tu te trouvais ici, et je suis venu en hâte. Maintenant, c’est parfait : puisque Jiang Xiaohe est dans le Chuanbei, inutile que je parte à sa recherche. Je n’ai plus qu’à l’attendre. Que le meilleur gagne ! »

Il éclata d’un rire sonore avant de poursuivre :

« Rassure-toi. Remets-toi tranquillement de tes blessures. Tu vois, même si ton Maître est vieux, il peut encore faire des choses étonnantes. Les gens des Fleuves et des Lacs vont comprendre que ce n’est pas encore la fin pour la secte de Kunlun ! »

Le vieux boxeur sortit à grandes enjambées de la chambre. Il demanda en criant à l’aubergiste de lui préparer une chambre et de s’occuper de son cheval. Un gros sac sur l’épaule, son sabre de Kunlun à la main, il se rendit dans sa chambre. Il posa tout sur son lit, puis se toucha la barbe et resta debout un moment avant de se frapper la poitrine avec fierté. Il sortit de sa chambre et quitta l’auberge à grands pas pour se rendre d’un air dégagé en ville. Avec des allures de vieux tigre, il bouscula à plusieurs reprises quelques passants. Il entra dans un restaurant, bomba le torse, commanda de l’alcool et se mit à boire goulûment. Il retrouvait l’allégresse de sa jeunesse, quarante ans auparavant, lorsqu’il avait fait ses premiers pas dans le monde des Fleuves et des Lacs. À l’époque, un simple regard suffisait à provoquer une bagarre : il brandissait son sabre et tuait. Aujourd’hui, le vieux boxeur de plus de soixante-dix ans retrouvait l’esprit effronté de sa jeunesse.

Il passa la journée à chercher Petite Grue pendant que Long Zhiqi mourait d’inquiétude dans sa chambre. Il ne redoutait pas Petite Grue, car il n’avait rien entendu au sujet de sa venue dans le Chuanbei. Il repensait seulement aux actes cruels récemment accomplis : le rapt de la femme du magistrat, poussée au suicide, les meurtres perpétrés comme un bandit, l’escalade du mur pour assaillir la jeune femme. Tout cela s’était produit non loin d’ici. Il suffisait qu’une simple rumeur parvienne jusqu’aux oreilles du Maître pour qu’il se retrouve dans une fâcheuse situation. Le vieux boxeur redoublait à présent de férocité ! C’est pour cette raison que chaque jour Long Zhiqi conseillait au vieil homme de partir d’ici et de l’emmener avec lui. Mais le boxeur ne voulait rien entendre.

Au bout de quatre jours, toujours pas de nouvelle de Petite Grue. Exaspéré, le vieux boxeur finit par se battre par deux fois dans la taverne avec des racailles de la ville. Les crapules, âgées d’une vingtaine d’années, fortes et vigoureuses, munies de bâtons et de pointes de fer, ne purent rien contre Bao Zhenfei, qui les mit à terre d’un simple coup de pied. Le vieux boxeur ramassa leurs armes et les brisa en deux, puis se tapa le torse en proclamant son nom. En apprenant que Bao Kunlun, celui qui avait dix ans auparavant défait le Chevalier de Langzhong, se trouvait ici, les gardes du corps des agences d’escorte de la ville vinrent tous présenter leurs hommages. Le vieux boxeur se montra fort poli avec eux :

« Je n’ai pas mis un pied dans le Sichuan depuis vingt ans ! leur dit-il. Je dois ma venue à mon ennemi Jiang Xiaohe, qui m’a poussé à bout à force de m’outrager. Nous allons nous affronter jusqu’à la mort !

— Nous connaissons ce Jiang Xiaohe, répondirent quelques hommes. Mais nous n’avons pas entendu qu’il se trouvait dans le Chuanbei actuellement.

— Il connaît le Chevalier de Langzhong, rétorqua le vieil homme en ricanant. Il viendra ici tôt ou tard, et je l’y attendrai. Mon disciple Long Zhiqi, « le Tigre qui pousse les montagnes », a été blessé par lui dans les montagnes aux Escargots. Mais ce n’est pas bien grave, il sera remis dans quelques jours. »

En apprenant cela, les gardes se rendirent à l’auberge pour réconforter Long Zhiqi, qui se blottissait contre son oreiller pour qu’on ne voie pas trop son visage. De toute façon, les gardes, qui souhaitaient seulement témoigner leur soutien à l’école de Kunlun, ne lui prêtèrent pas beaucoup d’attention. Jamais ils n’auraient pu penser que cet homme allongé sur son lit était en fait le bandit assassin recherché dans la région et pour lequel on promettait une récompense.

Après le départ des visiteurs, Long Zhiqi demanda tout tremblant au vieux boxeur :

« Maître, savez-vous où est parti Jiang Xiaohe ?

— Jiang Xiaohe est un jeune inconnu, répondit Bao Zhenfei en agitant la tête. Peu de gens le connaissent. Je compte aller voir le Chevalier de Langzhong pour l’interroger à ce sujet. Et puis je voudrais le prévenir que lorsque je le combattrai, il ne faudra pas qu’il lui vienne en aide cette fois-ci !

— Oui, oui. Je pense également que Jiang Xiaohe se trouve à Langzhong en ce moment. Maître, partons dès demain !

— Non, tu n’es pas encore guéri ! rétorqua le vieux boxeur en fronçant les sourcils.

— C’est pas grave ! rétorqua Long Zhiqi en se redressant avant de descendre du lit. Ma blessure dans le bas du dos va mieux. Quant à celles de mon épaule et de mon bras, elles ne m’empêchent en rien de marcher. Je ne veux vraiment plus rester ici, Maître ! »

Le vieux boxeur regarda les blessures de son disciple de plus près :

« Très bien ! Puisque tu peux marcher, nous nous mettrons en route demain à la première heure ! Mais tu te contenteras de me suivre. Peu importe qu’on croise Jiang Xiaohe ou que je me batte à nouveau avec le Chevalier de Langzhong, je ne veux pas que tu bouges. Ça ne servirait à rien que tu m’aides d’ailleurs. »

Long Zhiqi fut ravi d’entendre cela, mais prit un air renfrogné :

« Maître ! Vous irez voir le Chevalier de Langzhong tout seul ! Il faut que j’aille à Chengdu pour rendre visite à Li Dacheng, le Tigre du mont Emei. Je ne veux pas rencontrer le Chevalier de Langzhong. Il me déteste ! Encore plus que Jiang Xiaohe ne vous déteste vous ! »

Le vieux boxeur réfléchit un instant et hocha la tête :

« Repose-toi ce soir. Nous avons de la route à faire demain ! »

Long Zhiqi obéit. Bao Zhenfei regagna sa chambre. Il resta un moment pensif, à la lumière d’une petite lampe. Puis il exhala un soupir et s’endormit profondément.

Le lendemain, Long Zhiqi se réveilla très tôt. Dehors, il faisait encore sombre. Il se hâta d’aller demander à un employé de nourrir et de harnacher son cheval, avant d’aller réveiller son Maître. Bao Zhenfei se rendit dans la cour. Il leva la tête pour regarder les étoiles clairsemées du matin, tendit les deux bras et réalisa un enchaînement de boxe. Son disciple l’observa : malgré sa corpulence et son manque de souplesse, le Maître bougeait bien ses quatre membres. Il offrit une belle performance de véritable gongfu. Les mains et les pieds de Long Zhiqi le démangeaient. « Même si le Maître est là pour me protéger en route, se dit-il, si je n’ai pas d’arme sur moi, c’est la fin de tout ! » Alors il s’avança et demanda au vieux boxeur :

« Maître ! J’ai perdu mon sabre. Et puis regardez mes vêtements, à la fois trop courts et trop étroits. Ce ne sont même pas les miens. Un lettré rencontré en chemin a éprouvé de la pitié en me voyant et m’a offert les siens. Mes habits d’origine, couverts de sang et de boue, ne ressemblaient plus à rien. En quittant Ziyang, j’avais pris avec moi une quinzaine de tenues ainsi que plus de cinq cents taels, mais Jiang Xiaohe m’a tout dérobé !

— Il est bien le digne fils de Jiang Zhisheng ! rétorqua Bao Zhenfei en ricanant. Son père n’était qu’un libertin, et lui un brigand ! Les deux seront morts sous le sabre de Kunlun ! »

En entendant son Maître prononcer cette phrase avec cruauté, en grinçant des dents, Long Zhiqi fut parcouru de frissons. Il devint livide. Bao Zhenfei hocha la tête avant de poursuivre :

« Mettons-nous en route ! Nous trouverons une bonne échoppe sur le chemin, et je t’achèterai une belle lame. Tu as l’habitude d’utiliser un sabre de Kunlun, tu ne pourrais pas te servir d’une autre arme. Quant aux habits, nous t’en trouverons sur la route. »

Long Zhiqi accepta. Les employés de l’auberge venaient de terminer de seller les chevaux et de charger les bagages sur leurs dos. Bao Zhenfei régla toutes les dettes au gérant, puis les deux hommes menèrent leurs chevaux dehors. Long Zhiqi ne cessait de regarder de droite et de gauche. Son cœur battait la chamade. De plus, comme il était resté alité pendant pas mal de jours, il n’arriva même pas à monter en selle. Le vieux boxeur, trouvant son pauvre disciple bien misérable, alla l’aider à grimper sur son cheval. Une fois hors de la ville, les deux hommes prirent la direction de l’ouest. Ils prévoyaient de se rendre d’abord au district de Yilong. Langzhong se trouvait juste après, à une centaine de lis. Bao Zhenfei ne se pressait pas, tandis que Long Zhiqi se montrait impatient tout autant que terrifié.

Ils croisèrent de nombreux voyageurs. Le disciple regardait toujours alentour, il essayait tout le temps de dépasser les autres pour ne pas avoir à chevaucher à leurs côtés. Ce comportement énervait fort le vieux boxeur, qui lui criait :

« Zhiqi ! Pourquoi es-tu si pressé ? Il n’est pas si urgent d’arriver à Langzhong ! À quoi bon se dépêcher ? Profite plutôt du paysage, hein ? Je vis une seconde jeunesse. Toutes ces années passées chez moi m’ont terni : quand je ne priais pas, je me torturais l’esprit. Je voyais dépérir jour après jour les monts Nanshan et Dabashan de ma petite ville de Zhenba. Mais regarde à présent comme le temps est frais et lumineux cet automne ! Comme les montagnes sont vertes et les rivières charmantes ! Regarde le troupeau d’agneaux, là-bas, au pied de la montagne ! Comme ils sont beaux ! Ce paysage est une véritable peinture. Il y a trente ou quarante ans, lorsque je me suis lancé dans le monde des Fleuves et des Lacs, je grimpais souvent au sommet des montagnes pour faire un somme, je me baignais dans les rivières ! »

Le boxeur parlait avec beaucoup d’exaltation. Il paraissait non seulement heureux, mais aussi un peu fou. Ce gros vieillard de haute stature, qui parlait avec sa grosse voix, attirait les regards des voyageurs, qui s’approchaient pour discuter avec lui. Un homme lui tendit même une pipe, que le vieux boxeur refusa :

« Je ne fume pas ! Toute ma vie durant, je n’ai pas côtoyé le deuxième sexe. À l’âge de trente ans, après la mort de ma femme, je n’ai plus jamais touché personne. Je n’ai jamais fumé non plus, ni bu énormément. C’est pour cela que je suis en très bonne santé. J’ai plus de soixante-dix ans à présent, mais je me sens le même que lorsque j’avais vingt ans !

— Vous êtes vraiment solide ! Et plein d’énergie ! commentaient les voyageurs. Peut-on savoir quel métier vous exerciez ? Où vous rendez-vous ?

— Pour ne rien vous cacher, répondit Bao Zhenfei en riant, je suis Bao Kunlun, de Zhenba. Je pense que vous me connaissez tous. Je voyage avec mon disciple Long Zhiqi… »

Il pointa Long Zhiqi à l’aide de son fouet. Tout le monde tourna les yeux dans sa direction. Ne le supportant pas, le disciple frappa les fesses de son cheval.

« Nous nous rendons tous deux à Langzhong, poursuivit Bao Zhenfei tout sourire. Rien de grave. Nous allons seulement voir un ami ! »

En disant son nom ainsi que celui de son disciple, le vieil homme pensait que son auditoire, surpris, allait lancer quelque flatterie : « Bon sang ! Alors c’est vous, le vieux boxeur ! Ravis de vous rencontrer ! C’est un honneur ! »

Mais les gens se contentèrent de regarder le gros visage noir de Long Zhiqi, indifférents, comme s’ils n’avaient jamais entendu parler de Bao Kunlun. Seul un petit marchand le complimenta :

« Donc vous êtes un vieil habitué du Jianghu ?

— Êtes-vous garde d’escorte, vieil homme ? demanda un autre. Est-ce que c’est Jiao Dechun, la Divinité à l’armure d’or, que vous allez voir à Langzhong ?

— Jiao Dechun n’est qu’un petit jeune, rétorqua Bao Zhenfei irrité. À quoi bon lui rendre visite ? »

« Pas étonnant que ceux de Kunlun soient malmenés par les jeunes générations depuis plusieurs années, pensa-t-il en soupirant. Personne ne connaît la réputation de Bao Kunlun ! Pauvres de mes disciples… Il n’y a pas le moindre avantage à être mon disciple. Au contraire ! »

Indigné, il bomba le torse. « Il faut absolument que j’affronte Petite Grue ! se dit-il. Il faut absolument que je redore la réputation de l’école de Kunlun ! »

Furieux, il resta sans mot dire sur son cheval, à réfléchir. On lui posa de nouvelles questions, mais il garda le silence.

Au bout d’une trentaine de lis vers l’ouest, dans la montagne, le Maître et son disciple arrivèrent à un croisement. Un convoi composé de cinq voitures à cheval et d’une dizaine de cavaliers arrivait de l’autre côté. Les hommes stoppèrent les chariots et leurs montures. Stupéfait, le vieux boxeur pressa son cheval et poursuivit sa route.

« Arrête-toi, vieil homme ! lui cria-t-on par derrière. Laisse-nous le passage ! »

« C’est étrange ! pensa Bao Zhenfei. Ils viennent du nord et se dirigent vers l’ouest. Ils ne sont même pas arrivés au croisement encore. Pourquoi leur laisserait-on le passage ? »

Un cavalier s’approcha.

« Vieil homme ! dit-il en saisissant le bras de Bao Zhenfei. Tu es donc incapable de voir où est ton intérêt, à ton âge ? N’as-tu point vu les caractères inscrits blanc sur noir sur la bannière de nos chariots ? Elles appartiennent au grand seigneur Zhang de Bazhong. Tout le monde, peu importe son identité, doit s’écarter sur son passage. Si tu t’obstines à chevaucher devant nous, c’est que tu nous cherches querelle !

— Comment pourrait-il y avoir dans le Chuanbei un grand seigneur Zhang bénéficiant d’un tel prestige ? rétorqua Bao Zhenfei étonné. »

À la fois nerveux et ravi, Long Zhiqi pencha la tête :

« Il s’agit de Zhang Heihu, le Tigre Noir, dit-il au vieux boxeur. C’est un homme très riche, qui a étudié les arts martiaux auprès du Tigre de Fuzhou et du bonze Tiezhang Seng. Depuis la disparition du Chevalier de Langzhong, il y a dix ans de cela, il compte parmi les plus grands héros du Chuanbei. Maître, nous devons nous lier d’amitié avec lui. Il est puissant, il pourra nous aider à affronter Jiang Xiaohe.

— Bien, bien, répondit le vieux boxeur en hochant la tête. Puisque nous croisons la route de ce Zhang, allons donc voir de quel genre d’individu il s’agit ! »

Il fouetta son cheval et partit au galop en direction de la voiture de Zhang le Tigre Noir. Long Zhiqi le rejoignit. Des voyageurs qui se trouvaient derrière pâlirent d’effroi. Ils n’osaient plus faire un pas : « Ce vieillard est fou ! Il ne pourra jamais survivre à un combat ! »

Bao Zhenfei pressa son cheval et s’arrêta devant le chariot du grand seigneur Zhang, escorté par plus de dix chevaux qui portaient sur leur dos de robustes cavaliers d’une vingtaine d’années armés de sabres d’acier. Trois d’entre eux barrèrent la route au vieux boxeur :

« Tu comptes foncer tête baissée, espèce de vieux bâtard ? » lui dirent-ils d’un ton furieux en lui lançant un regard courroucé.

Insulté, Bao Zhenfei fulmina :

« Je vous interdis de m’injurier ! Je pars vers l’ouest, une affaire urgente m’y attend !

— Même si tu es pressé, tu dois quand même nous laisser passer devant. Ce serait la même chose pour des officiers ou des messagers du bureau du gouverneur de province. Eux non plus ne peuvent pas chevaucher devant nous ! »

Les trois hommes tendirent le bras pour pousser le vieux boxeur et le faire tomber de cheval. Mais ils se trouvèrent face à un vieil homme au corps en fonte brute, inébranlable. Furieux, Bao Zhenfei leva les bras et envoya les trois jeunes hommes vigoureux à terre. En un instant, ce fut le tumulte général. Le cortège s’arrêta. Le vieux boxeur se retrouva encerclé de toutes parts par des cavaliers qui brandissaient leur sabre. En voyant son Maître dans une sale situation, Long Zhiqi, qui ne s’était pas encore approché très près, s’empressa de tourner bride. Les voyageurs qui se trouvaient derrière regardaient tous stupéfaits la scène qui se produisait sous leurs yeux. Toujours très calme, Bao Zhenfei dégaina son sabre de Kunlun. En tremblant, la lame brilla d’un éclat qui fit reculer ses adversaires. Le vieux boxeur, le visage rouge, le regard courroucé, la barbe en désordre, cria :

« Mes amis ! Je viens seulement vous saluer. On m’a dit que ce convoi était sous le commandement de Zhang le Tigre Noir, de Bazhong. Bien que je ne sois pas venu dans le Chuanbei depuis bien des années, j’ai entendu parler de lui. Je le prie de se montrer ! »

Il aperçut alors un petit homme d’une trentaine d’années, chauve, robuste et vigoureux, au visage noir, vêtu d’une veste et d’un pantalon de satin, assis fièrement sur le brancard d’un véhicule.

« Je suis Zhang le Tigre Noir ! dit-il en se tapant la poitrine. Vieil homme, regarde-moi bien ! Ouvre grands tes yeux ! Tu as devant toi le grand seigneur Zhang !

— Eh bien ! rétorqua Bao Zhenfei. Alors c’est toi, Zhang le Tigre Noir ? À un âge aussi avancé que le mien, je ne souhaite pas te provoquer. Dis à tes hommes de dégager la route et de me laisser passer !

— Ce serait facile ! fit Zhang le Tigre Noir en ricanant. Mais en voyant les bannières de mes voitures, tu as quand même coupé ma route. Tu m’as mis en colère, tu as méprisé le grand seigneur Zhang, tu as fait tomber de cheval plusieurs de mes hommes ! Et maintenant tu voudrais t’en aller ? Hé ! Ce serait vraiment trop facile ! Vieux bâtard ! Dis-moi plutôt ton nom ! Je suis curieux de savoir d’où tu viens, vieille canne ! Après quoi, le grand seigneur Zhang te donnera une bonne leçon !

— Zhang le Tigre Noir ! répondit le vieux boxeur en pointant le chariot du doigt. Ne m’insulte pas ! Retiens bien mon nom ! Quand tu seras à Langzhong, tu iras demander à Xu Lin, le Chevalier de Langzhong, qui je suis. Il me connaît. Je m’appelle Bao, Bao Zhenfei. Cela fait cinquante ans que les gens du Jianghu me surnomment Bao Kunlun ! »

Aucune réaction particulière ne se lut sur le visage de Zhang. Cependant, ses hommes, qui entouraient Bao Zhenfei, reculèrent tous.

« Enchanté de faire ta connaissance ! répondit le grand seigneur en ricanant. Puisque tu es Bao Kunlun, soyons courtois l’un envers l’autre ! J’ai entendu parler de toi, il y a dix ans. Tu m’as stupéfait. Mais à présent, tu ne vaux plus rien. La secte de Kunlun s’est fait balayer d’un seul coup de pied par Jiang Xiaohe ! C’est sans doute parce que tu ne pouvais pas rester à Zhenba que tu t’es réfugié ici, mon cher ami ? »

Ces paroles rendirent le vieux boxeur à la fois honteux et irrité. Il brandit son sabre de Kunlun, pressa son cheval et s’élança vers la voiture. Zhang sauta à terre, s’empara d’un bâton en fer tenu par l’un de ses hommes et frappa le vieil homme, qui esquiva le coup en écartant son cheval. Une quinzaine d’hommes, certains à pied, d’autres à cheval, se ruèrent sur lui pour le tuer de leur sabre.

« Reculez ! cria Zhang le Tigre Noir en levant très haut son bâton de fer. Est-il nécessaire de s’y prendre à plusieurs pour renverser ce vieillard de malheur ? »

Aussitôt, les hommes reculèrent. Le chemin était très large. Du coup, la retraite des hommes de main laissa place à un grand espace. Le vieux boxeur Bao descendit de cheval avec difficulté, du fait de sa corpulence. Cela arracha un ricanement à Zhang : tenant son bâton des deux mains, il se mit en position de combat, releva la tête et dit en fixant Bao Zhenfei :

« Approche ! Aujourd’hui, je vais combattre Bao Kunlun. Si je te bats toi, ce sera comme si je renversais toute la secte de Kunlun ! »

Le vieux boxeur semblait très détendu. Son visage n’était même plus rouge, il dégageait une expression sérieuse et calme. Il retroussa vigoureusement ses manches, brandit son sabre d’acier et s’avança. En voyant arriver sur lui cet adversaire féroce, Zhang le Tigre Noir leva son bâton pour bloquer le sabre. Il se dégagea, fit tourner son arme, s’avança et abattit son bâton avec force sur la tête de Bao Zhenfei. Le vieil homme ne s’écarta pas : d’un mouvement de la main, il bloqua le bâton avec le dos de son sabre. « Klang ! klang ! » Inébranlable, Bao Zhenfei leva très haut son énorme sabre. Zhang s’empressa de retirer son bâton. Ses poignets le faisaient souffrir. Il fut forcé de reculer de deux pas. Craignant de passer pour un faible, il reprit son souffle, agita de nouveau son bâton et l’abattit du haut vers le bas. Le vieux boxeur attendit pour le parer avec son sabre. Mais son adversaire changea de position, bondit sur le côté et balaya l’air avec son bâton pour toucher Bao Zhenfei dans les jambes. Le vieil homme recula et bloqua le bâton avec son sabre. Le Tigre Noir bondit fit trembler son arme avant de l’abattre férocement sur le dos du vieux boxeur, qui se retourna et repoussa à nouveau le bâton de fer avec son sabre de Kunlun. Désormais, il ne fit plus aucune concession. Il déploya toute sa technique au sabre, avançant tel un jeune tigre dans le corps d’un homme. Zhang faisait tournoyer son bâton pour atteindre son adversaire. L’éclat de la lame rencontra la lumière du soleil, le sifflement du bâton de fer se mêla à celui du vent. Après une dizaine d’échanges, Zhang, n’en pouvant plus, s’enfuit en traînant son bâton derrière lui.

Bao Zhenfei le rattrapa en trois enjambées. Il brandit son sabre de Kunlun et « boum ! », le Tigre Noir s’étala sur le sol de tout son long. Le vieux boxeur s’avança pour le relever. Les hommes de main de Zhang, complètement affolés, reculèrent. D’autres se ruèrent sur Bao Zhenfei en brandissant leur sabre. Mais en voyant que le vieux boxeur serrait leur chef dans ses bras, ils hésitèrent à s’en prendre à lui et finirent par baisser leurs armes. Le vieux boxeur n’avait pas mortellement touché son adversaire. Il avait en effet utilisé le dos de son sabre pour frapper, mis deux ou trois dixièmes seulement de sa puissance dans le coup et visé un endroit non mortel.

« Toutes mes excuses ! dit-il au Tigre Noir en le relevant. Pardon ! J’y suis allé un peu fort ! Cependant, malgré ta défaite, je t’admire beaucoup. Pour tout dire, il y a dix ans, lorsque j’ai battu le Chevalier de Langzhong, je n’ai pas eu besoin de forcer autant qu’aujourd’hui ! »

Zhang se tordait de douleur. Des gouttes de sueur de la taille de fèves de soja perlaient sur son front. Il agita la main pour faire signe à ses hommes de reculer.

« Bravo ! Bravo ! dit-il ensuite. Mais pourquoi, avec de telles capacités en arts martiaux, crains-tu encore Jiang Xiaohe ? »

Le vieux boxeur resta un moment interdit. Son visage s’empourpra :

« Je te raconterai tout ça tranquillement, répondit-il en ricanant. Mais repose-toi un peu d’abord ! »

Il allongea Zhang le Tigre Noir dans une charrette découverte arrêtée juste à côté, puis, saluant tous les hommes qui l’entouraient :

« Toutes mes excuses, messieurs ! »

Les hommes fulminaient. Mais face aux immenses capacités du vieux boxeur ainsi qu’aux ordres donnés par leur chef, ils n’osèrent pas s’attirer d’ennuis inutiles. L’air complètement abattu, ils s’avancèrent pour aller voir comment se portait leur chef. Les deux jeunes femmes qui se trouvaient dans la voiture descendirent pour aller réconforter le Tigre Noir. Quant à Bao Zhenfei, il recula de plusieurs pas. À cet instant, Long Zhiqi, qui sentit son énergie décupler, pressa son cheval et s’approcha. Le vieux boxeur se baissa pour ramasser par terre son sabre de Kunlun. Il regarda son disciple avant de se mettre à rire avec un grand sentiment de fierté. Puis il rangea son sabre, prit son cheval par la bride, caressa sa barbe argentée et, s’adressant à un charretier :

« Où allez-vous ? » demanda-t-il.

L’homme, tétanisé comme devant un vieux tigre rugissant, n’eut pas le courage de répondre et se cacha derrière sa mule.

« Mon Maître t’a posé une question ! lui cria Long Zhiqi en lui lançant un regard furieux. Où vous allez ? Réponds ! Vite ! »

« Pas de rudesse ! » fit le vieux boxeur à son disciple en secouant la main.

Soutenu par les deux jeunes femmes, le seigneur Zhang se redressa en position assise. Il ordonna à ses hommes de faire venir Bao Zhenfei pour lui parler. Le vieux boxeur confia son cheval à Long Zhiqi et s’avança, les mains vides :

« Comment te sens-tu ? demanda-t-il au Tigre noir en souriant.

— Ce n’est rien de grave ! répondit l’autre en secouant la tête. Si nous ne nous étions pas battus aujourd’hui, toi et moi, nous ne nous serions jamais rencontrés. Je voudrais que nous devenions amis.

— Me faire des amis, c’est ce que je préfère dans la vie ! répondit le vieux boxeur, ravi. Si tu ne me bats pas à froid, petit frère, moi, Bao Zhenfei, je souhaiterais devenir ton grand frère.

— Très bien ! Très bien ! fit Zhang en riant et en serrant la main du vieil homme. Nous nous rendions justement au district de Yilong. J’ai deux amis là-bas : Liu Jie, surnommé “la Longue Lance”, et Jiang Cheng, “le Tyran Fleuri”. Nous prévoyons de rassembler nos trois familles pour partir en pèlerinage au mont Emei. Après notre rencontre, et vu l’état de mon épaule, je ne me sens plus d’humeur à y aller. Si aucune affaire urgente ne te presse ailleurs, grand frère Bao, accompagne-moi donc à Yilong. Je te présenterai mes deux amis. Tu pourras rester là-bas quelques jours, et nous parlerons d’amitié. Qu’en dis-tu ? »

Bao Zhenfei, qui souhaitait justement se lier avec l’élite du Sichuan, fut ravi par cette proposition :

« Je ne demande pas mieux ! répondit-il en acquiesçant d’un signe de tête. Je comptais justement te demander de l’aide pour régler une affaire ! »

Il fit volte-face et monta sur son cheval. Long Zhiqi quant à lui n’arrêtait pas de lancer des regards furtifs aux deux jeunes femmes qui s’occupaient du seigneur Zhang : « Ce gars a vraiment de la chance, se dit-il. C’est pas comme moi… En venant dans le Nord du Sichuan, non seulement j’ai perdu de l’argent et je me suis retrouvé couvert de blessures, mais en plus le Maître est venu se mêler de ma vie ! Sale bâtard de Jiang Xiaohe ! »

Le vieux boxeur appela son disciple pour le présenter à ses nouveaux amis. Zhang le Tigre Noir répondit par un poli « enchanté ! », sans plus prêter d’attention à Long Zhiqi. Il ordonna à ses deux concubines de retourner dans la charrette. Puis, d’un geste de la main, il donna le signal du départ. Le cortège de chevaux et de chariots reprit sa route vers l’ouest. Certains des hommes de main de Zhang se mirent à discuter avec Bao Zhenfei tandis que d’autres, apparemment récalcitrants, faisaient la moue et le regardaient de travers. Pas vraiment ravi, Long Zhiqi s’adressa discrètement au vieux boxeur :

« Maître ! À quoi bon faire route avec ces gens ? Ce sont tous des bandits !

— Ce que tu ne sais pas, c’est que j’ai un plan, répondit le vieux Bao en secouant légèrement la tête. En outre, même si ce Zhang n’est pas quelqu’un de bien, ce n’est pas non plus un brigand. »

Ainsi chevauchèrent-ils tous ensemble vers l’ouest. Derrière eux, quelques voyageurs, témoins de la force et du prestige du vieux boxeur, tendaient la tête pour mieux le voir. Du fait de sa taille imposante et de la haute stature de son cheval, le vieil homme, comparé à ses camarades de route, faisait l’effet d’une grue au milieu d’un groupe de poulets, d’un vieux tigre au milieu d’un troupeau de moutons.

Au bout d’une vingtaine de lis, ils arrivèrent enfin au district de Yilong. Zhang le Tigre Noir donna l’ordre d’arrêter le cortège à l’ouest de la ville, devant le magasin de céréales Chengxing, une affaire ouverte par Jiang Cheng, le Tyran Fleuri. Dix ans auparavant, Jiang Cheng se comportait comme une brute locale, une véritable canaille incapable de se débrouiller seule pour vivre. Lorsqu’il habitait chez Xu Lin, le Chevalier de Langzhong, il n’était qu’un simple domestique. Mais il ne vivait pas selon sa situation : il entretenait des relations illicites avec Celle qui surpasse Chang’e, la femme de Jiao Dechun, la Divinité à l’armure dorée, ce qui l’avait amené à se battre avec Petite Grue. C’est pourquoi lorsque le jeune garçon était venu chez Xu Lin pour le prier de devenir son maître, et que le Chevalier lui avait fait passer le test des bâtons de fer, Jiang Cheng avait saisi l’occasion pour l’humilier. Trouvant cela intolérable, Xu Lin avait utilisé son fouet contre Jiang Cheng avant de le renvoyer.

Dix années durant, le Tyran Fleuri mena une vie de vagabond comparable à celle des brigands. Du fait de son joli minois, il obtint néanmoins les faveurs de nombreuses femmes. L’épouse d’un riche marchand du district de Yilong finit par tomber amoureuse de lui. Son mari se trouvait toute l’année en déplacement pour ses affaires et n’avait pas le temps de gérer ses terres ou bien son commerce. Aussi Jiang Cheng s’appropria-t-il petit à petit ses biens. Au début, il se heurta aux parents du riche marchand ainsi qu’à quelques employés consciencieux. Mais il finit par devenir le frère juré de Liu Jie, la Longue Lance, riche notable du coin mais aussi despote local jouissant de la même popularité que le Tigre Noir. Du coup, le Tyran Fleuri profita de l’influence de son ami pour prendre possession de la femme tout autant que du patrimoine familial du riche marchand. À partir de là, et contre toute attente, il se lia d’amitié avec des membres des autorités locales et devint Jiang le troisième seigneur.

Zhang le Tigre Noir arriva donc avec son cortège de charrettes et de chevaux. Jiang Cheng regarda le grand seigneur, qui se trouvait dans une situation bien embarrassante, se faire aider par deux gardes pour entrer. Il était accompagné d’un vieillard corpulent et de haute taille, ainsi que d’un homme à la figure grasse, à l’apparence féroce, dont les habits portaient des traces de sang séché, et qui se tenait les reins avec un bras pendant.

« Troisième seigneur Jiang, lui dit Zhang, je ramène deux nouveaux amis. Je ne les connais pas depuis très longtemps, mais tu seras enchanté d’apprendre de qui il s’agit. Je te présente Bao Kunlun, de Zhenba, et le Tigre qui pousse les montagnes, de Ziyang. »

Jiang Cheng bondit de stupeur :

« Oh bon sang ! Effectivement, je suis absolument ravi de faire votre connaissance ! »

Il ordonna à des employés de s’occuper des chevaux. Dans la boutique de céréales, ce fut soudain l’effervescence. Les concubines du seigneur Zhang entrèrent dans la cour, où on trouvait des appartements très spacieux. On amena certains chevaux et véhicules dans l’écurie et d’autres dans des auberges du voisinage. Quant aux hommes de main du Tigre Noir, ils partirent boire et se divertir avec ceux de Jiang Cheng.

Le Tyran Fleuri fit entrer Zhang, Bao Zhenfei et Long Zhiqi dans une pièce claire et spacieuse. Des serviteurs apportèrent du thé. Le Tigre Noir prit une chaise et s’affala dessus. Puis, le sourire aux lèvres, il raconta le combat avec Bao Zhenfei, sa défaite et enfin la naissance de leur amitié. Stupéfait, son hôte ne quittait plus le vieux boxeur des yeux. Bao Zhenfei se montra fort aimable et très poli. Il s’adressait même à ses deux nouveaux compagnons en utilisant des « mes jeunes amis ».

« Vous ne vous seriez jamais connus sans ce combat ! commenta Jiang Cheng. Cela fait plus de dix ans que j’espérais faire ta connaissance, grand frère. Sans ta dispute avec mon deuxième frère Zhang aujourd’hui, il ne t’aurait pas amené chez moi, et je n’aurais jamais pu te rencontrer ! Vraiment, comme ça, c’est bien. Grand frère, toi et ton disciple resterez quelques jours chez moi, pour que nous puissions mieux nous connaître !

— Si tu n’es pas contre, répondit Bao Zhenfei, alors j’en serai vraiment honoré. »

Long Zhiqi fut fort mécontent de voir son Maître se montrer aussi aimable avec ces deux jeunes cadets du Jianghu, lui qui était d’ordinaire si suffisant et arrogant. Il fit la moue, ferma les yeux et se mit à repenser à quelques-unes de ses anciennes conquêtes.

Soudain, le Tigre Noir frappa du poing sur la table en s’exclamant :

« Bao, mon cher ami, ma rencontre avec toi aujourd’hui m’a servi de leçon. Avec ton sabre de Kunlun, tu pourrais largement te mesurer au fouet d’acier de mon Maître le Tigre de Fuzhou ou bien au bâton de fer de mon autre Maître le bonze Tiezhang. Mais il n’y a pas si longtemps, j’ai entendu dire par des gens de Chang’an que Jiang Xiaohe t’avait poussé à lui tout seul dans une situation sans issue et aussi blessé ou tué près de soixante de tes disciples. Que ta petite-fille, une valeureuse femme chevalier, avait épousé Ji Guangjie, un jeune homme qui paraît-il est plus fort que le Chevalier de Langzhong mais n’arrive cependant pas à la hauteur de Jiang Xiaohe. Ce bâtard de Jiang est vraiment doté d’une force surhumaine ! Il possède trois têtes, six bras et soixante-douze mains ou quoi(12) ? Il peut voler dans le ciel et attraper les démons aussi ? »

Cette question éveilla chez Bao Zhenfei toutes sortes d’émotions. Il fut incapable de répondre. Le Tyran Fleuri ricana :

« Jiang Xiaohe ? Je l’ai rencontré il y a dix ans. Nous nous sommes même battus. Il manie le sabre n’importe comment. Tu parles d’un talent ! Il a eu beau invoquer les trois bâtons de fer déposés chez le Chevalier de Langzhong, ils ne se sont pas laissé soulever pour autant ! De toute façon, une inimitié nous lie, lui et moi. Nous finirons tôt ou tard par nous retrouver, et je lui rentrerai dedans !

— Le Jiang Xiaohe d’aujourd’hui n’a plus rien à voir avec le petit garçon hargneux et effronté de l’époque ! commenta le vieux boxeur en fronçant légèrement les sourcils. Même si je ne l’ai pas revu depuis, je connais son Maître. Si Jiang Xiaohe a appris ne serait-ce que un ou deux dixièmes de ce que son Maître connaît en arts martiaux, alors nous sommes… »

Bao Zhenfei s’arrêta et exhala un profond soupir. Puis il reprit du courage et poursuivit :

« Tout à l’heure, mon jeune ami Zhang m’a demandé pourquoi je craignais Jiang Xiaohe. Pour tout dire, ce n’est pas lui que je crains. C’est son Maître. C’était un frêle lettré, déjà vieux il y a trente ou quarante ans. Il doit être excessivement vieux à présent. Personne n’a jamais su comment il s’appelait. Mais tout le monde redoute ses capacités en arts martiaux. Il y a quarante ans, à l’époque où je ne m’étais pas encore fait de nom, le monde des Fleuves et des Lacs ne comptait que deux grands héros : le Dragon du Sichuan et le Chevalier de Longmen. Et pourtant, tous deux ont eu le dessous face à cet homme. Eux qui écumaient à leur guise le monde du Jianghu et que personne ne pouvait battre prenaient vite la fuite dès qu’ils apprenaient la venue de ce grand maître, comme des lièvres qui fuient en apercevant la silhouette d’un chien de chasse ! »

Ce discours absorba totalement le Tigre Noir.

« Tu confonds sans doute mon vieil ami, reprit Jiang Cheng. Même le Chevalier de Langzhong a refusé de prendre Jiang Xiaohe comme disciple quand il le lui a demandé. C’est pour ça qu’il lui a fait passer la dure épreuve des bâtons de fer. Et un autre chevalier, aux capacités extraordinaires, l’aurait pris avec lui ? Est-ce que ta peur ne serait pas nourrie par de fausses rumeurs ? Hier, j’ai entendu dire que Jiang Xiaohe était effectivement arrivé dans le Nord du Sichuan. Tout au long de son voyage, il a volé et pillé. Il a même assassiné deux officiers dans les montagnes aux Escargots avant d’attaquer la femme du magistrat du district de Peng’an. Il ne manque vraiment pas d’audace : après l’enlèvement de cette femme, il a osé descendre dans une auberge pour en faire son épouse. La pauvre fille a fini par se suicider en se pendant… »

Le cœur de Long Zhiqi se mit à battre à tout rompre.

« L’aubergiste a averti les autorités, poursuivit Jiang Cheng. Mais lorsque les officiers se sont présentés, Jiang Xiaohe, pris de panique, s’est enfui, en se prenant quelques coups de bâton sur la tête. On dit que ce bâtard est devenu gras et bronzé, et qu’il arbore une énorme barbe ! »

Alors que le disciple, décontenancé, pensait prendre les jambes à son cou, Bao Zhenfei tapa violemment de son poing de fer sur la table.

« Aïe ! Aïe !… », s’écria Long Zhiqi.

« Zhiqi !… » cria le vieux boxeur en fixant son disciple avec un regard furieux.

Long Zhiqi, tremblant de peur, répondit d’un bruit sourd. Bao Zhenfei laissa échapper un ricanement effrayant. Le disciple se dit que son Maître avait maintenant tout compris, et qu’il le tuerait sans doute. Il pâlit de terreur, ses jambes devinrent comme du coton. Sans la chaise, il se serait à coup sûr écroulé par terre, paralysé.

« Zhiqi ! reprit le vieux boxeur, te rappelles-tu les actes méprisables et licencieux perpétrés par Jiang Zhisheng à l’époque ? Jamais je n’aurais imaginé que son fils Jiang Xiaohe se révélerait être encore plus débauché que son père et commettrait toutes sortes de méfaits. Après la mort de Jiang Zhisheng, les remords m’ont poursuivi. C’est pourquoi, même si je savais pertinemment que Jiang Xiaohe n’était qu’une mauvaise herbe, je n’ai pas pu me résoudre à le tuer. Je ne pensais pas qu’une fois son étude du gongfu terminée, il ne se contenterait pas de me faire des ennuis, mais sèmerait en plus le mal à sa guise dans le monde des Fleuves et des Lacs. D’accord il s’agit de mon ennemi juré. Mais même sans cela, je me dois d’avoir une conduite chevaleresque en débarrassant le monde de ce bandit débauché. »

Long Zhiqi frissonna encore, puis se rassura. Apparemment, son Maître ne s’imaginait pas qu’il était l’auteur de tous ces actes infâmes.

Bao Zhenfei s’inclina respectueusement.

« C’est Jiang Xiaohe qui m’a amené jusqu’ici, dit-il au Tigre Noir ainsi qu’à Jiang Cheng. Mais il fallait de toute façon que je quitte le Shaanxi pour m’engager avec lui dans un combat décisif. Étant donné qu’il se montre à ce point horrible à présent, s’il ne vient pas à moi, alors il faudra que je le retrouve moi-même. Le problème, c’est que je suis vieux. Et malgré le fait que mon disciple soit le meilleur de mes élèves, il n’est pas encore remis de ses blessures. Blessures qu’il doit d’ailleurs à Jiang Xiaohe ! Nous ne pouvons pas faire face à Jiang Xiaohe seuls. Il nous faudrait votre aide. Mes amis, vous êtes des personnages éminents dans le Chuanbei, mais aussi des chevaliers valeureux du monde des Fleuves et des Lacs. Je pense que vous ne resterez pas les bras croisés face au comportement barbare de ce débauché. Si vous m’aidez à éliminer Jiang Xiaohe, j’assumerai l’entière responsabilité de l’homicide. Tous ceux de l’école de Kunlun vous seront à jamais redevables et nous vous laisserons vous rendre librement dans la région de Hanzhong et de Chang’an.

— Inutile de faire tant de politesses, grand frère, rétorqua Jiang Cheng. Puisque Jiang Xiaohe est ton ennemi juré, il deviendra le nôtre aussi. Comment pourrions-nous tolérer sa venue à l’ouest, ou bien le laisser fuir dans le Sichuan ?

— Troisième grand frère, ajouta Zhang, très excité. Envoie quelqu’un chercher notre aîné. Nous discuterons alors ensemble de la façon de venir à bout de ce Jiang Xiaohe. »

Le Tyran Fleuri s’exécuta. Il envoya un homme chercher leur frère juré Liu Jie la Longue Lance et ordonna qu’on prépare un grand repas.

« Plus nous serons nombreux, meilleur ce sera, commenta le vieux boxeur. Jiang Xiaohe a étudié de nombreuses années auprès de son Maître. Il connaît certainement quelques tours extraordinaires. Nous ferions mieux de faire venir le vénérable Maître Gao, dit “le Tigre de Fuzhou”, mais aussi le Bonze au bâton de fer et le Chevalier de Langzhong.

— Le vénérable Maître vit en reclus maintenant, répondit Jiang Cheng. Il ne se mêle plus des affaires de ce monde. On dit que le Bonze au bâton de fer se trouve actuellement dans le Sichuan. Mais inutile de faire venir un homme aussi brillant que lui pour combattre un simple Jiang Xiaohe. Quant au Chevalier de Langzhong, à quoi bon : lui aussi est l’un de nos ennemis.

— Mais j’ai entendu dire que depuis dix ans il restait tranquillement chez lui, rétorqua Bao Zhenfei, et ne vous embêtait plus.

— Oui, il se tient tranquille, répondit Jiang Cheng. Mais son fils Xu Yanyun est vraiment abominable. Il nous pose souvent des problèmes.

— Est-ce qu’il est fort en arts martiaux ?

— Oui, assez. Il me semble qu’il manie mieux l’épée que son père. Il a dans la vingtaine, à peu près le même âge que Jiang Xiaohe. Le fils est encore plus arrogant que son père. Il a épousé la petite-fille du Dragon du Sichuan, une dénommée Qin Xiaoxian, “la Petite Immortelle”, imbattable à l’épée, même face à son beau-père. Elle sort souvent sur son petit âne noir pour dicter sa loi ! »

Long Zhiqi pâlit de terreur en apprenant que la belle-fille du Chevalier de Langzhong montait un petit âne noir. Il repensa avec effroi aux événements qui s’étaient produits quelques jours plus tôt, au crépuscule, dans le petit hameau de campagne. Quant à Bao Zhenfei, il réfléchissait en caressant sa barbe argentée. Le fait de mentionner la famille du Chevalier de Langzhong eut sur Jiang Cheng et Zhang le même effet que celui produit sur Bao Zhenfei lorsqu’on lui parlait de Petite Grue. Ils ouvrirent de grands yeux et pâlirent, comme s’ils ressentaient à la fois de la haine et de la peur. Ils ne dirent plus un seul mot.

Soudain, dans la cour de devant, ce fut le tumulte général : Liu Jie, « la Longue Lance », venait d’arriver. L’homme, de très haute stature, portait d’élégants habits et se comportait avec beaucoup d’arrogance. Lorsqu’il entra, Bao Zhenfei lui fit un sourire et un signe de tête. Liu Jie se contenta de lui répondre en inclinant légèrement la tête. Quant à Long Zhiqi, il ne le regarda même pas. Les domestiques apportèrent les plats et l’alcool. Chacun s’assit autour de la table. On laissa à Liu Jie la place d’honneur, à Bao Zhenfei la place voisine. Personne ne se soucia de Long Zhiqi. Mourant d’ennui, le disciple préféra se retirer et quitter la pièce. Il se rendit dans la cour intérieure, où plusieurs hommes le regardèrent en riant, comme s’ils se moquaient de sa grosse tête noire, de son énorme barbe ou encore de ses vêtements de lettré, à la fois trop courts et trop étroits. Dégoûté, Long Zhiqi quitta la maison et marcha dans la rue d’un pas lourd. Il n’osait pas avancer trop vite. À chaque pas trop grand, des douleurs lancinantes se réveillaient dans son bras, son épaule et ses reins. Trouvant que les gens le dévisageaient trop, il décida de rentrer dans une taverne comble.

« Regardez qui vient d’arriver ! crièrent quelques clients en éclatant de rire. Regardez ! C’est le brillant disciple de l’école de Kunlun ! »

Il s’agissait des hommes de main de Zhang et de Jiang Cheng. Tous connaissaient quelques passes en arts martiaux et se comportaient en tyrans locaux. Ils se moquèrent tous de Long Zhiqi. Le disciple, ravi, s’imaginait que les autres le flattaient. Il les salua en mettant un poing dans la paume de l’autre main.

Un homme tira un tabouret et l’invita à venir s’asseoir.

« Le troisième seigneur Jiang a des invités, non ? lui dit-il. Il a fait préparer de bons plats et acheté du bon vin. Pourquoi est-ce que tu n’es pas en train de manger avec les autres là-bas ?

— Qui voudrait manger avec eux ? rétorqua Long Zhiqi en balançant sa grosse tête et en faisant la moue. Mon Maître et eux s’appellent mutuellement “grand” ou “petit frère”. Moi je passe pour une simple relation. Et tu crois que je vais accepter ça ? Nom d’un chien ! Je suis le premier disciple de Bao Zhenfei. J’ai dépassé la quarantaine. Ça fait plus de dix ans que j’ai ouvert mon agence d’escorte Jingyuan à Ziyang. Je suis le deuxième des “Trois Éminents de Ziyang”, je me suis même déjà battu avec le Chevalier de Langzhong, du Chuanbei. Bon sang ! Maintenant que je suis dans la région, on me considère comme un débutant ? Qui pourrait supporter un tel affront ? »

L’auditoire éclata de rire.

« Ce n’est pas bien grave, va ! rétorqua un des hommes. Tu es juste moins important que les seigneurs Zhang et Jiang. Quand le Tigre de Fuzhou et le Bonze au bâton de fer seront là, tu ne seras plus rien du tout ! »

Long Zhiqi frappa du poing sur la table et tapa du pied par terre :

« Tout ça c’est de la faute de ce fils de chien de Jiang Xiaohe ! s’exclama-t-il. Sans lui, je n’aurais jamais eu à subir tout ça ! »

La joyeuse troupe se mit à discuter gaiement. Long Zhiqi se présenta et continua à injurier Petite Grue.

Un client d’une table voisine fixait le groupe avec attention. Âgé d’une quarantaine d’années, le visage noir, les yeux brillants, plus grand mais aussi beaucoup plus mince que Long Zhiqi, il portait des habits grossiers. Le fait d’entendre prononcer le nom de Jiang Xiaohe le fit redoubler d’intérêt pour la conversation.

Un homme du coin, sans doute un employé de Jiang Cheng, versa un verre d’alcool à Long Zhiqi :

« N’insulte pas Jiang Xiaohe comme ça, mon ami. N’aie pas peur de lui non plus. Bois un coup d’abord, ça te redonnera du courage. Je vais te dire une chose : Jiang Xiaohe n’osera jamais venir dans le district de Yilong. Il s’est comporté en brigand dans les montagnes aux Escargots et a enlevé la femme du magistrat du district de Peng’an. Tout cela a fait beaucoup de bruit, la procédure contre lui est en marche. C’est le grand seigneur Feng, qui travaille pour le yamen, qui vient de me le dire. »

Ces paroles firent trembler Long Zhiqi, qui venait d’attraper la carafe, éclaboussant de vin son voisin vêtu d’habits noirs. L’homme se retourna et donna une claque au disciple :

« Qu’est-ce tu fous ! Espèce de bon à rien puant ! »

Touché en plein sur son bras blessé, Long Zhiqi se tordit de douleur. Alors qu’il s’apprêtait à se battre, l’inconnu au visage noir se leva et s’écria :

« Hé ! Les amis ! Arrêtez de débiter vos bêtises ! Jiang Xiaohe est un ami. C’est un homme digne. Dire qu’il a bloqué le chemin à des gens, peut-être. Mais qu’il s’en soit pris à des proches du magistrat de district ! Si vous me donnez des preuves, croyez-moi, j’irai lui intenter un procès moi-même. Mais je suis sûr que mon vieil ami n’a pas pu faire une chose pareille. »

Tout le monde resta abasourdi. Deux hommes qui connaissaient apparemment l’effronté s’avancèrent et le firent se rasseoir :

« Qu’est-ce qui te prend, vieux Wu, hein ? Ça fait plus de dix ans que tu n’as pas revu Jiang Xiaohe. Et puis vous n’étiez même pas très proches. Pourquoi tu prends sa défense ? »

Visiblement éméché, le « vieux Wu » leva la tête et soutint ses détracteurs du regard.

« Comment ça pas très proches ? rétorqua-t-il. C’était mon compagnon d’infortune ! Il y a dix ans, quand j’ai voulu faire de lui un hors-la-loi, il a refusé ! Et maintenant il s’en prendrait à la famille d’un membre du gouvernement ? C’est sûrement quelque fils de chien galeux qui a commis ces crimes en se faisant passer pour lui ! »

Les insultes du vieux Wu mirent Long Zhiqi hors de lui. Méprisant l’homme chétif, il s’approcha et lui asséna un coup de poing. Le vieux Wu le saisit à bras-le-corps. Même si Long Zhiqi possédait une grande force, il n’arrivait pas bien à bouger à cause de ses blessures. En deux tours trois mouvements, son adversaire arriva à le faire tomber : « blam ! », sa tête heurta une grande jarre d’alcool et ses pieds se cognèrent contre les chaises. Certains tapèrent dans leurs mains en riant aux éclats, tandis que d’autres criaient :

« Ce n’est rien ! Attendez, il va se relever ! »

Les braves gens s’empressèrent de quitter les lieux. Debout sur un banc en bois, le tavernier agitait les mains pour tenter de calmer la situation. Furieux, Long Zhiqi poussa quelques injures, se releva et fit descendre le tavernier de son banc en l’attrapant d’une main. Il souleva le banc pour le jeter sur le vieux Wu, qui se défendit en saisissant une chaise. « Bing ! bang ! bang ! bing ! », les deux meubles en bois se heurtèrent à plusieurs reprises, tant et si bien que les pieds du banc et le dossier de la chaise finirent par voler en éclats. Soudain, le vieux Wu saisit un pichet de vin sur la table et « pan ! », frappa Long Zhiqi avec au visage. Le disciple n’eut pas le temps d’éviter le coup : il le prit en plein dans sa grosse face et son nez se mit à saigner. Complètement fou, il courut derrière le comptoir, s’empara d’un couteau de cuisine et le lança sur son adversaire. Mais il rata sa cible, et le couteau partit sur le sommet du crâne d’un chauve, un compagnon de Zhang le Tigre Noir. Son crâne se mit à pisser le sang. L’homme tira alors un poignard étincelant accroché à sa ceinture et se rua sur Long Zhiqi en l’injuriant :

« Sale enfoiré ! Tu as de la merde dans les yeux ou quoi ! »

Long Zhiqi recula, tandis que des hommes tentaient d’arrêter le chauve. Un immense tumulte régnait dans la taverne : une confusion de cris de querelle, de cris de conciliation, un véritable tapage. Le vieux Wu sortit en trombe. Une fois dehors, il se frappa la poitrine et insulta encore Long Zhiqi, toujours à l’intérieur :

« Long ! Toi et Bao Kunlun, si vous êtes de braves hommes, attendez ici, au district de Yilong. Je certifie que d’ici à dix jours, je vous ramènerai mon vieux frère Jiang Xiaohe. Alors nous reparlerons de tout ça. Si vous êtes des durs à cuire, vous ne partirez pas. Si vous êtes des bons à rien, décampez, et vite ! Attends-moi ici, mon gars ! »

Long Zhiqi cria quelques insultes. Il bondit pour s’élancer dehors, mais les hommes le retinrent par les deux bras. Il ressentit alors une douleur insupportable dans le bras gauche, et supplia les autres de le lâcher. Le vieux Wu s’était enfui, et l’homme touché accidentellement était maîtrisé. Long Zhiqi s’inclina plusieurs fois les mains jointes et présenta ses excuses. Le chauve l’injuria un moment puis finit par ranger son poignard. Le calme revint peu à peu, mais la taverne était sens dessus dessous. Long Zhiqi s’assit sur un tabouret pour reprendre son souffle. Il essuya son nez en sang avec ses manches :

« Qui est ce vieux Wu ? demanda-t-il. Est-ce qu’il connaît vraiment Jiang Xiaohe ? Et vous, vous le connaissez ?

— C’est Wu Jinbiao, “la Panthère Noire”, répondit un des hommes.

— Un simple inconnu alors ! rétorqua le disciple en tordant ses lèvres.

— Il s’est fait une petite réputation dans le Chuanbei, dit un autre. Avant, il faisait partie d’un groupe de brigands des montagnes Xiangzi. C’était un grand chef. Il y a dix ans, alors que Jiang Xiaohe n’était encore qu’un enfant, il a atterri dans le Chuanbei. Comme il ne pouvait rien faire pour vivre, il a certainement dû passer quelques jours dans les montagnes Xiangzi, et c’est comme ça que Wu Jinbiao l’a rencontré. Depuis, la clique a été anéantie. Wu Jinbiao est tombé entre les mains de la justice. Il a passé sept ans en prison et a eu droit à toutes sortes de châtiments. Mais il a tenu bon. Il a toujours prétendu avoir été capturé par les bandits, mais n’en avoir jamais vraiment été un lui-même. Il a toujours clamé son innocence. Il n’est sorti de prison que l’année dernière. Depuis, il erre de-ci de-là. Il ne commet plus de méfaits, mais va souvent dans les tripots. Comme c’est quelqu’un qui a réussi à sortir de prison, ceux des Fleuves et des Lacs le respectent et le considèrent comme un brave homme. Du coup, il ne manque pas du nécessaire. Ces derniers jours, Jiang Xiaohe a fait beaucoup de bruit. Et lui, il se vante maintenant un peu partout d’avoir été un de ses bons amis il y a dix ans de cela. Il prétend même lui avoir sauvé la vie ! »

Long Zhiqi eut des sueurs froides.

« Ne crains rien, cher Long, lui dirent quelques-uns de ses camarades. Qu’est-ce que ça peut faire si Jiang Xiaohe vient ici ? D’abord, il y a le grand seigneur Liu, le deuxième seigneur Zhang, le troisième seigneur Jiang et nous tous. Ça suffira largement à le contenir. Et ensuite, comme il a été reconnu coupable pour les crimes commis dans les montagnes aux Escargots, dès qu’il mettra les pieds ici, il se fera arrêter ! »

Long Zhiqi frissonna. Il respira profondément puis feignit de s’écrier, furieux :

« J’ai pas peur ! Si je n’attends pas Jiang Xiaohe ici, c’est que je suis un lâche ! »

Il se leva et fit mine de partir. Mais le tavernier s’approcha de lui :

« Monsieur, qu’est-ce que je vais faire, moi, avec tout mon mobilier détruit ?

— Quoi ? rétorqua Long Zhiqi avec un regard courroucé. C’est à moi de payer les dédommagements en plus ? Wu s’est enfui, vous n’avez qu’à le ramener ici. On doit être deux à payer ! »

Alors qu’il commençait à s’énerver, deux officiers entrèrent soudain. Le disciple pâlit de terreur. Il fit deux pas en arrière et posa la main sur un tabouret dans la perspective d’une altercation. Mais apparemment, les deux hommes ne venaient pas pour l’arrêter. Ils posèrent quelques questions aux clients de la taverne pour savoir ce qui venait de se passer. Puis ils lancèrent un regard à Long Zhiqi et au chauve blessé avant de s’en retourner. Ce n’est qu’après leur départ que Long Zhiqi se rasséréna.

« Il ne faut pas que je fasse d’histoire, se dit-il. D’abord, parce que je suis blessé et que je ne peux pas me battre. Ensuite, parce que si on découvre que c’est moi le vrai coupable des crimes commis dans les montagnes aux Escargots et non pas un Jiang Xiaohe au gros visage bronzé, je ferai long feu. Maintenant, il faut que j’essaie de faire peur au Maître, et qu’on parte vite tous les deux ! »

Il prit un petit morceau d’argent et le tendit au tavernier pour clore toute cette histoire. Puis il s’inclina à deux reprises face à l’homme chauve en sang :

« Grand frère ! C’est de ma faute ! Ce bâtard de Wu m’a mis dans une telle rage que ma vue s’est brouillée. C’est lui que je comptais toucher avec le couteau. Je ne sais vraiment pas pourquoi il a atterri sur ton crâne !

— Arrête tes beaux discours, mon gars ! rétorqua l’homme furieux, couvert de sang sur le visage et les mains. Je les connais maintenant ceux de l’école de Kunlun ! Et je connais Long Zhiqi, le Tigre qui pousse les montagnes ! Je sais maintenant que ce bâtard n’est qu’une crapule, un moins-que-rien ! »

Long Zhiqi n’osa pas répliquer à ces insultes. Il salua l’assemblée puis quitta la taverne. La tête basse, il contenait sa colère : « Quelle poisse ! » maugréa-t-il en regagnant la boutique du Tyran Fleuri.


Chapitre XVI

Dans la nuit profonde, il poursuit son ennemi,

Le sabre de Kunlun est souillé de sang ;

Devant le village, un combat acharné s’engage,

Le Chevalier de Langzhong fait étalage de sa puissance.

Le magasin de céréales possédait trois entrées. L’entrepôt se trouvait juste à côté. Long Zhiqi entra par la grande porte. Une fois dans la cour, il entendit des clameurs et aperçut un attroupement. Liu Jie, Zhang le Tigre Noir et Jiang Cheng faisaient partie du groupe. Au centre du cercle se trouvait le vieux boxeur. Il réalisait une danse au sabre de Kunlun, celle-là même que le disciple lui-même étudia trois années durant sans succès : « les dix-huit postures de la danse de celui qui pousse les étoiles et court après la lune ». On ne voyait plus que la lame éclatante de Bao Zhenfei et sa barbe argentée qui s’agitait dans tous les sens. Malgré son embonpoint, le vieux boxeur bougeait avec une grande agilité. Certains spectateurs, extasiés, restaient cois, tandis que d’autres l’applaudissaient et l’acclamaient. Le vieux Bao termina son enchaînement et ramena son sabre à lui, légèrement essoufflé. Il eut droit aux éloges de son public.

« Ce vieil héros a vraiment beaucoup d’énergie et une grande force ! disaient certains. Il n’a rien à envier aux jeunes gars de vingt ou trente ans ! »

« Je n’ai jamais vu quelqu’un exécuter une telle performance au sabre de toute ma vie ! » disaient d’autres.

Assis sur une chaise, Zhang le Tigre Noir gardait son pouce levé. Jiang Cheng, le Tyran Fleuri, se retournait sans cesse pour parler à ses compagnons en arborant une expression ébahie. Même Liu Jie, qui se montrait depuis le début si arrogant, ouvrait à présent de grands yeux. Le vieux boxeur brandit son sabre et expliqua d’un air satisfait :

« Dans l’école de Kunlun, on pratique le bâton des quatre directions, les huit combinaisons au sabre et quatorze autres coups secrets. Même si j’ai de nombreux disciples, je n’ai pas transmis tout mon savoir à la totalité d’entre eux. On peut considérer que Lu Zhizhong, Zhang Zhicai ou encore ma petite-fille Aluan connaissent neuf dixièmes de mon art. Au rang de ceux qui en connaissent sept ou huit dixièmes, il y a Ge Zhiqiang, Jia Zhiming, Long Zhiqi… »

Le vieux boxeur s’arrêta, tourna la tête et aperçut alors, stupéfait, son grand disciple Long Zhiqi qui se tenait juste à côté, avec ses habits tout déchirés, son nez en sang et son air dépité. Tout le monde fixait l’individu corpulent. Bao Zhenfei s’avança, son sabre à la main :

« Qu’est-ce qui s’est passé dehors ? demanda-t-il d’un air inquiet. Comment tu as fait pour te retrouver dans un tel état ? »

Long Zhiqi prit le vieux boxeur par le bras et répondit avec une mine d’enterrement :

« Venez avec moi, Maître ! J’ai quelque chose d’important à vous dire. »

Le disciple souhaitait que Bao Zhenfei le suive dans un endroit plus calme pour pouvoir lui parler. Contre toute attente, le vieil homme entra dans une grande rage :

« Si tu as des choses à dire, dis-les ici ! fit-il avec un regard plein de courroux. Qui n’a pas le droit d’entendre ? »

Long Zhiqi fronça les sourcils avant de répondre à voix basse :

« Tout à l’heure, les hommes de main de Jiang Cheng m’ont invité à boire un coup. À la taverne, j’ai rencontré un dénommé Wu Jinbiao, dit “la Panthère Noire”, un homme extrêmement brutal. En apprenant que j’étais de la secte de Kunlun, il s’est rué sur moi pour me tabasser. Mais à cause de mes blessures, je n’ai pas réussi à le battre. Du coup, il m’a éclaté le nez ! Ensuite il est parti, furieux, en disant qu’il allait chercher Jiang Xiaohe. Il est devenu ami avec lui il y a dix ans de cela. Tous deux étaient brigands dans les montagnes Xiangzi. Il a parlé de vous aussi, Maître. Il veut que nous l’attendions ici. Il prétend qu’il va ramener Jiang Xiaohe pour qu’il nous tue tous les deux ! »

En entendant cela, le vieux boxeur, terrifié, changea d’expression et devint tout pâle. Puis il reprit des couleurs et afficha une figure grave.

« Maître ! reprit Long Zhiqi avec son air déconfit. Je pense que nous ferions mieux de partir ! Si Jiang Xiaohe vient, il voudra sûrement en finir ! »

« Paf ! », le vieux boxeur donna brusquement une violente gifle à son disciple, qui poussa un cri de douleur.

« Même si Jiang Xiaohe abandonnait la partie, hurla-t-il en assénant un coup de pied à son disciple, moi, je ne l’abandonnerai jamais ! Ce sera le combat du sabre contre l’épée, d’un jeune contre un vieux ! Nous nous affronterons jusqu’à la mort ! Je n’ai pas peur ! Tu n’as qu’à partir tout seul ! Mais après ça, inutile de m’appeler “Maître” à nouveau ! »

Long Zhiqi se retrouva étalé par terre de tout son long. Jiang Cheng et les autres s’approchèrent pour l’aider à se relever tout en essayant de calmer Bao Zhenfei. Haletant, le vieux boxeur resta interdit un long moment, avant de caresser sa barbe et de feindre un sourire.

« Un certain Wu Jinbiao, la Panthère Noire, a proféré des menaces dans la rue, et prétendu qu’il ferait venir Jiang Xiaohe pour m’affronter ? Ignore-t-il que je l’attends, justement ? »

Puis, s’adressant à Jiang Cheng :

« Jiang, mon vieil ami. Tout à l’heure, au repas, tu m’as chargé de me rendre demain à Langzhong pour aller trouver le Chevalier Xu Lin ainsi que son fils et venger l’affront que tu as subi il y a dix ans. Je t’ai donné ma promesse. Mais à présent que ce Wu est parti chercher Jiang Xiaohe, je me dois de l’attendre ici. Je m’occuperai de ton affaire une fois que j’aurai affronté Jiang Xiaohe jusqu’à la mort !

— Mon histoire ne presse pas ! répondit le Tyran Fleuri. Il y a dix ans, lorsque j’habitais chez le Chevalier de Langzhong, si Jiang Xiaohe n’était pas venu, jamais je n’aurais été humilié de la sorte. Moi aussi je voue à Jiang Xiaohe une haine implacable. S’il vient, je t’aiderai, vieux frère. Je ne le laisserai pas quitter Yilong en un seul morceau !

— Dans ce cas, je compte sur vous tous, mes amis ! » fit le vieux boxeur en saluant les mains jointes.

On amena Long Zhiqi dans une pièce voisine. Bao Zhenfei, Liu Jie, Zhang et Jiang Cheng rentrèrent à l’intérieur pour s’entretenir. Le vieux boxeur sollicita l’aide de ses compagnons. À part Jiang Cheng, personne ne voulait spécialement devenir l’ennemi de Jiang Xiaohe. Mais ils voulaient aider Bao Zhenfei à l’éliminer pour ensuite laisser le vieil homme et son sabre de Kunlun éliminer pour eux le Chevalier de Langzhong ainsi que son fils. Tout cela pour la simple raison que Xu Lin et son fils Yanyun vivants, Zhang le Tigre Noir et Liu Jie ne pouvaient pas tranquillement se poser en héros dans le Chuanbei. Les trois hommes devinrent alors très chaleureux et amicaux avec Bao Zhenfei. Liu Jie, la Longue Lance, qui venait d’assister à la performance au sabre du vieux garde d’escorte, se montra de moins en moins arrogant. Il fit tout pour se mettre en bons termes avec Bao Zhenfei.

« Cette maison est trop exiguë, dit-il. En plus, il y a un commerce juste devant. Quand Jiang Xiaohe viendra, s’il met la pagaille dans la boutique, ce n’est pas bien grave. Le problème, c’est qu’on ne pourra pas se battre facilement au sabre ni dans la cour, ni dans la rue devant l’entrée. Il serait préférable d’aller chez moi. Ma demeure est immense. »

Bao Zhenfei trouvait lui aussi que la maison de Jiang Cheng ne convenait pas vraiment. Non à cause de l’exiguïté, mais plutôt parce que les hommes de main de son hôte étaient trop nombreux. Si Petite Grue venait ici de nuit, il s’avérerait difficile de rester sur ses gardes. Aussi fut-il ravi de la proposition de Liu Jie. Il partit le jour même s’installer avec Long Zhiqi chez son nouvel ami.

La résidence de Liu Jie se situait au nord-est de la ville, à près de trois ou quatre lis de la maison de Jiang Cheng. Il s’agissait d’une immense demeure avec plus d’une cinquantaine de valets de ferme, de domestiques et d’hommes de main. En arrivant, Bao Zhenfei se sentit soudain très rassuré. Long Zhiqi lui aussi fut ravi de se trouver là : il aperçut en effet quelques petites servantes et jeunes domestiques qui entraient et sortaient de la cour intérieure. Malheureusement, il partageait la même chambre que Bao Zhenfei. En face de son Maître, il n’osa même plus regarder avec trop d’insistance vers les fenêtres.

Bao Zhenfei, qui prévoyait l’arrivée proche de Petite Grue, faisait preuve d’une grande circonspection. Le Maître et son disciple quittaient rarement leur chambre. La nuit, lorsqu’ils dormaient, ils prenaient soin de fermer la porte bien à clé. Le sabre de Kunlun restait toujours hors de son fourreau, dans la main du vieux boxeur. On trouva également un sabre à Long Zhiqi. Le disciple gardait son arme à ses côtés en dormant. La nuit, ils montaient la garde l’un après l’autre. Au moindre bruit, Bao Zhenfei se réveillait en sursaut, descendait du lit son sabre à la main et tendait l’oreille. Cela arriva quatre ou cinq fois la première nuit. Long Zhiqi n’en pouvait plus : il était à la fois irrité et mort de peur. Le vieux boxeur gardait constamment un œil ouvert : alors qu’en plein jour Long Zhiqi se reposait dans la chambre, Bao Zhenfei partait s’entraîner au sabre et à la boxe dans la cour, se chauffait les reins et les jambes.

Le lendemain, Zhang le Tigre Noir vint s’installer dans la résidence avec sa famille et ses hommes de main. Jiang Cheng resta là toute la journée également. Tout le monde en profita pour discuter des arts martiaux et du monde des Fleuves et des Lacs. Une grande animation régnait. Il se passa ainsi trois jours. Bao Zhenfei se sentait très tranquille. Liu Jie et Zhang envoyaient chaque jour des gens aux nouvelles, mais la seule information qui leur parvint fut celle concernant deux chefs d’unité du yamen qui attendaient dans la ville pour arrêter le gros Jiang Xiaohe, le « brigand des montagnes aux Escargots ».

Depuis son arrivée, Long Zhiqi n’osait pas mettre un pied dehors. S’il lui arrivait parfois de regarder les jeunes ou moins jeunes servantes de Liu Jie et de ressentir alors des sensations particulières, il vivait le reste du temps dans une angoisse permanente. Mais rien de spécial ne se produisit. Les vêtements qu’avait commandés pour lui Bao Zhenfei arrivèrent, et le disciple se remettait peu à peu de ses blessures. Aussi finit-il par retrouver le moral : chaque jour, il traînait avec les hommes de main de Liu Jie et de Zhang le Tigre Noir, il participait aux jeux d’argent et se soûlait ou bien sortait voir les prostituées, ne reculant devant aucune occupation vile. Bien sûr, il prenait soin de cacher tout cela au vieux boxeur.

Après plusieurs jours chez Liu Jie, l’excitation de Bao Zhenfei finit elle aussi par retomber pour laisser place à de nombreux tourments. Il pensait notamment à sa petite-fille Aluan, qui se trouvait à Chang’an, ainsi qu’à Ji Guangjie et à ses disciples. Il chargea Liu Jie de trouver un messager capable de parcourir une grande distance, à qui il confia des lettres ainsi que de l’argent pour le voyage afin qu’il se rende à Zhenba, à Ziyang, à Hanzhong et à Chang’an. Long Zhiqi confia également au messager une lettre pour son grand frère Long Zhiteng. Il ne lui disait rien de spécial dans sa missive, il lui demandait seulement quelques centaines de taels. « Dès que j’aurai cet argent, pensait-il, je partirai ! Je ne veux pas rester ici, ce n’est pas une vie ! »

Moins de cinq jours après son départ, à mi-chemin, le messager fit envoyer une lettre à Yilong. Elle disait entre autres : « En passant par le district de Tongjiang, j’ai rencontré un garde de l’agence d’escorte Fuli de Langzhong. J’ai appris que Jiang Xiaohe se trouvait ici. Il est descendu dans une auberge avec Jiao Dechun, la Divinité à l’armure d’or, l’un de ses très bons amis. Une personne qui a vu Jiang Xiaohe m’a raconté que ses capacités en arts martiaux n’avaient rien d’extraordinaires, et qu’en plus il était tombé malade. S’il n’avait pas rencontré Jiao Dechun, il est fort à craindre qu’il aurait péri ici tout seul… »

Ces nouvelles rendirent Bao Zhenfei très nerveux. Des idées terribles émergèrent dans son esprit : « Pourquoi je ne profiterais pas du fait que Petite Grue soit malade, marmonna-t-il, pour aller le trouver là-bas, dans cette auberge du district de Tongjiang, et l’occire d’un coup de sabre ? Dans son état, ses capacités seront réduites au moins de moitié ! Et puis ce Jiao Dechun, la Divinité à l’armure d’or, sera sans doute incapable de le protéger. Pourquoi je ne ferais pas comme ça ? Je pourrais même partir sur-le-champ ! »

Personne ne se trouvait à côté de lui à ce moment précis. Le vieux boxeur grinça férocement des dents, serra les poings et leva les yeux vers la fenêtre : il se faisait déjà tard, le ciel s’obscurcissait, les corbeaux croassaient et les pies jacassaient.

« C’est le moment idéal ! se dit Bao Zhenfei. Liu Jie et Zhang le Tigre Noir ne sont sans doute pas à la maison. Ils ne pourront pas me retenir. J’atteindrai Tongjiang en une nuit de voyage à cheval. Là-bas, j’irai trouver Petite Grue. J’éliminerai cet ennemi juré qui a semé la pagaille dans la secte de Kunlun ! »

Sa décision était prise. Il quitta sa chambre, son sac et son sabre de Kunlun à la main. Une fois dans l’écurie, alors qu’il s’apprêtait à ordonner qu’on selle son cheval, il vit entrer par la grande porte quatre cavaliers. Il s’agissait de Liu Jie accompagné de deux domestiques ainsi que d’un homme de plus de quarante ans, vêtu d’habits de satin et portant des bottes d’officier. En voyant Bao Zhenfei là avec son sac à la main, Liu Jie s’empressa de lui demander où il partait. Face à des inconnus, le vieil homme n’osa pas répondre directement. Il resta planté là en ouvrant de grands yeux. Les cavaliers mirent pied à terre et confièrent leurs chevaux à un serviteur. Puis Liu Jie s’avança et agita la main :

« Ne pars pas, ne pars pas ! »

Il enjoignit à un domestique de reprendre le sac et le sabre, avant de présenter au vieux boxeur l’homme aux bottes d’officier :

« Voici le seigneur Cheng Ba, du yamen de la préfecture de Langzhong. C’est lui qui perçoit et distribue les impôts sur les terres cultivées. Cela fait plus de vingt ans qu’il a été affecté à Langzhong. Tout le monde le connaît dans les districts alentour. En plus, il est le plus grand disciple de Li Liansheng, “les Poings Fleuris de Bazhou”. C’est un expert en arts martiaux. Le seigneur Cheng Ba est très respecté dans le monde des Fleuves et des Lacs !

— Enchanté ! Ravi de faire votre connaissance ! répondit le vieux garde en saluant un poing dans la paume de l’autre main.

— Mon grand frère Liu me flatte trop ! répondit Cheng Ba en rendant le salut. En réalité, si c’est exact que je travaille pour le yamen de la préfecture de Langzhong, cela fait bien longtemps que je ne fréquente plus le monde des Fleuves et les Lacs. Je suis venu ici exprès pour vous saluer, pour voir le grand héros que vous êtes et m’entretenir d’affaires de la plus haute importance avec vous ! »

Bao Zhenfei fut stupéfait d’entendre cela. Liu Jie invita son hôte à rejoindre la cour intérieure. Au même instant, Long Zhiqi entra. Comme il venait de boire énormément, il ressentait une immense chaleur. Du coup, il restait planté debout dans la cour pour prendre le frais. En apercevant son Maître en compagnie de Liu Jie et d’un officier, il regagna vite sa chambre.

Liu Jie fit entrer ses invités dans la salle de réception. Il ordonna à ses domestiques d’allumer des lampes et de préparer des plats accompagnés de vin. Bao Zhenfei prêtait une grande attention à Cheng Ba, ignorant de quel genre d’affaire il voulait s’entretenir avec lui. Un moment plus tard, grâce à quelques lampes et bougies, la pièce s’illumina. Le seigneur Cheng Ba portait à la ceinture une petite pipe à tabac au bec de jadéite. Il sortit de sa poche un sac de feuilles de tabac.

« Mon cher Bao, savez-vous que le Chevalier de Langzhong va bientôt venir ici ?

— Non, je l’ignorais, répondit le vieux boxeur en secouant la tête. Il y a dix ans, Jiang Xiaohe l’a emmené à Zhenba pour qu’il m’affronte. À l’époque, le Chevalier jouissait d’un très grand prestige. Il a tué et blessé plusieurs de mes disciples, puis est venu fanfaronner devant chez moi, sans aucun scrupule. Malgré mon immense colère, je ne souhaitais pas que nous devenions ennemis lui et moi. Du coup, j’ai retenu mon sabre…

— Non, rétorqua soudain Cheng Ba en agitant la main. Cette fois-ci, ce sera différent. Il ne viendra pas pour vous combattre. C’est à cause de Jiang Xiaohe, qui se comporte sans commune mesure dans le Chuanbei. Il a massacré des officiers dans les montagnes aux Escargots et enlevé la femme du magistrat du district de Peng’an ! Cela a mis Xu Lin hors de lui. Hier, il a raconté qu’il souhaitait venir vous voir. Même si cela fait des années qu’il n’a pas arpenté le monde des Fleuves et des Lacs, il voudrait unir ses forces aux vôtres pour éliminer Jiang Xiaohe. »

Cette nouvelle ravit Bao Zhenfei :

« Très bien ! Parfait ! Qu’il vienne, cela nous fera une aide supplémentaire !

— Il ne viendra pas seul bien sûr, ajouta Cheng Ba. Il y a aussi son fils, le jeune seigneur Xu Yanyun, qui surpasse son père en gongfu. Sa bru s’appelle Qin Xiaoxian, “la Petite Immortelle’’. C’est la petite-fille du Dragon du Sichuan. Elle surpasse à la fois son mari et son beau-père.

— Je refuse qu’il vienne accompagné de sa bru ! s’écria Bao Zhenfei en riant. J’arpente le monde des Fleuves et des Lacs depuis des dizaines d’années. Si je suis incapable d’anéantir Jiang Xiaohe seul, avec mon sabre, et que je dois demander l’aide d’autres personnes, alors je ne saurai plus où me mettre tellement j’aurai honte. Si je défais Jiang Xiaohe parce qu’une femme est de la partie, alors ma réputation vieille de plusieurs décennies sera réduite à néant ! »

Il repensa alors avec tristesse à sa petite-fille Aluan et poussa un profond soupir. Cheng Ba secoua la tête.

« Sa bru ne viendra pas, ajouta-t-il. Elle est retournée voir sa famille. Ça fait trois ans que la demoiselle s’est mariée, mais à chaque fois qu’elle rentre chez elle, elle y reste au moins deux ou trois mois. Alors qu’en plus ses parents n’habitent pas loin du tout ! Sans oublier que cette jeune femme adore courir le monde. En rentrant chez elle, elle en profite pour aller vagabonder ailleurs. Elle est allée partout, jusque dans les régions les plus reculées. Je ne sais pas combien de personnes elle connaît. Mais en tout cas, le Chevalier de Langzhong et son fils s’en moquent.

— Moi, je ne pourrais pas accepter ça, commenta Bao Zhenfei. Je me montre très strict avec ma famille. Mes deux fils ont tous les deux épousé des filles de paysans. Jamais je n’aurais autorisé des femmes du Jianghu, vivant d’arts martiaux, à entrer dans la famille. Certes j’ai enseigné le gongfu à ma propre petite-fille, mais elle a également reçu une éducation courtoise et raffinée. Elle est maintenant mariée à Ji Guangjie, le petit-fils du Chevalier de Longmen, que vous connaissez sûrement, frère Cheng. »

Cheng Ba tira sur sa pipe et hocha la tête à plusieurs reprises.

« Je ne suis pas comme ça uniquement avec ma famille, poursuivit Bao Zhenfei. Je suis comme ça avec mes disciples aussi. Je leur interdis formellement de pécher par luxure. D’ailleurs, sans cela, Jiang Xiaohe ne serait pas devenu mon ennemi mortel ! »

Les domestiques apportèrent les plats et l’alcool. Liu Jie invita Cheng Ba à s’asseoir à la place d’honneur, Bao Zhenfei prit le deuxième tabouret. La troisième place était réservée à Zhang le Tigre Noir. Liu Jie quant à lui s’assit à la place la plus humble. Les trois hommes se mirent à boire. Mais cela ne suffit pas à calmer Bao Zhenfei, qui pensait toujours rejoindre le district de Tongjiang pour tuer Petite Grue à l’auberge pendant qu’il était mal en point. Il gardait la lettre qu’il venait de recevoir sur son sein. Personne à part lui ne l’avait lue.

« Mon cher ami, lui dit soudain Liu Jie, où comptais-tu te rendre à l’instant avec ton sac à la main ? »

Le vieux boxeur se contenta d’un sourire pour toute réponse. Cheng Ba buvait gaiement.

« À vrai dire, Jiang Xiaohe est l’un de mes vieux ennemis à moi aussi. Il y a dix ans, alors qu’il n’était encore qu’un gamin, il est venu chez le gros Jiao, « la Divinité à l’armure d’or », élégamment vêtu, avec de l’argent volé je ne sais où. Le gros Jiao l’aimait bien. Il lui parlait comme à un frère et s’insinuait dans ses bonnes grâces. Mais un jour que Jiang Xiaohe s’adonnait aux plaisirs de la chair dans la Ruelle des beautés, il m’est rentré dedans. Ha ! Ha ! À peine sorti du ventre de sa mère, il est allé voir les prostituées… Du coup, nous nous sommes battus. Et ensuite, ensuite… J’ai usé d’un petit stratagème : j’ai envoyé mes gens le bastonner à un coin de rue. Si le Chevalier de Langzhong s’était mêlé de ses affaires et ne l’avait pas sauvé, le gamin serait depuis longtemps déjà un fantôme, et pas… » Mais tout à coup, un cri atroce retentit à l’extérieur. Le groupe resta paralysé. Bao Zhenfei fut le premier à se lever et à se précipiter dehors. Il faisait sombre, aucune lanterne n’était encore allumée. C’est alors qu’il aperçut quelqu’un sortir en courant de sa chambre et s’écrouler sur le sol au bout de quelques pas en criant. « Aïe ! Aïe ! » faisait l’homme en rampant. C’était Long Zhiqi. Furieux, Bao Zhenfei serra les poings et hurla :

« Amène-toi, Petite Grue ! Si tu veux qu’on se batte, alors battons-nous ! Mais inutile de t’en prendre à mon disciple ! »

Il aperçut une silhouette noire sortir à son tour de la chambre, sauter sur le toit et prendre la fuite. Le vieux boxeur jura, courut et sauta à son tour sur le toit. Mais il ne se sentait pas très stable sur ses deux pieds. Du coup, il se redressa et ne bougea plus. Déjà, plus aucune trace de l’individu. Le vieux boxeur était totalement stupéfait, très troublé. La silhouette qu’il venait de voir était maigre et petite, rien à voir avec la description de Ji Guangjie d’un homme de haute stature, ou bien avec celle des gens du Chuanbei d’un homme gros, bronzé avec une énorme tête. La maisonnée commença à s’agiter et s’illumina de mille feux. Liu Jie inspecta les lieux avec ses nombreux gardes. Bao Zhenfei sauta à terre et alla auprès de son disciple étendu sur le sol. Long Zhiqi se trouvait dans un état très grave : l’avant-bras gauche coupé, couvert de sang, il avait déjà perdu connaissance.

« Mon pauvre disciple ! s’écria Bao Zhenfei trépignant de colère en soupirant. Tout ce qu’il doit endurer à cause de moi ! »

Puis, s’adressant aux hommes de main :

« Tant qu’il n’a pas repris ses esprits, ne le bougez surtout pas ! »

Il partit dans sa chambre récupérer son sabre de Kunlun avant de quitter la résidence en hâte. Dehors aussi, la panique régnait. Armés de sabres, de bâtons et de torches, plusieurs dizaines de gardes inspectaient les alentours. Liu Jie, enragé, sa longue lance à la main, hurlait à ses hommes :

« Cherchez partout ! Même dans les meules de foin ! Que ce voleur ne puisse pas trouver d’endroit où se cacher ! »

Un long moment passa, mais toujours aucune trace de l’individu. Soudain, on aperçut au loin deux lanternes qui approchaient. Bao Zhenfei et Liu Jie ne purent cacher leur surprise. Ils discernèrent bientôt un groupe de six policiers du yamen, hors d’haleine, armés de perches à crochet et de pointes de fer. Leur chef, un dénommé Cui, reconnut Liu Jie.

« Avez-vous blessé ou arrêté Jiang Xiaohe ? » demanda-t-il inquiet.

Puis, désignant deux de ses hommes :

« Ces hommes sont des envoyés de la préfecture. Ils sont arrivés il y a quelques jours, avec pour ordre d’arrêter Jiang Xiaohe, le brigand qui a enlevé la femme du magistrat dans les montagnes aux Escargots. Un enfant est arrivé en criant au yamen en prétendant que vous aviez arrêté et blessé Jiang Xiaohe. Du coup, nous nous sommes hâtés de venir ici. »

Tout cela laissa Liu Jie sans voix. Il pensa que le garde Cui devait être soûl. Il ne comprenait rien à ses paroles. Bao Zhenfei tapa du pied de colère :

« C’est mon disciple qui est blessé ! Il est agonisant ! Pourquoi vous parlez de Jiang Xiaohe ? Entrez donc ! Venez voir ! »

Les gardes poursuivirent leurs recherches. Liu Jie, atterré, accompagné de Bao Zhenfei, furieux, mena les six officiers dans la cour. Long Zhiqi venait de reprendre connaissance. Étendu dans une mare de sang, il gémissait faiblement. On approcha une lanterne pour que les deux officiers puissent regarder le disciple de plus près : une grosse tête, un visage noir, une énorme barbe, il répondait parfaitement à la description de l’homme recherché.

« Comment s’appelle-t-il ? demanda un officier en levant la tête.

— Long, répondit Bao Zhenfei.

— Alors c’est lui ! Le brigand qui a enlevé la femme du magistrat dans les montagnes aux Escargots a d’abord prétendu s’appeler Jiang Xiaohe, avant de dire au conducteur de la charrette que son nom était le deuxième seigneur Long ! »

Furieux, Bao Zhenfei donna un coup de pied à l’officier qui se retrouva par terre et lâcha la lanterne qu’il tenait à la main. Alors que le vieux boxeur brandissait son sabre pour tuer l’insolent, Liu Jie et Cui le retinrent par le bras.

« Tu as l’audace d’accuser injustement mon disciple d’être le brigand recherché des montagnes aux Escargots ? injuria le vieil homme trépignant de colère. Renseigne-toi d’abord, pour savoir si Bao Kunlun a déjà eu des disciples coupables de ce genre de méfaits ! Vous ne trouvez pas Jiang Xiaohe, alors du coup vous voudriez rapporter mon disciple pour mener votre mission à bien et vous faire dorer le blason ? Tu m’insultes autant que Jiang Xiaohe ! »

Liu Jie et ses hommes durent s’y prendre à huit pour réussir enfin à ôter le sabre de Kunlun des mains du vieux boxeur. Ils l’exhortèrent à aller se reposer dans la salle de réception. Un grand tumulte régnait toujours dans la cour, des hommes allaient et venaient sur les toits.

Liu Jie et le garde Cui firent asseoir le vieux boxeur sur une chaise. On lui versa un verre d’alcool. Le visage rouge de colère, la barbe qui s’agitait dans tous les sens, Bao Zhenfei haletait.

« Ne t’énerve pas, mon ami, lui conseilla Liu Jie. Même si ton disciple est gravement blessé, je pense qu’il ne mourra pas.

— Mourir ? Là n’est pas la question ! rétorqua le vieux boxeur en secouant la main. Mais il sera difficile de supporter cet affront ! Si mes disciples prennent des libertés avec des femmes, je les tue moi-même ! Comment pourrais-je en avoir un qui assassine des fonctionnaires et enlève la femme d’un magistrat, hein ? En plus, Long Zhiqi est le plus ancien de mes disciples. Ça fait vingt ans qu’il est avec moi, et il n’a jamais commis la moindre erreur ! Par le passé, il est souvent venu dans le Chuanbei pour escorter des convois. Vous pouvez vous renseigner. Mis à part une petite dissension avec le Chevalier de Langzhong, il n’a jamais rien fait de déshonorant pour mon école de Kunlun !

— Alors dans ce cas, répondit le garde Cui avec un sourire confus, l’officier se trompe sûrement ! C’est juste que l’âge et l’apparence de votre disciple correspondent à la description donnée de l’individu recherché. Ne vous énervez pas, vieux boxeur. Je m’excuse pour lui ! »

Cheng Ba tira sur sa pipe puis demanda au policier Cui :

« À quoi ressemblait la personne qui est venue vous prévenir au yamen ?

— C’était un enfant d’environ dix ans. Il a crié un long moment jusqu’à ce qu’on sorte. Puis il est parti. Je croyais qu’il venait d’ici.

— Tout ça vient juste de se produire, rétorqua Liu Jie. Et nous n’avons envoyé personne avertir les autorités locales. D’où peut donc bien venir ce gamin ? »

La colère submergeait Bao Zhenfei. « Cet enfant est simplement venu nous jouer un tour, à moi et à mon disciple, pensa-t-il. La secte de Kunlun n’arrête pas de se faire humilier, ça va vraiment trop loin ! Il y a quelques années de cela, j’ai voulu me corriger et devenir charitable. Voilà le résultat. Les gens du Jianghu ne doivent pas se montrer bienveillants. Si j’étais resté aussi féroce et brutal que dans ma jeunesse, alors sans doute que personne n’oserait m’outrager aujourd’hui ! »

Alors que le calme revenait dans la cour, un homme fit brusquement irruption dans la résidence : c’était Zhang le Tigre Noir. Il revenait d’un banquet chez un ami en ville.

« On a tenté d’assassiner Long Zhiqi ? demanda-t-il avec empressement. Est-ce que c’est Jiang Xiaohe le meurtrier ? Vous l’avez arrêté ? Vous avez au moins vu à quoi il ressemblait ?

— Personne ne l’a vu ! répondit Liu Jie. Il est vraiment très fort pour agir comme ça de nuit : après avoir blessé sa victime, il a disparu sans laisser de trace !

— Je suis le premier à être sorti, ajouta Bao Zhenfei. J’ai pu le voir. Même si je n’ai pas distingué son visage, je peux dire qu’il s’agissait d’un homme petit et maigre, sans doute le petit garçon qui est venu vous prévenir au yamen. Est-ce que vous connaissez un jeune bandit dans la région du Chuanbei ?

— C’est sûrement elle ! s’écria Zhang le Tigre Noir en tapant du pied par terre. Je l’ai vue à l’instant dans la grande rue Dongguan ! Avec son petit frère ! Elle montait un jeune âne. Ils ont quitté une auberge et ont pris la direction du nord !

— Est-ce que vous voulez parler de Qin la Petite Immortelle ? demanda Cheng Ba avec de gros yeux, en retirant la pipe de sa bouche.

— En effet, oui, fit Zhang le Tigre Noir en hochant la tête. Il s’agit de Qin Xiaoxian, la bru du Chevalier de Langzhong, et de son petit frère Qin Xiaoxiong, le Petit Puissant. J’ignore en quoi Long Zhiqi a pu l’offenser pour quelle en arrive à vouloir lui ôter la vie !

— Est-ce que Xu Yanyun était avec eux ? demanda encore Cheng Ba.

— Non. Ils n’étaient que deux. C’est sans doute la grande sœur qui est venue ici pour tuer Long Zhiqi, pendant que le petit frère partait avertir les officiers du yamen. Puis ils s’en sont allés. Ils vont sans doute rentrer à Langzhong cette nuit. Allez savoir si le Chevalier de Langzhong et son fils ne vont pas venir ici pour nous combattre !

— Non, impossible ! rétorqua Cheng Ba en secouant la main. Le Chevalier de Langzhong a dit avant-hier qu’il avait beaucoup d’estime pour notre vieil ami Bao, et qu’il vouait une haine implacable à Jiang Xiaohe à cause des actes infâmes perpétrés dans les montagnes aux Escargots !

— Mais…, reprit Zhang le Tigre Noir en lançant un regard à Bao Zhenfei. Aujourd’hui, je me suis rendu à un banquet en ville. J’y ai rencontré deux gardes d’escorte qui venaient de l’est. Ils sont passés par le district de Tongjiang : Jiao Dechun, Jiao Rong et Jiang Xiaohe sont tous là-bas. Jiao Rong s’est attiré des ennuis à Tongjiang. Son oncle Jiao Dechun s’est fait blesser par le despote local. Il s’est réfugié dans une auberge. Du coup, Jiang Xiaohe est bloqué là-bas et ne poursuit pas sa route vers l’ouest. Certains ont pu voir Jiang Xiaohe : il paraît qu’il a le visage noir, mais qu’il n’est pas gros du tout. À Tongjiang, il a été transféré au bureau de police. On a fait venir le conducteur de la charrette attaquée dans les montagnes aux Escargots pour l’identifier, mais il l’a formellement innocenté. Le brigand concerné était un homme gros au visage noir, qui prétendait s’appeler Jiang Xiaohe, puis a insulté ce nom pour finir par dire qu’il s’appelait Long, parce que… »

À cet instant, tout le monde tourna les yeux vers Bao Zhenfei.

« Voilà pourquoi les gens suspectent tous aujourd’hui Long Zhiqi d’être l’auteur des faits, reprit Zhang le Tigre Noir. Il s’est fait passer pour Jiang Xiao… »

Zhang n’eut pas le temps de prononcer le he que « vlan ! », « patatras ! », Bao Zhenfei renversa la table d’un violent coup de pied, faisant tomber les assiettes et les verres. Tel un vieux tigre enragé rugissant, il hurla :

« Qu’est-ce que ça veut dire ? Comment mon disciple aurait-il pu enlever la femme d’un magistrat, tuer des fonctionnaires, devenir un brigand et usurper l’identité de Jiang Xiaohe, hein ? »

Zhang, Liu Jie et Cheng Ba s’écartèrent. Le policier Cui prit un air grave :

« Ne vous énervez pas, vieux garde Bao ! Tout cela sera facile à prouver. La femme du magistrat de Peng’an, qui s’est pendue dans la ville de Jiangkou, a pu être sauvée par l’aubergiste. Quant au charretier, il se trouve actuellement à Tongjiang. Nous n’avons qu’à les faire venir, ils pourront nous dire si votre disciple est le bandit recherché ou non. Mais d’après moi, c’est préférable que votre disciple ne se rende pas au bureau des autorités. Nous réglerons cette histoire en privé, entre les seigneurs Liu, Zhang et Cheng Ba. Nous trouverons un moyen de le cacher !

— Mon disciple n’a pas enfreint la loi ! rétorqua Bao Zhenfei en serrant les poings. Pourquoi devrait-il se cacher ? Si la femme du magistrat de Peng’an identifie mon disciple comme étant le bandit recherché, alors vous pourrez l’arrêter et le condamner à mort. Dans le cas contraire, si jamais quelqu’un d’autre se permet d’accuser injustement mon disciple, je me montrerai sans pitié avec lui, peu importe de qui il s’agit !

— À quoi bon faire venir la femme du magistrat de Peng’an ? répondit Cui en ricanant et en reculant d’un pas. La belle-fille du Chevalier de Langzhong sait sûrement ce qui s’est passé, sans quoi elle n’en aurait pas après votre disciple. Pourquoi autrement serait-elle venue aujourd’hui pour s’en prendre à lui ? Pourquoi aurait-elle envoyé son petit frère au yamen pour nous inciter à venir ici ? Il a clairement dit que le grand brigand Jiang Xiaohe venait de se faire blesser. Donc de toute évidence, votre disciple est le faux Jiang Xiaohe. La Petite Immortelle et son frère se sont comportés en preux chevaliers ! »

Bao Zhenfei frissonnait de colère. Sa barbe s’agitait comme s’il ventait, ses deux yeux, plus gros que des poires, lançaient des éclairs de rage, son visage arborait une expression effrayante.

« Très bien ! cria-t-il en tapant du pied par terre. La bru du Chevalier de Langzhong n’a pas pu aller bien loin. Je vais la rattraper et la ramener, pour lui demander pourquoi elle prétend que mon disciple est le grand bandit Jiang Xiaohe ! »

Zhang le Tigre Noir et Liu Jie ne tentèrent pas de dissuader le vieux boxeur de partir à la recherche de la belle-fille du Chevalier de Langzhong. Au contraire, cette nouvelle les ravit. Aussitôt, Liu Jie ordonna à des domestiques de seller le cheval de Bao Zhenfei, pendant que Cheng Ba lui indiquait le chemin qu’il fallait emprunter pour rejoindre Langzhong. Après quoi le vieux boxeur partit dans sa chambre récupérer son sabre.

On venait de ramener Long Zhiqi à l’intérieur. Deux personnes appliquaient sur son bras coupé un baume cicatrisant. Tel un diable enragé, Bao Zhenfei saisit son sabre et le maintint sous le cou de son disciple en le menaçant :

« Quand j’aurai ramené la belle-fille du Chevalier de Langzhong, je saurai enfin si tu m’as trompé ou non ! Si c’est le cas et que tu as transgressé les principes de mon école derrière mon dos, alors… Je te réduirai en bouillie ! »

Long Zhiqi poussa des gémissements et des cris de douleur. Qui sait s’il entendit ou non ce que venait de lui dire son Maître. Bao Zhenfei ouvrit la porte d’un coup de pied, se rua dehors en brandissant son sabre et quitta la résidence à grands pas.

Son cheval l’attendait, fin prêt. Sans même se soucier du fouet, Bao Zhenfei monta en selle, prit les rênes dans une main, frappa la croupe de l’animal avec le manche de son sabre qu’il tenait dans l’autre main et partit au galop. Il suivit les indications données par Cheng Ba : du nord il prit la direction de l’ouest et rejoignit la grande route qui menait à Langzhong. Une profonde obscurité régnait, le vent d’ouest soufflait, le large chemin semblait sans issue, aucun voyageur ne l’empruntait. On distinguait seulement faiblement les lumières lugubres des maisons qui bordaient la route. Le cœur du vieux boxeur était plein de rage, son sang bouillonnait dans ses veines comme un courant impétueux. « Tada, tada, tada ! », les sabots ferrés de son cheval foulaient le sol dur, produisant des sons semblables à un feu roulant, incessant, de plus en plus pressant. Dans l’obscurité environnante, les yeux de Bao Zhenfei semblaient comme deux lanternes qui regardaient de toutes parts.

« Belle-fille du Chevalier de Langzhong ! hurlait le vieux boxeur. Chienne dévergondée ! Arrête-toi ! Le vieux Bao a quelque chose à te demander ! »

Il avait déjà parcouru une certaine distance lorsque soudain deux ombres noires bloquèrent son cheval.

« Qui es-tu ? » demandèrent alors deux voix fluettes.

Le vieux boxeur comprit qu’il venait de rattraper celle qu’il recherchait. Il retint sa monture et tendit son sabre en répondant :

« Je suis Bao Zhenfei. Je voudrais voir Qin la Petite Immortelle, belle-fille du Chevalier de Langzhong. Laquelle d’entre vous est-ce ? »

Aussitôt, une silhouette petite et maigre qui montait un âne court sur pattes répondit avec une voix de femme :

« C’est moi ! Vieux Bao, pourquoi me poursuis-tu ? Je ne t’ai rien fait tout à l’heure. Face à ton grand âge, je n’ai pas eu le cœur de te tuer ! »

« Chienne dévergondée ! » l’insulta férocement Bao Zhenfei.

C’est alors qu’un éclair lui arriva dessus. Il esquiva l’attaque et sauta à terre. Le cheval, effrayé, s’emballa. La jeune femme descendit à son tour de son âne et s’élança sur le vieux boxeur en brandissant son épée précieuse qui produisit une sorte de sifflement dans l’air. Bao Zhenfei bloqua l’attaque avec son sabre. « Klang ! » Le poignet sans doute endolori par la force du coup, la Petite Immortelle tourna les talons et s’enfuit. Le jeune garçon se plaça derrière le vieux boxeur avant de le frapper à la tête avec un bâton de bois. « Bang ! » Pris de vertige, Bao Zhenfei se retourna furieux pour abattre son sabre. Un cri tragique retentit. Le jeune garçon lâcha son bâton et s’écroula sur le sol. Qin Xiaoxian revint aussitôt à la charge en brandissant son épée.

« Vieux chien ! cria-t-elle en pleurant. Tu as tué mon petit frère ! »

Rapide comme l’éclair, l’épée s’abattit dans un sifflement sur Bao Zhenfei. Comme possédé par le démon, le vieux boxeur, sans se soucier s’il avait affaire à un homme ou à une femme, fit voler son sabre d’acier et bloqua la lame de son adversaire. Au bout d’une dizaine d’échanges, il réussit à la désarmer. La jeune femme se retourna pour s’enfuir. Bao Zhenfei se lança à sa poursuite. Au bout de quelques pas, il trébucha accidentellement sur le petit âne noir, allongé par terre. Il se retrouva sur le sol, les deux jambes tendues sur le dos de l’animal. Affolé, l’âne se releva d’un bond, faisant tomber Bao Zhenfei à la renverse. Par chance, le vieux boxeur n’avait pas lâché son sabre. Au prix de grands efforts, il arriva à se remettre sur ses jambes. Il haletait de colère.

Qin la Petite Immortelle s’était enfuie on ne sait où. Plus de trace non plus des deux petits ânes. Bao Zhenfei baissa la tête et chercha un long moment avant de retrouver l’enfant qu’il venait de blesser. Il le tâta du pied : pas de gémissement, aucun mouvement. Alors il se pencha et tendit la main : il sentit un corps humide. Il comprit que c’était du sang, qu’il venait de tuer l’enfant. Son cœur se décrispa, il ressentit soudain pour le petit corps inanimé un sentiment de pitié. Puis une autre pensée traversa son esprit : s’il avait tué Petite Grue, il y a dix ans, il n’en serait pas là aujourd’hui. Comment survivre dans le monde des Fleuves et des Lacs si on ne se montrait pas impitoyable ? Aussitôt, il asséna un violent coup de pied au corps sans vie. Puis il poussa un sifflement pour appeler son cheval, monta en selle et s’en alla.

Il déchira un bout de ses vêtements pour essuyer le sang sur son sabre ainsi que sur ses mains, et lança son cheval au galop pour retourner chez Liu Jie. Les officiers se trouvaient encore tous là-bas. Tout le monde gardait les yeux rivés sur le vieux boxeur, qui s’assit sur une chaise, son sabre à la main. Il reprit bruyamment son souffle.

« Vieux garde, lui demanda Cheng Ba, avez-vous rattrapé la belle-fille du Chevalier de Langzhong ? »

Bao Zhenfei secoua la tête, haletant.

« Non ! finit-il par répondre. Je ne connais pas assez bien la route ! »

Cheng Ba, Liu Jie et Zhang le Tigre Noir se regardèrent les uns les autres. Un moment plus tard, Bao Zhenfei retourna dans sa chambre sans dire un mot. Les domestiques étaient partis, une lampe brillait avec force. Couché à plat ventre sur le lit, Long Zhiqi, couvert de sang, mutilé d’un bras, ne bougeait pas, comme mort. Il poussait simplement de faibles gémissements. Bao Zhenfei posa son sabre. Il se sentit très triste : « Mon pauvre disciple, pensa-t-il. Non seulement il se fait poursuivre et blesser, mais en plus on l’humilie et on le traite injustement ! » Il versa quelques larmes, puis ferma la porte, éteignit la lampe, se coucha sur son lit et s’endormit.

Cette nuit-là, le vieux boxeur ne parvint pas à dormir tranquillement. Il se leva à cinq reprises et alluma la lampe à chaque fois. D’abord parce qu’il lui semblait entendre de légers bruits dehors et qu’il s’imaginait que Petite Grue ou bien la Petite Immortelle allaient venir le tuer, ensuite parce qu’il craignait que Long Zhiqi ne trépasse à n’importe quel moment.

Lorsqu’il se réveilla le lendemain matin, il commença par ausculter les blessures de son disciple. Long Zhiqi ouvrit légèrement les yeux :

« Maître ! dit-il en pleurant.

— Mon disciple ! répondit le vieux boxeur avec dépit et pitié. Rétablis-toi tranquillement. Ton Maître te vengera et te lavera de ces accusations injustifiées ! »

Long Zhiqi poussa quelques gémissements plaintifs. Soudain, on frappa à la porte : c’était un domestique de Liu Jie.

« Le Seigneur vous demande ! » dit-il à Bao Zhenfei.

« À une heure aussi matinale ? pensa le vieux boxeur, étonné. Pourquoi donc est-ce qu’il veut me voir ? »

Il suivit le domestique jusque dans la salle de réception où se trouvaient Liu Jie, Zhang le Tigre Noir et Jiang Cheng, le Tyran Fleuri.

« Parle à mon grand frère à ma place ! » dit Liu Jie avec un visage sombre en s’adressant à Jiang Cheng.

Le Tyran Fleuri essaya de rester calme :

« Bao, mon vieil ami, garde ton sang-froid, et laisse-moi parler ! dit-il en souriant. Hier, tu as rattrapé la femme de Xu Yanyun et son petit frère Qin Xiaoxiong, et tu as laissé l’enfant mort au bord du chemin, n’est-ce pas ? Les autorités sont au courant maintenant. Des officiers vont venir t’arrêter ! »

Atterré par cette nouvelle, Bao Zhenfei voulut retourner dans sa chambre pour prendre son sabre et s’enfuir en emmenant Long Zhiqi avec lui. Mais Jiang Cheng agita la main :

« Ne t’inquiète pas, mon ami ! Reste ici, chez grand frère Liu. Les officiers du yamen n’auront pas l’aplomb de venir t’arrêter ici. L’affaire sera facile à régler avec les fonctionnaires. Quant aux histoires privées, ce sera plus compliqué. Aujourd’hui, ou peut-être demain, le Chevalier de Langzhong, son fils ainsi que sa bru vont certainement venir. Sans oublier que la victime est aussi le petit-fils du Dragon du Sichuan, lequel s’est fait prêtre taoïste depuis longtemps déjà, mais qui est paraît-il toujours de ce monde. S’il vient à apprendre ce qui s’est passé, il voudra sûrement venger la mort de son petit-fils. Quant à Jiang Xiaohe, inutile maintenant de s’en préoccuper. Mon frère, si nous t’avons accueilli chez nous, c’est parce que nous te respections et voulions devenir tes amis. Moi, je voulais seulement affronter le Chevalier de Langzhong en combat singulier. Je ne souhaite pas qu’il nourrisse à mon égard une haine sanguinaire ! Mon ami, tu n’as pas à t’inquiéter pour les fonctionnaires. Nous nous chargeons de ça tous les trois. Mais pour le reste, comment allons-nous faire ? Dis-moi franchement ce que tu en penses ! »

Bao Zhenfei comprit alors que si les trois hommes l’avaient invité à habiter dans cette résidence et désiraient devenir amis avec lui, c’était uniquement pour qu’il les aide à combattre le Chevalier de Langzhong. Mais maintenant que les problèmes avec le Chevalier devenaient effectifs, ils commençaient à prendre peur. Furieux, le vieux boxeur resta un moment sans rien dire. Puis il se mit à rire froidement.

« Qu’est-ce que tout cela ? s’écria-t-il en se frappant le torse avec le poing. Moi, Bao Zhenfei, j’assume l’entière responsabilité, qu’il s’agisse des fonctionnaires ou bien des représailles personnelles. Je ne veux pas que vous trois, mes frères, vous vous retrouviez impliqués et compromis dans cette histoire. Quand les officiers viendront me passer les chaînes, je leur offrirai mon cou et je les suivrai. Je me plierai au procès qui me sera intenté : l’homme endetté doit rembourser l’argent qu’il doit, l’assassin doit payer l’homicide de sa vie ! C’est ce que mérite le vieillard de presque quatre-vingts ans que je suis pour avoir tué un petit enfant de dix ans ! Si les officiers ne viennent pas me chercher, je resterai quand même ici, je ne me cacherai pas. Peu importe qui viendra : le Chevalier de Langzhong, Xu Yanyun, Qin la Petite Immortelle, le Dragon du Sichuan, Jiang Xiaohe, ou même le Maître de Jiang Xiaohe, le Maître de son Maître… Peu importe qui viendra : je le recevrai avec mon sabre de Kunlun ! »

Le vieux boxeur, surexcité tout autant que révolté, parlait d’un ton péremptoire, comme un vieux tigre rugissant. Son discours satisfit beaucoup ses trois compagnons. Liu Jie devint aussitôt plus aimable :

« Bien, dit-il à haute voix. Ton attitude prouve que tu mérites le titre de vieil habitué des Fleuves et des Lacs, de vénérable héros, de vénérable Maître ! Ne te tourmente pas pour le procès. C’est comme s’il n’existait pas. Quand le policier Cui arrivera, il comprendra au regard que je lui lancerai qu’il devra se retirer. Si le Chevalier de Langzhong et d’autres viennent, nous ne pourrons pas te laisser affronter en infériorité numérique, nous t’aiderons autant que nous le pourrons.

— Très bien, très bien ! répondit Bao Zhenfei encore tremblant de colère en hochant la tête. Je vais de ce pas nettoyer mon sabre et les attendre ! Mon disciple se trouve dans un état critique. Si l’un d’entre vous connaît quelqu’un qui sait préparer de bons remèdes pour soigner les blessures à l’arme blanche, je le prie de le faire venir. S’il arrive à le sauver, mon disciple et moi-même lui serons éternellement reconnaissants !

— Pas de politesses entre nous, mon vieil ami, rétorqua Liu Jie. J’envoie de ce pas un homme en ville chercher le médecin le plus réputé de la région, spécialisé dans le traitement contre les poisons, les ulcères externes, les chutes ou encore les blessures à l’épée.

— Il suffit qu’il arrive à le sauver, ajouta Bao Zhenfei. S’il devient infirme, tant pis. Quand tout sera réglé, je lui rendrai justice. Je l’emmènerai voir la femme du magistrat du district de Peng’an, pour quelle l’identifie ou non comme étant le brigand des montagnes aux Escargots !

— Tout cela sera facile à arranger, commentèrent Liu Jie et Zhang le Tigre Noir en riant.

— Ce qui nous préoccupe pour le moment, poursuivit Liu Jie, c’est le Chevalier de Langzhong, son fils ainsi que sa bru. J’ai déjà interdit à mes hommes de main ainsi qu’aux compagnons de notre frère Zhang venus de Bazhong de quitter les lieux. Ils doivent tous se tenir prêts. J’ai également envoyé des hommes aux nouvelles : dès que le Chevalier de Langzhong pénétrera dans un rayon de dix lis, nous en serons aussitôt avertis. »

Bao Zhenfei hocha plusieurs fois la tête puis regagna sa chambre. Il se lava le visage et but un peu de thé. Ensuite, il ausculta à nouveau Long Zhiqi. Apparemment, le disciple dormait. Même durant son sommeil, il ne cessait de pousser des gémissements. Le vieux boxeur exhala un soupir. Il prit son sabre de Kunlun ainsi qu’un bout de tissu pour nettoyer la lame. Il constata soudain qu’il restait sur son arme des traces de sang rouge foncé. Il pensa alors qu’on avait sûrement terminé l’autopsie du petit garçon mort la veille. Quel genre d’inimitié pouvait bien le lier à ce pauvre gamin qui maniait un simple bâton de bois ? Mais il se ressaisit aussitôt et arrêta de penser à l’enfant. Il s’efforça de nettoyer son sabre d’acier jusqu’à redonner à la lame tout son éclat. Après quoi, il déchira un vêtement en plusieurs bandes qu’il appliqua en serrant très fort autour des parties corpulentes de sa taille et de ses jambes, pour pouvoir bouger avec plus d’agilité. Puis il enfila un habit plus étroit et se rendit dans la salle de réception, son sabre à la main.

Liu Jie et Zhang le Tigre Noir se trouvaient justement là en train de s’entretenir en secret. Jiang Cheng venait sans doute de partir. Quant à Cheng Ba, il n’était pas revenu depuis la veille. En voyant arriver le vieux boxeur, les deux hommes cessèrent leur conversation. Liu Jie ordonna à un domestique de préparer de l’alcool. Bao Zhenfei posa son sabre sur une table voisine, s’approcha et but un verre avec ses compagnons. Comme il se sentait très nerveux, il n’eut pas la main légère sur les quantités. On servit ensuite le repas. C’est alors qu’un individu entra en courant : il s’agissait d’un homme de main de Zhang le Tigre Noir. Même s’il ne semblait pas vraiment paniqué, il arborait toutefois une expression inquiète. Bao Zhenfei se leva pour aller chercher son sabre.

« Qu’y-a-t’il ? demanda Zhang en gardant son calme.

— Wu Jinbiao, la Panthère Noire, est revenu ! répondit l’homme. Il est actuellement à la taverne de Guo. Quand on lui a demandé où il était allé et s’il avait trouvé Jiang Xiaohe, il n’a rien répondu. Il s’est juste contenté de secouer la tête en souriant.

— Emmène quelques hommes avec toi et tabassez-moi ce sale type dans la rue, dit Zhang le Tigre Noir avec un air grave. Inutile de le tuer, laissez-le à moitié mort.

— Non ! Pourquoi ? s’écria Liu Jie en agitant la main alors que déjà l’homme de main s’en allait. On s’en moque de cet individu ! S’il reste dans le coin, ça suffit. On s’en occupera plus tard. Ce sont des broutilles, ça n’a aucune importance. Occupons-nous d’abord des choses graves. On réglera le reste plus tard. »

Bao Zhenfei comprit que Liu Jie voulait parler du Chevalier de Langzhong. Il agita la main et rétorqua :

« Il est pour l’instant inutile de se préoccuper de ce Wu. Puisqu’il est revenu seul, c’est qu’il n’a pas trouvé Jiang Xiaohe. Jiang Xiaohe ne viendra d’ailleurs pas d’ici peu. Je sais où il se trouve actuellement. J’espère que le Chevalier de Langzhong et son fils viendront aujourd’hui, pour pouvoir leur régler leur compte. Aussitôt après, j’irai trouver Jiang Xiaohe ! »

L’homme de main tourna les talons et quitta la pièce, laissant les trois compagnons à leurs discussions enivrées. Mais chacun semblait très inquiet. Surtout Bao Zhenfei, qui semblait être sur des charbons ardents.

Peu avant midi, un domestique de Liu Jie entra brusquement, couvert de sueur et de poussière, un fouet à la main.

« Le Chevalier de Langzhong arrive ! » cria-t-il tout affolé.

Liu Jie, Zhang le Tigre Noir et Bao Zhenfei se levèrent en hâte. Le vieux boxeur saisit son sabre.

« Pas de précipitation, vieux garde, dit le messager au boxeur en lui barrant le passage. Ils ne sont qu’au district du Chameau de pierre, ils ne vont pas arriver tout de suite !

— Combien sont-ils en tout ? s’enquit Zhang.

— Une dizaine. Tous à cheval et armés. Il y a le Chevalier de Langzhong, Xu Yanyun, la demoiselle Qin, et puis des gardes de leur maison aussi. Personne d’autre. »

En apprenant cette nouvelle, Liu Jie pâlit de terreur :

« Va vite chercher le deuxième seigneur Jiang ! dit-il au domestique. Dis-lui de venir avec des renforts ! Va chercher aussi Cheng Ba au bureau gouvernemental du district. S’il n’y est pas, alors c’est qu’il est chez la vieille Zhou de la ruelle du Rouge à joue. Il faut absolument le trouver. Dis-lui de faire venir d’autres officiers. Plus on sera nombreux, mieux ce sera ! Vite ! Allez, vite ! »

Mais Bao Zhenfei bloqua la sortie en mettant son sabre en travers de la porte. Il secoua son visage pourpre, bomba le torse et déclara fièrement :

« Inutile ! Ils viennent pour venger la mort du petit garçon. C’est moi l’assassin. Il suffit que je me montre, et ils n’embêteront personne d’autre. Ne vous en occupez pas, mes amis. Je vais me poster à l’extérieur du village pour les attendre. Les affaires personnelles doivent se régler en privé. Inutile d’aller déranger les fonctionnaires ! »

Tel un tigre féroce, tel un vieux général qui se rend sur le champ de bataille, Bao Zhenfei quitta la pièce, son sabre de Kunlun à la main. En apprenant la venue du Chevalier de Langzhong, les gardes de la résidence de Liu Jie ainsi que les hommes venus de Bazhong avec Zhang le Tigre Noir prirent peur. Certains réfléchissaient à un endroit où se cacher, d’autres, voulant jouer les héros, tenant sabres, bâtons ou arbalètes, se préparaient à combattre la famille du Chevalier. C’est alors que le vieux boxeur arriva à la grande porte, et cria à tout le monde en agitant le bras :

« Pas de précipitation les gars ! C’est moi, Bao Zhenfei, qui ai provoqué tout ça. C’est à moi de régler cette histoire avec eux, tout seul. S’il faut se battre, ce sera à l’extérieur. Le sang ne coulera pas ici. Si le moindre brin d’herbe était piétiné dans cette résidence, je ne pourrais plus jamais regarder le grand seigneur Liu en face ! »

Il sortit à grands pas d’un air fier et quitta la résidence. Une fois en dehors du village, il regarda de toutes parts. Les étendues se couvraient de leurs habits d’automne : les plans de riz étaient tous très hauts, de nombreux paysans et villageoises travaillaient aux champs, des buffles broutaient tranquillement en bordure du chemin. Personne ne circulait sur la large route qui menait à la résidence. C’est là que se posta Bao Zhenfei. On entendait toujours des bruits de voix confus, et pourtant on n’apercevait encore ni le Chevalier de Langzhong ni ses hommes. Le vieux boxeur s’assit sur une grosse pierre au bord de la route. Appuyé sur son sabre, il fixait l’horizon. Il ne pouvait s’empêcher de repenser aux événements passés dix ans auparavant. À l’époque, devant sa propre maison, il avait battu le Chevalier de Langzhong. Sa petite-fille, alors âgée d’à peine dix ans, craignant pour sa vie, lui avait crié :

« Attention grand-père ! Il va te blesser ! »

Il ignorait comment Aluan et Ji Guangjie se portaient à présent. Petite Grue était arrivé dans le Chuanbei, et il n’avait plus de nouvelles. Se pouvait-il qu’ils aient péri à Chang’an sous le bras de Petite Grue ? Une vague de tristesse l’envahit. C’est alors qu’il vit arriver deux chevaux lancés au grand galop. Il se redressa en hâte et brandit son sabre. Il s’avança de quelques pas. Les chevaux s’approchèrent : il ne s’agissait pas du Chevalier de Langzhong, mais des messagers envoyés par Liu Jie. Le vieux boxeur se mit sur le côté et leur cria en agitant une main :

« Alors ? Le Chevalier de Langzhong est arrivé ou pas ? »

« Il arrive ! Il arrive ! » répondirent les deux hommes haletants.

Les chevaux passèrent tout près de Bao Zhenfei et filèrent droit vers la résidence. Un feu ardent monta dans la poitrine du vieux boxeur et gagna son corps entier. Exalté, il se mit à avancer. Moins de trente pas plus loin, il aperçut soudain au bout de la route une dizaine de chevaux qui galopaient bruyamment dans un nuage de poussière, mais sans aller extrêmement vite. Le vieil homme se dressa fièrement au milieu du chemin, son sabre d’acier tenu à deux mains. Les chevaux se rapprochaient. Il distingua nettement le premier cavalier : le Chevalier de Langzhong. Il portait un grand chapeau de paille, des habits de soie noirs, et montait un cheval blanc sur lequel était accrochée une clochette en or qui tintait. Il arriva tout près en un éclair. Bao Zhenfei constata qu’il n’avait pas changé physiquement, mis à part une barbe grisonnante. Il le salua :

« Ça fait longtemps, frère Xu ! Arrête-toi ! »

Le Chevalier de Langzhong stoppa sa monture à seulement cinq pas du vieux boxeur. Il dégaina son épée accrochée à la selle, puis répondit avec un visage sombre :

« Vieux brigand ! Tu as le front de venir m’attendre ici ? Cela fait dix ans que je te respecte. Je pensais à tort que tu étais un vénérable personnage des Fleuves et des Lacs épris de droiture et de justice. C’est pour ça que je ne suis pas revenu te trouver, et que je ne me suis plus intéressé à ce qui se passait dans le monde du Jianghu. Je me suis résigné à abandonner le Sud du Shaanxi et le Nord du Sichuan à l’école de Kunlun. Il y a quelques jours, j’ai appris qu’à cause de Jiang Xiaohe tu avais été forcé de te retirer ici. Je t’ai pris en pitié, j’ai même pensé me montrer pour tenter de réconcilier les familles Jiang et Bao. Ce n’est qu’hier, lorsque ma belle-fille est revenue à Langzhong, que j’ai appris à quel point tu étais détestable. Ton disciple Long Zhiqi a commis de graves méfaits dans le Chuanbei : il a tué des officiers dans les montagnes aux Escargots, enlevé la femme d’un fonctionnaire, commis des vols dans les montagnes Taiji, s’est montré grossier avec ma belle-fille dans le Village de Jade et a perpétré toutes sortes d’actes abjects et odieux. En plus de cela, il a usurpé le nom de Jiang Xiaohe, a fabriqué des charges contre lui et l’a injustement accusé ! Et toi ? Non seulement tu n’as pas livré ton disciple à la justice pour qu’il soit châtié et ne l’as pas puni toi-même, mais en plus tu as couvert indûment cet homme bestial avant d’assassiner Qin Xiaoxiong, un enfant de moins de dix ans ! Quel genre d’être humain es-tu ? Un vieil homme vil ! Un vieux brigand ! » Avec un regard terrible, le chevalier abattit soudain son épée sur le vieux boxeur, qui para l’attaque avec son sabre. Les autres cavaliers arrivèrent. Ils encerclèrent Bao Zhenfei, dans le bruit tumultueux des sabots de leurs chevaux. Le jeune et vigoureux Xu Yanyun ainsi que l’énergique femme chevalier Qin la Petite Immortelle brandirent leurs épées pour frapper le vieil homme tandis que les gardes du Chevalier dégainaient leurs épées et leurs sabres. Bao Zhenfei maniait son arme dans tous les sens, parait les coups venant de devant et de derrière, à la manière d’un mauvais diable qui se débat dans la montagne, à la manière d’un yaksha(13) qui se retourne dans une mer de flammes.


Chapitre XVII

Alors qu’il n’a pas encore transpercé son ennemi,

Il rencontre un chevalier surprenant dans les montagnes désertes ;

Alors qu’il effleure à nouveau le pistil de la haine,

L’épée précieuse éclabousse de sang la fleur de pêcher.

« Écartez-vous ! hurla le Chevalier de Langzhong. On doit donc s’y prendre à plusieurs pour anéantir ce vieux brigand ? »

Au même moment, Liu Jie et Zhang le Tigre Noir, suivis d’une trentaine d’hommes armés d’épées ou de bâtons, sortirent du bourg.

« Que personne ne vienne m’aider ! » leur cria le vieux boxeur Bao en tapant du pied par terre.

Xu Yanyun obéit à son père et tira sa femme par le bras. Tous les cavaliers reculèrent. Liu Jie, Zhang et les autres n’avancèrent pas. Entre les deux groupes s’étendait un espace de seize mètres de long sur quatre mètres de large qui devint l’arène du combat entre le vieux boxeur et le Chevalier. Xu Lin mit pied à terre. Il fit trembler son épée, qui envoya des éclairs irisés, avant de l’abattre sur Bao Zhenfei. Il semblait avoir beaucoup progressé en arts martiaux depuis dix ans. La lame de Bao Zhenfei vibra à son tour : sa technique au sabre paraissait encore plus terrible que lors de son premier combat avec le Chevalier. Épée contre sabre, corps en mouvements, c’était l’affrontement de deux tigres féroces, le face-à-face de deux rapaces. Aucun ne cédait à l’autre, aucun ne faiblissait. Au bout d’une vingtaine d’échanges, Zhang le Tigre Noir poussa Liu Jie et lui dit :

« J’ai bien peur que le vieux Bao n’ait le dessous. S’il perd, le Chevalier de Langzhong ne se retirera pas pour autant. Il continuera sur sa lancée et nous attaquera ! »

Liu Jie ébranla sa lance et s’avança avec ses hommes. Xu Yanyun et Qin la Petite Immortelle allèrent à leur rencontre avec leur troupe. Sabres et lances s’agitèrent, hommes et chevaux chargèrent. Un grand tumulte régna, mêlé de jurons et d’insultes, d’entrechoquements d’armes et de cris de douleur. La trentaine de combattants s’affrontaient avec de plus en plus de rage, le chaos grandissait, comme sur un véritable champ de bataille.

Soudain, d’autres chevaux arrivèrent, portant sur leur dos des cavaliers qui agitaient des fouets et lançaient de grands cris. Le Chevalier de Langzhong venait de toucher le vieux boxeur avec son épée, lui-même était blessé à l’épaulé gauche. Pourtant, il s’acharnait encore sur Bao Zhenfei.

« Les officiers ! Les officiers arrivent ! » crièrent plusieurs hommes en s’éparpillant.

Les deux groupes de combattants retinrent leurs armes. À terre gisaient quelques blessés : deux gardes du Chevalier de Langzhong, trois domestiques de Liu Jie, mais aussi Zhang le Tigre Noir, blessé d’un coup d’épée à la tête, étendu sur le sol, mort, dans une mare de sang. Xu Yanyun reçut de sa femme un mouchoir de soie pour essuyer le sang frais qui souillait sa lame. La Petite Immortelle serrait dans sa main son épée, mourant d’envie de se ruer sur le vieux boxeur hors d’haleine. Mais les officiers arrivaient. Ils dispersèrent la foule en criant d’un ton bureaucratique :

« Le magistrat de district arrive ! »

La jeune femme se retint. Tout le monde tourna la tête en direction de la grande route : deux chariots approchaient, escortés par deux officiers à cheval. Il leur fallut un long moment pour arriver tout près. Le premier homme à descendre d’un chariot fut Cheng Ba : il portait des habits de civil, des bottes de fonctionnaires ainsi qu’un bonnet d’officier.

« Pourquoi vous battez-vous ? demanda-t-il en tapant du pied par terre. Vous me mettez vraiment dans une situation embarrassante !

— Pourquoi serais-tu embêté, vieux Ba ? rétorqua le Chevalier de Langzhong en souriant. Tu n’as qu’à demander au magistrat du district de nous poursuivre en justice ! »

Le magistrat descendit à son tour du chariot, vêtu d’une robe de fonctionnaire. Il fit un tour d’horizon en baissant la tête. Il regarda les blessés qui gisaient par terre et le cadavre de Zhang le Tigre Noir.

« Qui a tué cet homme ? » demanda-t-il en pointant son doigt orné d’un anneau de jade(14).

« Les deux camps se sont affrontés, répondit Qin la Petite Immortelle, lances contre sabres. Il n’a pas dû faire assez attention, a culbuté et s’est heurté au sabre d’un adversaire ! »

Le magistrat examina la jeune femme de derrière ses lunettes, puis tourna la tête. Il regarda alors le vieux boxeur Bao, avec sa barbe agitée par le vent :

« Sale vermine ! s’écria-t-il sur un ton menaçant avec un regard courroucé. Tu t’appelles Bao Kunlun, n’est-ce pas ? C’est toi qui as provoqué tout ça, hein ? Ton disciple Jiang Xiaohe est le brigand le plus recherché du district. Et toi, cette nuit, tu as assassiné un enfant. Tu as sans doute perpétré d’autres graves crimes ailleurs, non ? Allez ! Qu’on lui passe les chaînes ! »

Alors que les officiers s’exécutaient, le vieux boxeur fit trembler son sabre de Kunlun.

« Jette ton arme ! gronda le magistrat en s’écartant. Tu es vraiment un individu sans foi ni loi ! Tu oses défier des officiers ? Bandit ! »

Aussitôt, Liu Jie et Cheng Ba s’approchèrent pour dire quelques mots à voix basse au magistrat. Le fonctionnaire inclina légèrement la tête. Puis, avec un air très sévère, il enjoignit à ses hommes de mener d’abord Bao Kunlun à la résidence pour pouvoir récupérer son disciple et les transférer ensemble au yamen. Cela sembla suspect au vieux boxeur, qui s’obstina dans son refus de lâcher son sabre. Liu Jie et Jiang Cheng s’avancèrent pour le convaincre de retourner à la résidence.

Le Chevalier de Langzhong venait de ranger son épée. La scène lui arracha un ricanement. Le magistrat observa l’homme et son fils pendant un long moment, mais ne leur posa aucune question. Cheng Ba quant à lui s’approcha :

« Le magistrat Lu est vraiment embarrassé. Tu es une célébrité dans la préfecture de Langzhong, et Liu Jie est un gentilhomme du coin. Si à cause de cette bataille et de ce meurtre, vous êtes tous les deux transférés au yamen, le procès sera retentissant ! Il durera peut-être plus de huit ou dix ans ! Sans oublier que tu es ami avec le riche Liu depuis de nombreuses années. La victime, Zhang le Tigre Noir, était comme un frère pour moi. Si cette histoire s’ébruite, elle va vraiment faire rire les hommes du Jianghu ! Je viens de discuter un peu avec le magistrat, et nous en avons conclu qu’il valait mieux garder tout ça pour nous. Reste à l’auberge Gongsheng, en ville, avec ton fils et ta belle-fille. Dans trois ou quatre jours, quand la famille de Zhang arrivera de Bazhong, nous trouverons un arrangement. Quant à Bao Zhenfei, on traitera son cas à part. Il a avoué lui-même être le meurtrier du jeune Qin. Sans oublier que son disciple est le faux Jiang Xiaohe, dont la tête est mise à prix. Dans moins d’un jour, les témoins seront là et l’identifieront. De toute façon, Maître et disciple seront retenus prisonniers chez Liu et ne pourront pas s’échapper.

— Nous non plus, nous ne partirons pas en douce ! répondit le Chevalier de Langzhong en riant froidement.

— Votre cas est facile à régler, reprit Cheng Ba. Zhang est mort au combat, on ne pourra pas déterminer qui l’a tué. Mais s’il y a un procès pour ça, ce sera embêtant. Écoute-moi ! Faisons ainsi : je connais beaucoup de monde ici, et c’est à moi que revient la charge de régler ce problème ! Si on intente un procès à un de mes amis, qu’on écorche son nom et qu’on dilapide ses biens, je n’aurai plus le front de me montrer à nouveau. Très bien, mon ami ! Va donc te reposer un peu à l’auberge. J’irai te voir d’ici peu. »

Tout en parlant, Cheng Ba tapota l’épaule du Chevalier de Langzhong en souriant. Xu Lin répondit en ricanant :

« Jamais je n’aurais pensé que Liu Jie, la Longue Lance, avait une telle influence dans le district de Yilong ! Heureusement qu’il est là.

Si je m’étais retrouvé seul avec Bao Zhenfei, même sans meurtre, nous aurions été transférés tous les deux au yamen. Faisons comme ça, alors ! Nous nous occuperons de la mort de Zhang le Tigre Noir plus tard. Cependant, si vous arrêtez Bao Kunlun, il faudra me faire venir moi aussi. Je ne veux pas profiter de mon statut de gentilhomme de Langzhong pour opprimer un vieux vagabond. Bien ! Rendez-vous à l’auberge de Gongsheng. Si Bao Kunlun et Liu Jie ne coopèrent pas, je suis prêt à les combattre à nouveau ! »

Il salua Cheng Ba les mains jointes avant de monter sur son cheval en s’agrippant à la selle. Xu Yanyun et sa femme se mirent en selle à leur tour. On ramassa les deux hommes blessés qu’on mit sur des chevaux, et la dizaine de cavaliers repartit lentement par là d’où elle était arrivée.

Cheng Ba invita le magistrat de district à rejoindre la résidence. Là-bas, il s’entretint en privé avec Liu Jie. Les blessés furent transportés à l’intérieur pour recevoir des soins et on déposa le corps de Zhang le Tigre Noir dans une chambre. Ses deux concubines restèrent à ses côtés pour le pleurer pendant que ses hommes de main partaient au galop à Bazhong avertir son frère cadet. Dans une pièce latérale, Liu Jie et Cheng Ba exhortaient le vieux boxeur à ne pas sortir :

« Inutile de s’inquiéter pour la justice. S’ils n’intentent pas de procès au sieur Liu et au Chevalier de Langzhong, ils ne pourront pas vous mettre en prison vous non plus. »

Le vieux boxeur exhala un profond soupir et regagna sa chambre. Il projetait de partir seul, de quitter cet endroit de malheur. S’il ne trouvait pas Petite Grue à Tongjiang, il partirait pour Chang’an voir sa petite-fille. Mais il y avait aussi son disciple, qui souffrait de blessures sévères et se voyait reprocher de graves méfaits toujours en cours d’instruction. Bao Kunlun ne croyait pas le moins du monde que Long Zhiqi puisse être l’auteur de ces actes. Comment un disciple de l’école de Kunlun pourrait-il enlever la femme d’un magistrat et devenir un brigand ? « Qu’on m’intente un procès, ce n’est pas bien grave, pensa-t-il. Mais je refuse qu’on salisse la réputation de mon école de Kunlun ! Je dois rester ici et attendre que la vérité éclate au grand jour ! Je dois attendre que les témoins des événements des montagnes aux Escargots se présentent et identifient clairement ou non mon disciple comme le brigand recherché ! »

Le vieux boxeur s’assit, furieux. Il était blessé à la poitrine, au côté droit. Ses vêtements étaient humides de sang, mais il ne souffrait pas. Du coup, il ne prit même pas la peine d’appliquer de remède. Il jeta son sabre sur le lit sans le ranger dans son fourreau. Dès que la nuit tomba, il resta sur ses gardes, de peur que Qin la Petite Immortelle ne revienne pour le tuer.

Le lendemain, il ne mit pas un pied dehors. Il passa la journée dans sa chambre à fulminer et à soupirer. Long Zhiqi paraissait aller mieux, il ne gémissait plus sans discontinuer. Il ouvrait les yeux et pouvait parler.

« Est-ce que c’est toi qui as fait toutes ces choses dans les montagnes aux Escargots ? lui demanda Bao Zhenfei. Dis-moi la vérité à la fin !

— Je n’ai rien fait ! répondit Long Zhiqi en gémissant. En passant là-bas, je n’ai pas croisé la moindre famille de fonctionnaires ! J’ai juste vu Jiang Xiaohe, qui se comportait comme le tyran des lieux ! Il m’a blessé avec sa lame ! Il m’a volé tout mon argent ! Il vous a insulté, Maître !

— Et tu n’as pas embêté la belle-fille du Chevalier de Langzhong non plus ?

— Comment aurais-je pu faire une telle chose ? rétorqua le disciple en pleurant. Cela fait plus de vingt ans que je vous suis, Maître. Comment oserais-je enfreindre les principes de l’école de Kunlun ? En outre, c’est Jiang Xiaohe qui m’a poussé à me rendre dans le Nord du Sichuan. Et j’aurais encore eu le cœur de faire des bêtises ?

— Jiang Xiaohe ! s’écria le vieux boxeur en tapant violemment du pied par terre. Je jure de ne pas vivre encore longtemps sous le même ciel que toi ! »

Il ne se passa rien de spécial ce jour-là. Le lendemain matin, le frère de Zhang le Tigre Noir arriva de Bazhong. Lui aussi pratiquait le gongfu. Face au cadavre de son aîné, il trépigna de colère en pleurant amèrement :

« Tu peux partir en paix, grand frère ! J’ai déjà envoyé quelqu’un chercher le Bonze au bâton de fer. Il te vengera ! »

Il préférait régler cela en privé, sans procès :

« C’est le destin qui décide du sort des hommes des Fleuves et des Lacs ! Celui qui est faible périt. À quoi bon s’encombrer d’un procès ? »

Liu Jie se sentit rassuré. D’autant qu’avec la mort de Zhang, il se retrouvait seul et ne souhaitait pas devenir l’ennemi par alliance du Chevalier de Langzhong. Aussi pria-t-il Cheng Ba de régler cette histoire avec le Chevalier.

Cheng Ba se rendit en ville. Il s’entretint un long moment avec Xu Lin et ne rentra qu’à midi :

« Le père comme le fils souhaitent eux aussi un arrangement. Ils éprouvent de la compassion pour le boxeur Bao et ne veulent pas que le vieil homme subisse un procès pour meurtre. Mais Qin la Petite Immortelle, la belle-fille du Chevalier et femme de Xu Yanyun, se montre bornée. Elle veut absolument que son frère soit vengé ! »

Le vieux boxeur Bao, qui se trouvait juste à côté, exhala un soupir :

« J’ai vraiment fait une erreur en tuant Qin Xiaoxiong ! Je souhaite présenter mes excuses à cette femme. Si après cela elle ne me pardonne toujours pas, alors je lui offrirai ma tête pour qu’elle me tue. Je suis vieux maintenant. Ma petite-fille a à peu près le même âge qu’elle. Alors si elle me tue, je mourrai sans remords !

— Non ! Non ! s’écria Cheng Ba. C’est accidentellement que vous avez tué le petit Qin Xiaoxiong. En plus, sa grande sœur venait de blesser votre disciple. Alors difficile de dire lequel des deux doit s’excuser. Cette femme ne veut rien entendre, mais de toute façon elle ne peut pas faire grand-chose. Dans quelque temps, nous les inviterons à manger au restaurant Yaji de la passe est, pour arranger les choses entre vous. Vous ferez bien ça pour moi ? »

Le vieux boxeur exhala un soupir et accepta. Puis il regagna sa chambre, sans entrain.

Le soir venu, Cheng Ba invita Liu Jie et Bao Zhenfei à boire un verre au restaurant Yaji. Le vieux boxeur enfila une tenue propre. Craignant de rencontrer en chemin Qin la Petite Immortelle, il prit également soin de mettre son sabre dans son fourreau à la ceinture. Un serviteur entra soudain dans sa chambre.

« Les chevaux sont prêts », dit-il.

Le vieux Bao suivit Liu Jie, Cheng Ba ainsi que le frère de Zhang le Tigre Noir. Les hommes se mirent en selle, et, accompagnés de quelques domestiques, partirent pour le restaurant situé à la passe est. Il ne s’agissait pas d’un endroit bien grand, mais c’était le seul restaurant du coin. Le repas organisé par Cheng Ba se déroulerait à l’étage. En arrivant en haut, les quatre compagnons constatèrent que le Chevalier de Langzhong n’était pas encore arrivé. Seul Jiang Cheng, le Tyran Fleuri, les attendait.

« Qui avez-vous invité d’autre ce soir, sieur Cheng ? demanda le vieux boxeur.

— Que des connaissances. Il y aura nous cinq, le Chevalier de Langzhong ainsi que son fils, et enfin le secrétaire Niu, du yamen, qui servira de médiateur entre les différentes parties. C’est aussi parce qu’il s’agit du jeune cousin du magistrat de district que je l’ai invité. »

Tout le monde prit place. Le cœur du vieux Bao palpitait de peur, il se sentait très perturbé. Jiang Cheng tira sur son narguilé et dit :

« Tout à l’heure, en arrivant, j’ai vu cette saleté de Wu Jinbiao, la Panthère Noire, devant la porte du restaurant. Sa bouche s’est convulsée et il a ricané.

— Ne nous occupons pas de lui pour le moment, rétorqua Liu Jie. Mais dans quelques jours, je lui donnerai une bonne leçon à ce minable !

— Ça ne vaut pas la peine de se froisser avec ce genre d’individu, commenta Cheng Ba. Nous en reparlerons quand vos présents soucis seront tassés. Sans quoi, si jamais tout cela arrive jusqu’aux oreilles de son Excellence le gouverneur de province à Chengdu, il va envoyer un homme aux nouvelles, et cette histoire banale se transformera en cas retentissant. Ce minable de Wu Jinbiao est sans doute un incapable. Il ne connaît peut-être même pas Jiang Xiaohe. Un fanfaron, rien de plus ! Avant de partir, je dirai quelques mots à son sujet au seigneur Lu du district, lequel trouvera sûrement un moyen de le faire arrêter. Inutile de nous faire du mauvais sang pour ça !

— C’est parce que j’étais à la recherche de Jiang Xiaohe dans le monde des Fleuves et des Lacs que je suis arrivé ici, et que j’ai pu faire connaissance avec vous tous, ajouta Bao Zhenfei en soupirant. Je vous suis très reconnaissant de m’aider malgré mon grand âge. Je n’oublierai jamais votre immense amabilité ! Je regrette simplement que vous m’aidiez alors que je n’ai pas fait la moindre chose pour vous. Non seulement je ne vous apporte rien d’intéressant, mais en plus, à cause de moi, à cause de mon disciple, vous vous êtes attirés de gros ennuis. Sans oublier que je suis responsable de la mort tragique de notre frère Zhang !

— N’en dis pas plus, mon vieil ami, reprit Liu Jie en agitant la main. Nous ne sommes pas entre étrangers. Même si nous nous trouvons impliqués dans tout ça, nous sommes tous tes amis. Lorsque tu rentreras chez toi, tu pourras dire à tes disciples que s’ils viennent un jour dans le Chuanbei et rencontrent des difficultés, nous les aiderons de notre mieux, que ce soit moi, ici, ou bien Cheng Ba, à Langzhong.

— Ce serait formidable ! répondit Bao Zhenfei en exhalant un soupir reconnaissant. Qui sait combien d’années il me reste encore à vivre… À l’avenir, mes disciples, leurs disciples, ma petite-fille Aluan, son mari Ji Guangjie, tous devront inévitablement se rendre dans le Chuanbei. Ils ne manqueront pas alors de solliciter votre bienveillance. Si je peux rentrer vivant dans mon pays natal, je me ferai un devoir de m’adresser à mes disciples en ces termes : “Le riche chef Liu de Yilong ainsi que le seigneur Cheng de Langzhong sont tous deux les bienfaiteurs de votre Maître !”

— C’est trop d’honneur, vieux garde ! » s’écrièrent en cœur Liu Jie et Cheng Ba.

C’est alors qu’on entendit un grand bruit dans l’escalier : le secrétaire de district Niu arrivait, suivi du Chevalier de Langzhong et de son fils Xu Yanyun. Xu Lin, resplendissant, portait des vêtements de soie et de satin. Il ne donnait pas du tout l’impression de souffrir encore de sa blessure à l’épaule. Il ne portait aucune arme sur lui. Seul son fils portait à la ceinture son épée précieuse.

Le vieux boxeur se leva. Il ne savait pas trop quoi dire pour accueillir le Chevalier de Langzhong. Xu Lin s’approcha et engagea le premier la conversation :

« Vieux boxeur Bao ! Puisque de nombreux amis tâchent déjà d’arranger les choses pour nous, inutile de reparler des incidents qui se sont produits récemment. Certes, Qin Xiaoxiong est mort. Mais puisque tu l’as tué accidentellement, moi et mon fils ne souhaitons plus discuter de ça. Seulement, ma belle-fille est très peinée par la mort de son jeune frère. Nous essayons bien sûr de trouver un moyen de la réconforter, pour éviter un nouvel incident. Le problème, c’est qu’elle a beaucoup de caractère. Difficile de la contrôler. À l’avenir, tu devras rester sur tes gardes. Il y a autre chose aussi : comme le secrétaire Niu vient de me le dire, l’agent de police Cui, du yamen du district…

— Seigneur Xu, interrompit brusquement le secrétaire Niu, laissez-moi donc parler de tout ça calmement avec sieur Bao ! »

À la suite de quoi il invita Bao Zhenfei à le suivre à l’écart. On venait tout juste d’allumer les lanternes. Tout le monde gardait les yeux rivés sur les deux hommes. Après un échange de politesses, le secrétaire Niu s’adressa au vieux boxeur à voix basse. Soudain, Bao Zhenfei éclata de rage.

« Je ne peux pas croire cela ! cria-t-il avec un regard courroucé. Jamais mon disciple n’aurait pu enlever la femme d’un magistrat et tué des officiers ! »

Liu Jie s’empressa d’aller retenir le boxeur :

« Pas de tapage ! Qu’est-ce qui se passe ? Vous ne pouvez pas en discuter calmement ?

— Ce vieux monsieur a vraiment un caractère irascible ! répondit le secrétaire Niu en souriant. Je ne nourrissais aucune mauvaise intention ! »

Puis, à voix basse :

« Le témoin des événements des montagnes aux Escargots est arrivé aujourd’hui. Il s’agit d’un homme du district de Peng’an. C’est lui qui conduisait le chariot quand le bandit les a attaqués. Tout à l’heure, après votre départ, l’agent de police Cui a emmené le témoin chez vous, sieur Liu, pour y voir celui qui se nomme Long. D’après l’homme, Long est bien le fameux Jiang Xiaohe qui a enlevé la femme du magistrat. Mais étant donné son état critique, nous ne l’avons pas arrêté. Tout cela sera très facile à arranger !

— Je ne vous crois pas ! cria le vieux boxeur furieux en tapant sur la table. Aucun de mes disciples n’oserait commettre des méfaits aussi terribles ! »

Le Chevalier de Langzhong ricana. Liu Jie, qui ne semblait pas plus surpris que ça, retint à nouveau Bao Zhenfei pour le calmer.

« Mais notre témoin est sûr de lui ! reprit calmement le secrétaire Niu à voix basse. Il a été confronté il y a quelques jours au véritable Jiang Xiaohe, dans le district de Tongjiang. Il a affirmé qu’il ne s’agissait pas du bandit recherché. À présent, il n’a plus de haine contre le disciple du vieux Bao. Il ne causera pas d’ennuis. Sans compter que vu la gravité des blessures de ce Long, il est fort à craindre que si on l’enferme, il sera mort avant même que le procès ait commencé. Exceptionnellement, nous pouvons régler cela en privé. Mais il faudra que sieur Bao donne un peu de… »

Le secrétaire n’eut pas le temps de terminer sa phrase que Bao Zhenfei prit un regard de tigre féroce et rugit tel un lion enragé :

« Vous tous, mes bons amis, écoutez le serment de Bao Kunlun : je jure sur ma vie qu’il n’y a pas la moitié d’un disciple pervers et démoniaque dans mon école de Kunlun ! Je refuse qu’on se permette d’accuser mon disciple d’être un brigand ! Si jamais quelqu’un ose encore dire ça, peu importe qu’il s’agisse d’un officier ou bien d’un ami, je le… »

Alors que le vieux boxeur éclatait de colère, tout le monde se leva, atterré. Mais Bao Zhenfei n’était pas la cause de leur stupéfaction : tous les regards se portaient sur la rampe de l’escalier. Un nouvel homme venait d’arriver, un homme d’une vingtaine d’années, particulièrement grand, mais pas gros du tout, le visage noir et éclatant, les yeux vifs et brillants. Il portait des habits noirs et tenait à la main une épée impressionnante. Il fixait le vieux tigre féroce avec le regard perçant d’un faucon. Cheng Ba le reconnut :

« Jiang Xiaohe ! » s’écria-t-il, effrayé, faillant s’écrouler de peur.

« Petite Grue ! Mon jeune ami ! dit le Chevalier de Langzhong en quittant son siège. C’est une bonne chose que tu sois venu. Assieds-toi donc et bois un verre ! Nous parlerons tranquillement ! »

Mais Petite Grue ne se préoccupa pas du Chevalier de Langzhong. Il fixait toujours le vieux boxeur Bao avec un regard terrible.

« Bao Zhenfei ! dit-il avec un air grimaçant. Aujourd’hui, nous allons enfin régler nos comptes toi et moi ! En route ! Inutile de déranger tout le monde. Descends avec moi ! »

Toute la férocité du vieux boxeur s’évanouit en un instant. Son visage vira du pourpre au blanc livide. Il se mit à trembler de tout son corps, sa barbe se retroussa.

« Mon ennemi juré ! » hurla-t-il soudain.

Il bondit avant d’abattre son sabre de Kunlun sur la tête de Petite Grue, qui para l’attaque avec son épée. « Klang ! », le bruit produit par l’entrechoquement des deux lames fit reculer tous les gens présents dans la pièce. Le vieux Bao lui-même fut obligé de faire plusieurs pas en arrière. Son poignet lui fit mal à cause de la puissance du coup. Il trouva la force de Petite Grue impressionnante. Au cours des cinquante années passées à parcourir le monde des Fleuves et des Lacs, il n’avait jamais rencontré quelqu’un d’aussi fort. Une fois qu’il eût récupéré, il déploya tout son art du sabre de Kunlun, bondit et fit siffler sa lame pour l’abattre à nouveau férocement sur son adversaire. Petite Grue para une fois encore le coup. Il renversa la table avec le pied, puis dégagea le banc. Au bout d’une quarantaine d’échanges, on entendit soudain un « klang ! » suivi d’un cri de douleur : Petite Grue venait de désarmer le vieux boxeur, dont l’épée voltigea pour s’arrêter dans la tête de Jiang Cheng, le Tyran Fleuri, qui s’écroula. Le Chevalier de Langzhong s’empara de l’épée de son fils pour arrêter Petite Grue. Bao Zhenfei profita de l’affolement général pour s’engager dans l’escalier. Malheureusement pour lui, Petite Grue lui asséna un grand coup de pied en plein dans le bas du dos. Tel un gros rocher d’une cinquantaine de kilos, le vieux boxeur dégringola l’escalier. Petite Grue sauta en bas d’un seul bond.

« Petite Grue ! lui cria le Chevalier de Langzhong. Tu ne peux pas tuer quelqu’un ici ! »

Au milieu des serveurs qui criaient et s’enfuyaient, le jeune homme prit le vieux boxeur sous le bras, sortit et monta en selle avec sa charge avant de partir au galop. Une fois au bout de la rue, il prit la direction de l’est. Il parcourut environ dix lis dans la pénombre de la nuit, avant d’atteindre un point où quelqu’un l’attendait, au bord de la route. En voyant approcher le cheval, l’homme siffla. Petite Grue jeta le vieux boxeur à terre. Alors que Bao Zhenfei essayait de se relever, l’homme le frappa à la nuque à l’aide d’une grosse pierre avant de lui lier très habilement les pieds et les mains avec une corde solide.

« Ne le tue pas ! ordonna Petite Grue, toujours en selle. Emmène-le là-bas. Je retourne d’abord régler cette histoire ! »

Il tourna bride, frappa la croupe de son cheval avec le manche de son épée et galopa à la vitesse du vent, dans l’immense obscurité, en direction du nord-ouest.

Portant le vieux boxeur évanoui sur son dos, l’homme quitta la grande route, avant d’arriver un long moment plus tard dans un temple délabré. Plus aucun moine n’habitait là. Il y avait seulement quelques mendiants qui allumaient un feu à l’aide de brindilles pour chauffer des restes de nourriture qu’ils venaient de grappiller.

« Oncle Wu ! s’écrièrent-ils en voyant arriver l’homme qui portait le vieux boxeur sur son dos. Vous avez capturé le vieillard ? »

Wu Jinbiao, la Panthère Noire, déposa Bao Zhenfei dans la cour en soufflant et en gémissant :

« Ce qu’il est lourd, le vieux ! »

Un mendiant s’approcha avec une torche pour éclairer le visage du vieux boxeur, qui revenait à lui. Il ouvrit deux grands yeux terribles et hurla comme le tonnerre :

« Qu’est-ce que vous regardez ? Tuez-moi et qu’on en finisse ! Faites venir Jiang Xiaohe ! Il faut que je lui parle avant de mourir ! »

Les mendiants reculèrent les uns après les autres, effrayés.

« Bao Zhenfei ! cria Wu Jinbiao au vieux boxeur en lui donnant un coup de pied. Ce n’est plus ni le lieu ni le moment de te donner en spectacle ! Voilà plus de dix ans que tu laisses tes disciples se comporter comme des sauvages un peu partout. Et tu les couvres, en plus ! À présent, vieille canaille, tu vas payer pour eux ! »

Malgré ses poings et ses pieds liés, le vieux boxeur se débattait. Il rugissait comme une bête féroce prise au piège :

« Bandits ! Vous pouvez m’insulter si vous voulez ! Mais je vous interdis d’insulter mes disciples ! Mis à part Jiang Zhisheng, que j’ai tué moi-même, je n’ai aucun disciple qui soit une canaille comme vous tous ! »

On entendit soudain retentir des martèlements de sabots. Wu Jinbiao sortit en hâte, suivi d’un mendiant muni d’une torche : Petite Grue revenait. Il tenait dans une main un second cheval par la longe. Il mit pied à terre et confia les deux animaux au mendiant. Puis il dégaina son épée précieuse et souleva un paquet ballonné en toile cirée qui semblait contenir une chose affreuse.

« C’est la tête de Long Zhiqi, dit Petite Grue en tendant le paquet à Wu Jinbiao. Cache-la dans mes bagages. Je voudrais la ramener au mont Dabashan de Zhenba pour l’offrir en sacrifice à la mémoire de mon père ! »

Wu Jinbiao s’exécuta. Petite Grue pénétra dans le temple. Il demanda une torche, dont il se servit pour éclairer le visage du vieux boxeur. Ce dernier, les yeux grands ouverts, fixait le jeune homme : même s’il avait beaucoup grandi, il avait gardé les traits de son enfance, il restait aussi élégant qu’autrefois. Cela fit ressurgir dans l’esprit du vieil homme tous les événements passés dix ans auparavant. Face à la lame brillante de l’épée et aux yeux étincelants de Petite Grue, le vieux boxeur comprit que l’heure de sa mort avait sonné. Tout tremblant, il secoua la tête et dit, haletant :

« Je n’ai rien à dire. Je voudrais seulement voir une dernière fois mes deux fils ainsi que ma petite-fille. Ah ! Et puis à quoi bon ? Dis-moi la vérité. Est-ce que tu les as déjà tous tués ? »

Petite Grue brandissait déjà son épée. Mais en entendant le vieux garde d’escorte parler d’Aluan, il perdit courage. Il se pencha en grinçant des dents, sectionna les liens qui retenaient Bao Zhenfei prisonnier puis l’aida à s’asseoir.

« Quoi ? demanda le vieux boxeur, stupéfait, tu ne veux plus me tuer ?

— La vengeance me ronge depuis dix ans déjà, répondit Petite Grue furieux. Comment pourrais-je t’épargner ? Quand je repense au soir où, dans le champ de blé, tu planifiais de m’assassiner avec ton poignard, ou encore au meurtre récent de Qin Xiaoxiong, il m’est impossible de me montrer indulgent avec le cruel vieux bandit que tu es ! »

Il prit une profonde inspiration avant de poursuivre :

« Mais moi, Jiang Xiaohe, je suis un brave homme. À plus de soixante-dix ans, te voilà errant, loin de chez toi, loin des tiens. Si je te tue ici, le monde se trouvera débarrassé d’une mauvaise herbe, mais je passerai aussi pour quelqu’un d’inhumain. Ceux qui ne connaissent pas bien les dessous de l’histoire diront sûrement de moi que j’outrage, que j’humilie les vieux et les faibles. Je vais te ramener à Hanzhong pour te rendre à tes fils ainsi qu’à tes disciples. Ensuite, nous nous engagerons dans un combat décisif, et je te tuerai ! Alors seulement je serai satisfait. »

Le vieux garde resta un long moment sans rien dire, puis exhala un profond soupir :

« Bien ! Même si jadis je t’ai très mal traité, je… Hé ! Les deux le savent bien, eux !… N’en parlons plus. Tu as quand même vécu chez moi quelque temps. Si tu m’autorises à retourner un instant chez moi, alors je mourrai en paix !

— Entendu…, fit Petite Grue en hochant la tête. Allez ! Lève-toi ! Nous partons tout de suite ! »

Le vieux garde ne se leva pas. Il resta assis par terre, la tête basse, en soupirant, comme s’il n’avait plus de force.

« Quand je pense à mon disciple Long Zhiqi… »

En entendant prononcer le nom de Long Zhiqi, Petite Grue fulmina à nouveau.

« Mon disciple s’est retrouvé impliqué à cause de moi, reprit le vieux boxeur d’une voix triste. Il a dû subir toutes sortes de souffrances. Maintenant, il est gravement blessé. Sans oublier qu’on lui impute des crimes à tort ! Je dois d’abord aller le voir. Ensuite seulement je te suivrai !

— Ça ne sert plus à rien de parler de Long Zhiqi ! rétorqua Petite Grue fou de rage en brandissant son épée. Tu as fait de lui un arrogant doublé d’un effronté ! Combien de méfaits a-t-il commis en s’appuyant sur ton prestige ? On ne compte pas un seul villageois du district de Zhenba qui ne grince des dents en entendant parler de toi et de ton disciple. En venant au Chuanbei, Long Zhiqi a assassiné des officiers dans les montagnes aux Escargots, mais a aussi enlevé la femme d’un magistrat qu’il a poussée au suicide par pendaison une fois à Jiangkou. Partout il s’est comporté en despote, tuant et violant, en se faisant en plus passer pour moi ! S’il n’y avait pas eu de témoin, cela ferait longtemps déjà que j’aurais payé pour lui. Si je n’avais pas été retenu à Tongjiang par des amis en détresse, je serais venu ici beaucoup plus tôt, et je ne vous aurais pas laissés vivre aussi longtemps tous les deux. Je savais que Long Zhiqi se trouvait chez Liu Jie, sous sa coupe malsaine. Ainsi, les officiers n’oseraient jamais venir l’arrêter. C’est pour ça que j’y suis allé, et que je lui ai tranché la tête ! »

Furieux d’apprendre la mort de son disciple, le vieux boxeur bondit tel un vieux tigre et se rua sur Petite Grue en brandissant les poings. Mais il suffit au jeune homme de tendre une main pour attraper le bras de son assaillant et le mettre au sol. Il lui asséna un grand coup de pied. Le vieil homme se retrouva face contre terre.

« Refais-moi une corde ! Et rattache-le ! » ordonna Petite Grue à Wu Jinbiao.

Aussitôt, la Panthère Noire ramassa les morceaux de la corde qui venait d’être tranchée. Le vieux garde ne tenta même plus de se débattre. Il se contentait de soupirer en pensant tristement : « Moi, Bao Zhenfei, qui toute ma vie ai parcouru le monde des Fleuves et des Lacs, jamais je n’ai rencontré de véritable adversaire. Et à présent, voilà que je tombe sur Petite Grue, qui a effectivement appris de grandes choses de son Maître. Qu’il fasse de moi ce qu’il veut après tout. Ça ne servirait à rien que je lui tienne tête aveuglément. »

Aussi décida-t-il de garder le silence. Petite Grue le prit par le bras pour le relever avant de le mener dehors et de le charger sur un cheval. Le jeune homme monta à son tour sur le même animal.

« En route ! dit-il à Wu Jinbiao en secouant les rênes. Passe devant ! »

Les deux compagnons quittèrent le temple délabré, rejoignirent la grande route et prirent la direction de l’est. Du fait de la charge du deuxième cheval, ils ne galopèrent pas très vite. Ils voyagèrent toute la nuit, sur près de soixante-dix lis, dans les ténèbres. Au lever du jour, Petite Grue défit les liens du vieux boxeur et le laissa seul en selle. Du coup, ils avancèrent encore moins vite. Brûlant d’impatience, Wu Jinbiao leva soudain la main et dit à voix basse à son compagnon qui marchait près de lui :

« Débarrassons-nous du vieux une fois qu’on sera dans la montagne ! C’est vraiment un poids ! »

Petite Grue ne répondit pas. Il se contenta de secouer la tête. Le vieux boxeur écoutait les deux hommes s’entretenir en secret. Il distingua au loin une chaîne de montagnes. Il se savait dans une situation critique. Même si son sang se glaçait, il tenait bon et ne disait mot.

Wu Jinbiao choisissait des chemins calmes et retirés. Le jour, ils achetaient à manger dans des villages isolés. La nuit, ils se reposaient dans des temples. Dès que le soir tombait, Wu Jinbiao ligotait à nouveau le vieux boxeur, pour ne le détacher que le lendemain, à l’aube. Bao Zhenfei n’avait plus rien d’un tigre féroce : il ressemblait à un vieux mouton docile. Il ne poussait pas le moindre grognement. Il savait que cela ne servirait à rien : Petite Grue maîtrisait parfaitement les arts martiaux, et Wu Jinbiao se repérait extrêmement bien dans les environs.

En cinq jours de voyage, ils ne rencontrèrent aucun officier. Ils ne croisèrent la route d’aucun convoi ni d’aucun groupe de commerçants itinérants non plus. Du coup, le vieux boxeur n’eut jamais l’occasion de crier à l’aide. Il ne pouvait que suivre ses tortionnaires, comme un condamné à mort, le cœur rempli de chagrin. Ce qui le rendait triste, ce n’était pas le fait qu’il allait bientôt mourir ou bien son prestige décadent depuis dix ans. C’était la mort tragique de son disciple Long Zhiqi et l’inconnue qui planait sur la situation de sa petite-fille.

Un jour passa encore. Ils arrivèrent devant une très haute chaîne de montagnes et atteignirent une passe stratégique difficile d’accès. Cela ravit le vieux boxeur : il pourrait enfin obtenir de l’aide dans l’impasse qui le menait à la mort, un mince espoir de s’enfuir surgissait. Ils arrivaient à la passe Balüe. Le vieil homme la franchirait pour traverser les montagnes Micang. C’était une passerelle en bois fixée le long d’une falaise qui permettait de rejoindre Hanzhong. S’il prenait ensuite vers l’est, il atteindrait son pays, Zhenba, et sa maison. Depuis plusieurs jours qu’ils traversaient des villages déserts et reculés ou empruntaient des montagnes périlleuses, Wu Jinbiao lui jetait régulièrement des regards féroces et discutait vivement à voix basse avec Petite Grue. Pourtant, le jeune homme ne l’avait pas encore tué. Alors maintenant qu’ils touchaient au but, on ne lui ferait pas de mal. Le vieux boxeur poussa un long soupir, se retourna et s’adressa à Petite Grue, qui se trouvait juste derrière lui :

« Alors ? On arrive bientôt dans notre pays natal ! Doit-on d’abord retourner chez moi ? »

Wu Jinbiao, qui ouvrait la route, se retourna soudain en brandissant son fouet et cria, fulminant de colère :

« Tout au long du voyage, tu n’as pas prononcé un seul mot. Et maintenant qu’on arrive à la passe Balüe et qu’il y a beaucoup de monde, tu ouvres à nouveau la bouche ? Ne pense même pas à t’enfuir ! »

« Slan ! » il abattit son fouet sur Bao Zhenfei.

« Si tu tentes quoi que ce soit, reprit la Panthère Noire avec un regard menaçant, nous te tuerons sur-le-champ ! Reste tranquille, et tu pourras vivre encore quelques jours. Et puis pourquoi tu demandes où on va ? Tu sais bien que tu vas bientôt finir au cimetière ! »

Petite Grue, qui se trouvait derrière, agita la main pour empêcher Wu Jinbiao de fouetter Bao Zhenfei. Puis, furieux, il s’adressa au vieux boxeur :

« Je te l’ai déjà dit ! Je ne peux pas épargner ta misérable vie ! Si tu t’enfuis maintenant, je t’ôterai la vie sur-le-champ avec mon épée. Si tu profites d’un moment d’inattention de ma part pour t’échapper, alors peu importe où tu iras, je te retrouverai ! Pourquoi je ne te tue pas maintenant ? Simplement parce que tu es très vieux, tu es seul, loin de chez toi, isolé, et que les gens du Shaanxi ignorent tout encore des actes vils que tu as commis ailleurs. Je me dois de raconter à tout le monde les crimes dont tu es l’auteur. Ce n’est qu’après que je te tuerai. En t’ôtant la vie, non seulement j’assouvirai ma vengeance, mais en plus j’éliminerai une mauvaise engeance de la surface de cette terre ! Je vais te ramener à Zhenba. Là-bas, on demandera aux gamins de ton village s’il faut te tuer ou non. Puis je t’emmènerai dans le mont Dabashan, à l’endroit où jadis tu as assassiné mon père, et je te tuerai ! »

Bao Zhenfei pâlit de terreur. Sa barbe se balançait dans le vent automnal. Il exhala un profond soupir et répondit :

« Pourquoi es-tu si cruel, Petite Grue ? Si tu veux venger la mort de ton père, alors tue-moi, et n’en parlons plus ! À quoi bon vouloir forger de fausses accusations contre moi ? C’est comme pour le meurtre de mon disciple Long Zhiqi : il était beaucoup moins fort que toi, tu aurais pu te contenter de le tuer. Pourquoi salir son nom et prétendre qu’il est le brigand recherché des montagnes aux Escargots ? »

Wu Jinbiao se retourna brusquement et fouetta à nouveau le vieil homme en l’insultant :

« Espèce de bâtard ! Même maintenant tu prends encore la protection de ton honorable disciple ? Tout le monde sait qu’il s’agit du meurtrier des montagnes aux Escargots et qu’il a usurpé le nom de Jiang Xiaohe ! Il est mort, et toi tu le protèges encore ?

— Je n’en crois pas un mot ! rétorqua le vieux boxeur en grinçant des dents, le regard courroucé. Ce sont des ennemis qui l’ont accusé à tort ! L’école de Kunlun est tombée en disgrâce. Alors du coup, à chaque fois qu’il se produit quelque chose d’horrible, on l’impute à moi ainsi qu’à mes disciples. Ha ! Vous pouvez bien monter de fausses accusations, allez ! Au pis je rejoindrai mon disciple que vous avez lâchement assassiné. Mais jamais vous ne pourrez anéantir la secte de Kunlun ! Tant qu’il restera ne serait-ce qu’un seul membre de notre école, je pourrai être vengé ! »

Le vieil homme resta assis bien droit sur son cheval. Il ferma les yeux, attendant calmement qu’on vienne lui ôter la vie.

« Frère Jiang ! dit alors Wu Jinbiao, indigné, à Petite Grue. Pourquoi tu n’y vas pas franchement ? On s’en moque qu’il soit jeune ou vieux, c’est un être vil et méprisable. Plus tôt on le tuera, plus vite on se sentira libéré d’un poids ! Ça ne sert à rien de le garder aussi longtemps : non seulement il nous encombre, mais en plus il va nous causer des ennuis ! »

Petite Grue fronça les sourcils et réfléchit un instant. En fait, tuer quelqu’un d’aussi cruel et stupide que Bao Kunlun n’avait rien de répréhensible. Et puis, pourquoi s’était-il donné tant de peine depuis dix ans ? N’était-ce pas justement pour ôter la vie du vieux boxeur, venger son père et débarrasser sa mère d’un ennemi ? Ses sentiments, ses desseins restaient les mêmes : la haine était toujours là. Pourtant, sans qu’il sache pourquoi, il lui semblait que chaque poil de la barbe blanche comme neige du vieillard s’agitait pour implorer sa pitié. Le brave gaillard de vingt ans qu’il était ne pouvait vraiment pas se résoudre à l’assassiner ! Il se sentait réellement embarrassé.

« Frère Jiang ! hurla soudain la Panthère Noire qui se trouvait quelques mètres devant lui. Nous arrivons à la passe Balüe ! Un seul homme peut bloquer l’entrée de dix mille hommes dans cette passe ! Nous sommes obligés de la franchir. Si jamais le vieux bâtard se met à crier pendant que nous traversons, alors…

— Nous n’avons rien à craindre de lui, le coupa Petite Grue en agitant la main. S’il ose crier pendant que nous traversons, nous le tuerons avant de nous enfuir ! »

Bao Kunlun haletait sur son cheval. Il ricana :

« Rassurez-vous ! Si je suis venu jusqu’ici avec vous, c’est que je n’ai pas l’intention de m’enfuir. Si des officiers viennent m’interroger, je leur répondrai simplement que nous faisons route ensemble. Je ne dirai pas que vous en voulez à ma vie. Pour moi, Bao Kunlun, qui toute ma vie durant ai parcouru le monde des Fleuves et des Lacs, les inimitiés personnelles se sont toujours réglées en privé, sans jamais alerter les autorités. Maintenant que mon heure a sonné, si j’appelais des officiers à l’aide, cela salirait ma réputation. Je me refuse à cela. Je suis tombé entre vos mains, je vous laisse disposer de moi ! Je n’ai rien d’autre à ajouter. »

Face au discours tyrannique du vieux boxeur, Wu Jinbiao fulmina de colère et brandit à nouveau son fouet. Mais Petite Grue s’avança pour l’empêcher de frapper :

« Nous allons arriver dans le Sud du Shaanxi, lui dit-il. Il y a des membres de l’école de Kunlun un peu partout. Il faut absolument que je convainque tous ceux de Kunlun que leur Maître mérite de mourir, et que je ne suis en rien excessif. Alors seulement je le tuerai. Mais du coup il faudra beaucoup nous quereller. Moi, je ne crains rien ni personne. Mais toi, grand frère Wu, si tu n’es pas constamment sur tes gardes, tu risques fort de t’attirer de graves ennuis à cause de moi. Il vaut mieux que nous nous séparions ici ! Frère Wu, retourne-t’en, je t’en prie. Quand j’aurai ramené Bao Zhenfei à Zhenba et que j’en aurai terminé avec lui, je rejoindrai Langzhong pour m’entretenir avec le Chevalier. Alors nous nous retrouverons toi et moi. Qu’en dis-tu, frère Wu ?

— Non ! Hors de question ! rétorqua la Panthère Noire en secouant la tête avec opiniâtreté. Je vais te dire, frère Jiang ! Même si aucune inimitié ne me lie à Bao Zhenfei, dès que j’entends quelqu’un parler de l’école de Kunlun, dès que j’entends quelqu’un prononcer un nom avec un zhi dedans, j’explose de rage ! Je ne partirai que si tu anéantis ce vieux bâtard maintenant. Sinon, je te suivrai à Zhenba et à Hanzhong, je t’aiderai à tuer les membres de Kunlun !

— Alors dans ce cas, en avant ! » s’écria Petite Grue en voyant que Wu Jinbiao ne souhaitait pas partir.

Le groupe se remit en route, Wu Jinbiao devant, le vieux boxeur derrière, suivi de Petite Grue, qui gardait un œil sur son prisonnier. Plus ils avançaient, plus le terrain devenait raboteux. Pourtant, les voyageurs à pied, à cheval ou en charrette étaient très nombreux. Les convois d’escorte venaient tous d’agences du Nord du Sichuan. Aucun des gardes du corps ne connaissait Bao Kunlun ou Petite Grue. Par contre, tous saluèrent Wu Jinbiao. Ce dernier échangeait avec eux des bribes de jargon du Jianghu dont Petite Grue ne comprit pas le moindre mot. Au début, le vieux boxeur enrageait littéralement. On aurait dit qu’il voulait sauter de cheval pour se battre à mort avec Wu Jinbiao. Mais finalement, il se contenta de pousser de grands soupirs, de garder la tête basse et de quitter la passe Balüe sans dire quoi que ce soit. Wu Jinbiao loua le vieil homme en argot.

« Alors, bâtard ! Le vieux bouffon que tu es n’a pas passé en vain sa vie à parcourir le monde des Fleuves et des Lacs ! Tu vaux quand même toujours mieux que tes disciples ! »

Le visage du vieux Bao s’empourpra. Il lança un rire démoniaque mais ne répondit pas. L’attitude du vieil homme, beaucoup plus calme et imperturbable qu’avant, éveilla de grands soupçons chez Petite Grue.

Les trois hommes et leurs deux chevaux poursuivirent leur avancée vers le nord. Ils montaient de plus en plus haut, le chemin devenait de plus en plus étroit. Wu Jinbiao semblait choisir ce genre de trajet à dessein. Au bout de deux ou trois lis, ils se retrouvèrent entourés de sommets, de rochers aux contours déchiquetés, d’enchevêtrements de pierres et d’herbes qui bloquaient leur avancée : ils venaient de pénétrer dans les montagnes Micang.

« Mais pourquoi tu nous fais passer par là ? » demanda Petite Grue énervé à Wu Jinbiao.

La Panthère Noire mit pied à terre, s’approcha et attrapa le bras de son ami :

« n’as-tu donc pas entendu ce qu’ont dit tout à l’heure les gardes d’escorte qu’on a croisés à la passe Balüe ? rétorqua-t-il à voix basse. Ils m’ont raconté qu’un convoi d’une dizaine de chariots escortés par sept ou huit gardes de Kunlun progressait non loin devant nous. Lu Zhizhong en fait partie. Tu dois sans doute connaître ce gars, c’est le disciple dont le vieux est le plus satisfait. Nous n’avons pas à le craindre. Mais seulement, ils sont nombreux. S’ils arrivent à reprendre leur Maître, alors nous nous serons donné du mal pour rien et nous nous attirerons pas mal d’ennuis. »

En apprenant la présence toute proche de Lu Zhizhong, Petite Grue ne put s’empêcher de repenser à la bonté dont le disciple avait fait preuve jadis à son égard, mais aussi à la méchanceté de Bao Zhenfei. La rage monta en lui. Comme il voulait profiter de cet endroit désert pour en finir avec le vieux boxeur !

« Trucidons-le ! lui disait Wu Jinbiao en imitant une lame de sabre avec sa main. On ne pourra pas gagner beaucoup d’argent avec ce vieil objet précieux ! »

Petite Grue serra les dents et fusilla le vieux boxeur du regard. En voyant l’expression de ses deux bourreaux, Bao Zhenfei prit un air misérable :

« Tout est fini ! dit-il en soupirant. Finissons-en ! »

Mais Petite Grue ne fit rien du tout.

« En route ! » dit-il soudain à Wu Jinbiao en pinçant les lèvres.

La Panthère Noire ne pouvait plus supporter cette situation :

« Jiang, mon frère, je sais bien que tu es très fort en gongfu, et bien bâti aussi ! Mais tu n’es plus aussi courageux que quand tu étais enfant… Tuons le vieux et allons parcourir au galop le monde des Fleuves et des Lacs ! À quoi bon s’encombrer de ce vieux débris ? Tu veux te venger, mais tu n’as pas le courage d’agir. Je veux bien le tuer pour toi, mais tu t’y refuses. Quel genre de héros es-tu ? On dirait une femme, c’est tout ! Je pense que ce vieux bâtard est bien plus capable de tuer que toi ! »

Ce discours fit redoubler Petite Grue de colère, mais lui fit également de la peine. Bao Zhenfei, toujours en selle, laissa couler quelques larmes, qui tombèrent dans sa barbe, telles des perles dans des fils de soie. Il se retourna et dit sur un ton plaintif :

« Petite Grue ! Grand héros Jiang ! Jamais je ne reconnaîtrai mes torts ! Mais est-ce que je peux te demander une faveur ?

— Je t’écoute ! répondit Petite Grue avec un regard courroucé.

— Tu connais ma petite-fille, Bao Aluan, poursuivit Bao Zhenfei en versant des larmes. Elle a à peu près le même âge que toi. Le jour où, par une nuit de tempête de neige, tu es venu pour la première fois me trouver dans le but de te venger, tu ne connaissais pas encore très bien le gongfu, et tu étais très jeune aussi. J’aurais pu te tuer facilement, mais je n’en ai pas eu le cœur ! À l’époque, ma petite-fille s’est énervée contre moi. En voyant que je te laissais partir, elle t’a poursuivi. Puis tous les deux vous vous êtes battus, devant chez moi, dans la neige. Ce spectacle m’a comblé, et je vous ai traités de petits héros ! »

Une vague de tristesse envahit Petite Grue. Mais il garda son regard furieux avant de s’écrier :

« Ne te sers pas d’anecdotes du passé pour implorer ma pitié !

— Je ne demande pas pitié ! reprit le vieux boxeur en inclinant la tête. Je te demande simplement de penser à ma petite-fille. Même si je n’ai pas été bon avec toi, aucune haine personnelle ne te lie à ma petite-fille. C’est l’être que je chéris le plus au monde. Je lui ai transmis tout mon savoir en arts martiaux, je l’ai mariée à Ji Guangjie. Tu connais sûrement Ji Guangjie. Il m’a dit que vous vous étiez affrontés dans les monts Wudang. Dès le lendemain de leur union, je les ai envoyés en mission. Je les ai chargés de partir à ta rencontre à Chang’an. Est-ce que tu les as vus ?

— Oui ! fit Petite Grue en hochant la tête.

— Tu les as vus ? Je sais qu’ils ne t’égalent pas tous les deux en gongfu. Mais j’ignore s’ils ont péri ou souffert sous ton bras ?

— Hum ! répondit le jeune homme en ricanant avec une mine tragique. À l’origine, c’est toi et les frères Long qui avez tué mon père. Les autres ne sont pas concernés par ma vengeance. En plus, Aluan et Ji Guangjie n’ont pas commis de méfaits. Même s’ils me cherchent pour se poser en adversaires, je ne peux pas les tuer comme ça ! »

Bao Zhenfei, rassuré, comprit alors que sa petite-fille vivait toujours. Mais il ressentit pourtant une douleur encore plus grande.

« Dans ce cas, grand héros Jiang ! dit-il en pleurant. Je t’en prie, laisse-moi voir ma petite-fille encore une fois avant de me tuer ! »

Petite Grue réfléchit un long moment avant d’incliner la tête avec magnanimité. Wu Jinbiao trouva cela fort étrange :

« Jiang, mon vieux ! Qu’est-ce que tu fais ? Tu veux faire de la petite-fille de ce vieux bougre ta femme ou quoi ? Mon frère, tu te laisses complètement avoir par ce vieux bâtard ! Ce débris se sert de sa petite-fille pour échapper à la mort. Mon ami, si tu veux te marier, tu peux tout aussi bien trouver une épouse dans le Jianghu ! Autant que tu veux ! Tu peux même facilement trouver une femme comme la Petite Immortelle ! Mais ne tombe pas dans son stratagème de séduction ! Sans oublier que sa petite-fille est déjà mariée. Le malheur s’abattra sur toi si tu l’épouses !

— Arrête de dire n’importe quoi ! rétorqua Petite Grue en agitant la main, les sourcils froncés.

— Retiens bien tout ce que je te dis, poursuivit Wu Jinbiao en riant. Le malheur des grands héros a toujours quelque chose à voir avec une belle femme ! »

Bao Zhenfei se calma et reprit ses esprits. Malgré la douleur de sa blessure et l’humiliation qu’il ressentait, les centaines de lis parcourus auprès de Petite Grue, tel un prisonnier, ses vêtements tout sales et déchirés, ses quelques mèches de cheveux blancs roulées comme un tapis de feutre ou encore sa barbe rendue toute grise par la poussière, il se sentait galvanisé et pressait sa monture pour suivre Wu Jinbiao sur le sentier de montagne. Il ne pensait plus qu’à rentrer à Zhenba et à revoir sa petite-fille. Il savait maintenant qu’Aluan et Ji Guangjie étaient ensemble et n’étaient plus les adversaires de Petite Grue. Il ne se préoccupait plus de sa mort prochaine. Il désirait simplement expliquer à sa petite-fille qu’au cours de son voyage dans le Nord du Sichuan, à part le meurtre accidentel de Qin Xiaoxiong, il n’avait commis aucun acte vil. Qu’il ne fallait pas croire toutes ces choses horribles qu’on propageait sur Long Zhiqi, fausses accusations résultant de sentiments de haine tout autant que de jalousie nourris à l’encontre de la secte de Kunlun. Tout à ses pensées, il ne prêta plus aucune attention aux marmonnements de Wu Jinbiao.

Malgré le fait que Petite Grue progressait à pied, il ne se laissait pas distancer. Les sourcils froncés, la mine grave, le visage fermé comme les pierres qui l’entouraient, il ne disait pas un mot. Ils serpentèrent sur plus d’une vingtaine de lis sans croiser personne, sans quitter la montagne. Le ciel s’obscurcissait, le soleil se couchait derrière les hauts sommets. Wu Jinbiao tira soudain sur les rênes et se retourna :

« Frère Jiang ! Nous allons bientôt passer le défilé ! Nous arriverons alors dans une grande plaine et ne serons plus qu’à une soixantaine de lis de Hanzhong.

— Qui t’a dit que nous allions à Hanzhong ? répondit Petite Grue, énervé. Je te l’ai déjà répété je ne sais combien de fois : nous allons à Zhenba.

— Mon ami, rétorqua la Panthère Noire en riant, tu penses donc toujours à rentrer te marier ? Très bien. Dans ce cas, nous avons parcouru près de deux lis pour rien. Il faut qu’on tourne bride. Derrière nous, il y a un croisement à trois branches. Tu l’as vu ou non ? Vers l’ouest, c’est une impasse. Vers l’est, on trouve un chemin étroit, mais qui s’élargit au fur et à mesure. En prenant par là, on arrive dans la ville de Wenshen, qu’on surnomme « la cité du Génie de la Peste »(15). De là, en prenant vers le nord, on peut atteindre Zhenba au bout de quatre-vingts lis environ !

— Dans ce cas, retournons sur nos pas ! décida Petite Grue. En route pour la cité du Génie de la Peste !

— Je refuse d’aller là-bas ! rétorqua la Panthère Noire en tournant bride et en riant. Il y a quinze ans, je suis tombé sur un os dans cette ville. Alors que j’étais avec Sun le Teigneux en train de faire du marché noir, nous sommes tombés sur une prêtresse taoïste. Ah !

Quel dommage ! Elle doit avoir au moins quarante ans aujourd’hui… Il y a quinze ans, elle avait à peu près ton âge. Tu aurais pu l’épouser alors ! »

Wu Jinbiao riait aux éclats. Petite Grue ne prêtait aucune attention aux propos de son compagnon. Il se demandait seulement ce qu’il ferait du vieux boxeur une fois à Zhenba. Au bout de deux lis, ils arrivèrent comme prévu à un embranchement. Petite Grue aperçut alors un sentier étroit, sur lequel ne pouvait s’engager qu’un seul cheval à la fois. Des pierres jonchaient le sol accidenté et raboteux. On pouvait voir également de hautes herbes et de la mousse tendre. D’innombrables oiseaux, effrayés, s’envolèrent dans un grand bruit d’ailes, comme une tempête de sable s’élevant dans le ciel.

« Tu es sûr que tu connais la route ? demanda Petite Grue à Wu Jinbiao.

— Oui, je la connais bien ! Jadis, je dormais souvent dans la montagne. Alors à moins que la montagne ait changé de forme en quelques années, je ne peux pas me perdre ! »

Il fit avancer son cheval, suivi du vieux boxeur et de Petite Grue. Comme le chemin était difficilement praticable, les chevaux ne pouvaient pas avancer bien vite. Ils semblaient harassés, contrairement à Petite Grue qui marchait derrière eux. Au bout de quelques mètres, le cheval monté par le vieux boxeur trébucha. Il n’envoya pas Bao Zhenfei à terre, mais les paquets de Petite Grue attachés par une corde sur sa croupe tombèrent sur le sol et s’éparpillèrent. La Panthère Noire se retourna, brandit son fouet et frappa le vieux boxeur. Alors qu’il s’apprêtait à lever son épée pour ôter la vie au prisonnier, Petite Grue agita la main pour l’en empêcher. Il se pencha, refit ses paquets à la hâte, s’empara de son épée et releva le cheval :

« Dépêchons-nous ! » cria-t-il furieux.

Wu Jinbiao fouetta à nouveau le vieux boxeur avant de se remettre en route, fou de rage. Bao Zhenfei le suivit avec précaution en poussant un long soupir. Il se sentait très triste. D’abord parce que la Panthère Noire, ce brigand des montagnes, l’avait déjà fouetté soixante-dix ou quatre-vingts fois, laissant son visage et ses bras tout gonflés, et que comme Petite Grue se trouvait juste derrière lui, il n’osait pas répondre aux coups. Ensuite, parce qu’il avait le cœur brisé : toute sa vie il avait parcouru le monde des Fleuves et des Lacs, comme un brave homme, invincible grâce à son sabre de Kunlun, et maintenant, malgré son âge avancé, il conservait encore une grande force. Mais voilà qu’en tombant sur Petite Grue, il ressemblait à un rat face à un chat, à un agneau face à un tigre. Il n’arrivait plus à rien. Quel ennemi, quel adversaire redoutable ! Enfin, parce qu’il allait bientôt arriver à Zhenba : « Retourner dans mon pays natal dans un aussi piteux état… Même si Petite Grue ne m’a pas encore tué, comment aurais-je encore le front de me présenter devant mes compatriotes ? » Il se souhaitait plus continuer à vivre. Autant se suicider, ou bien se faire battre à mort par Wu Jinbiao ou encore se faire tuer par Petite Grue. Alors qu’il tergiversait de la sorte, Wu Jinbiao tendit brusquement le menton et s’écria :

« Hé ! Il y a des gens qui habitent ici ! »

Petite Grue leva la tête : il aperçut un filet de fumée de cheminée s’élever dans le ciel. Déjà, les reflets pourpres du soleil couchant s’assombrissaient.

« Il se fait tard déjà, dit Wu Jinbiao. Est-ce qu’on doit vraiment rejoindre la cité du Génie de la Peste pour y passer la nuit ? »

Petite Grue ne se sentait pas du tout fatigué. Mais il était très irrité, et aussi affamé.

« Cherche-nous un foyer où passer la nuit, répondit-il. Demain, dès l’aube, nous partirons pour Zhenba. Nous pourrons enfin en finir avec cette histoire ! »

Wu Jinbiao se remit en route en regardant de toutes parts. Peu de temps après, il aperçut sur la gauche un escalier creusé dans la roche. Il mit pied à terre, poussa le vieux boxeur pour le faire descendre de cheval et sortit la corde pour lui lier les mains :

« Une fois ligoté, tu seras plus sage ! » lui dit-il.

Le vieux boxeur resta allongé par terre, haletant. Petite Grue déposa son épée et ses sacs sur le sol, puis attacha les deux chevaux à un arbre en bordure du chemin, pendant que Wu Jinbiao montait les marches. Petite Grue s’accroupit. Alors qu’il s’apprêtait à refaire son paquet mal attaché, il constata soudain qu’il manquait une chose à l’intérieur : la chaussure brodée ramassée dans le ravin dans les montagnes Qinling. Aussitôt, il secoua le sac et le fouilla de fond en comble, mais pas la moindre trace du chausson. Cela le mit dans un état indescriptible.

L’habitant des lieux venait de sortir et restait debout à côté de Wu Jinbiao.

« Frère Jiang ! cria la Panthère Noire. Relève vite le vieux bougre et viens nous rejoindre ! Notre ami, qui est chasseur, nous autorise à rester chez lui cette nuit. Il est en train de cuisiner du bon millet glutineux !

— Descends ! répondit Petite Grue. Viens chercher le vieux et les affaires ! J’ai perdu un objet. Ce n’est pas bien grave, il fait nuit maintenant et personne ne se rendra plus dans la montagne. Mais si j’y vais demain, quand il fera jour, je risque de ne plus le retrouver !

— S’il s’agit de huit ou dix taels, alors laisse tomber ! rétorqua Wu Jinbiao. Ça servira d’offrande aux divinités de la montagne ! À quoi tu vas arriver en cherchant à tâtons dans l’obscurité, hein ?

— Va te reposer ! répondit Petite Grue sans baisser les bras. Je retourne vérifier. Je reviens dans un petit moment ! »

Il prit son épée et partit sur le chemin par lequel il venait d’arriver. Wu Jinbiao ne put se retenir d’éclater de rire :

« Mon frère a vraiment un caractère étrange ! Je me demande bien quel genre d’objet cher il a bien pu perdre ! »

Puis, s’adressant à son hôte chasseur :

« Viens ! Aide-moi à ramasser la chose étendue par terre ! C’est un animal sauvage capturé par mon ami, un tigre au front blanc ! »

Petite Grue prit la direction de l’ouest. La tête baissée, plié en deux, il scrutait le sol à la recherche de son objet perdu. Mais il faisait trop sombre, sans compter les brins d’herbe et les pierres qui jonchaient le sol. Il marcha très loin, jusqu’à avoir des courbatures dans les reins, mais en vain. Irrité, il se redressa. Il semblait enragé, comme s’il était à la recherche d’un ennemi pour livrer bataille. Il s’énerva sur place un long moment, lorsque soudain il se trouva tout à coup vraiment stupide et irrésolu. « Mon père a péri sous le bras de Bao Kunlun. À plusieurs reprises, lorsque j’étais enfant, il a failli m’ôter la vie à moi aussi. Il a fait les pires choses qui soient, opprimé et asservi les villageois, formé des disciples cruels, massacré dans le Sichuan un enfant qui n’avait pas encore quinze ans… Un homme vulgaire comme lui, n’importe qui devrait avoir le droit de le châtier. Mais moi, je n’arrive pas à me décider à le faire. Je n’ai vraiment rien d’un héros ! Quant à Aluan, elle n’éprouve pas la moindre sympathie pour moi ! Elle hait même le pauvre saule de notre enfance, qu’elle a assailli de coups ! Et moi je me lamente pour une misérable chaussure brodée rouge ? Cela dépasse l’entendement ! En étant éperdu d’amour, je n’ai plus rien d’un héros ! »

Il prit aussitôt la ferme résolution d’abandonner sa quête, brandit son épée et s’en retourna. Il lui fallut un long moment avant de rejoindre l’escalier de pierres. Son sac gisait toujours par terre à côté de son cheval, laissé là par Wu Jinbiao. « Ce Wu Jinbiao, il est vraiment négligent, pensa Petite Grue. Il devait être tellement pressé d’aller manger du millet chez le chasseur qu’il ne s’est soucié de rien d’autre. Et puis son tempérament de bandit est trop prononcé… Si on reste ensemble, on va s’attirer des ennuis. Il vaut mieux que je tue au plus vite le vieux Bao, que je donne un peu d’argent à Wu et que nous nous séparions. » Tout à ses pensées, il s’assit sur ses talons et refit son paquet. Puis, son bagage dans une main, son épée dans l’autre, il bondit dans un sifflement sur le versant de la montagne. Il aperçut soudain une grotte, avec devant une fenêtre d’où s’échappait de la lumière. Il s’approcha de la fenêtre et cria :

« Grand frère Wu ! »

Mais il n’obtint aucune réponse. Il poussa la porte. Il trouva un bol noir accroché au mur, avec dedans une mèche de papier qui brûlait dans de l’huile lampante. Mais ce qu’il vit à la lumière de cette lampe le stupéfia : d’horribles traces de sang partout ainsi que des cadavres. Wu Jinbiao et le chasseur qu’ils venaient de rencontrer étaient morts tous les deux. Une autre personne aux cheveux très longs gisait au pied du mur. Petite Grue s’approcha plus près, poussa le corps avec le pied et regarda plus attentivement : il s’agissait d’une femme, sans doute l’épouse du chasseur. Sa cervelle dégoulinait : on venait sans doute de la tuer avec un objet en fer. Le jeune homme regarda de tous côtés : pas la moindre trace de Bao Zhenfei. Il trouva seulement une marmite pour le millet sur le fourneau, qui mijotait encore en faisant glouglou et en répandant une odeur appétissante.

« Espèce de vieux brigand féroce ! » jura Petite Grue en tapant du pied par terre.

Il abandonna son sac et quitta la grotte, son épée à la main, pour partir à la recherche de Bao Zhenfei. Dehors, il faisait maintenant noir comme dans un four. Une brise glaciale soufflait, on entendait le murmure du ruisseau dans la forêt, les cris sinistres des oiseaux nocturnes. Dans cette vaste étendue, pas l’ombre d’un être humain.

Petite Grue sauta en bas de la pente. Il trouva les deux chevaux à leur place. Alors il comprit qu’après les meurtres, Bao Kunlun n’avait pas pu aller bien loin. Il inspecta chaque recoin et chercha encore plus loin et minutieusement que pour retrouver la chaussure brodée. Malheureusement, il faisait trop sombre. Le vieil homme pouvait se cacher n’importe où : sur le sentier sinueux et accidenté, entre les rochers aux formes étranges, dans la forêt obscure. Il s’avérait impossible de le trouver. Tout en cherchant de toutes parts, Petite Grue frappait les rochers de rage avec son épée. Furieux, il se mit à jurer à haute voix :

« Bao Zhenfei ! Vieux chien que tu es ! Tu as profité de mon absence pour tuer mon ami, ainsi qu’un chasseur innocent. Fils de chienne ! Tu t’imagines peut-être pouvoir m’échapper ? Si le seigneur Jiang te laisse vivre ne serait-ce que trois jours de plus, alors c’est qu’il n’est pas un brave ! Montre ta sale tête ! Sors de ta caverne ! »

Personne ne répondit à cette vague d’insultes. Petite Grue grimpa dans des arbres et escalada les rochers. Il fouilla les moindres recoins de la montagne. Mais partout il faisait noir comme dans un four, partout il ne trouva que le silence. Impossible de deviner où Bao Zhenfei cachait sa vieille carcasse corpulente.

« C’est de ma faute ! se reprocha Petite Grue. Si au lieu de partir chercher cette chaussure brodée j’avais surveillé ce vieux chien, il n’aurait jamais osé s’enfuir. Pendant que mon attention se focalisait sur autre chose, il a dû arriver à se défaire de ses liens. Il aura attrapé quelque objet pour frapper et tuer Wu Jinbiao, le chasseur ainsi que sa femme. La Panthère Noire était un brigand, donc ce n’est pas une vraie perte. Mais le chasseur et sa femme, eux qui vivaient seuls dans cette montagne désolée, devaient être très pauvres ! C’est vraiment pitoyable qu’ils soient morts comme des innocents, assassinés par ce fils de chien. Bien évidemment, c’est ce bâtard qui les a tués. Mais en réalité, on peut dire que c’est moi le meurtrier. Si je n’étais pas éperdu d’amour, si je m’étais décidé à tuer ce chien, jamais il n’aurait pu commettre de telles horreurs ! »

La brise soufflait de plus en plus fort, s’engouffrant bruyamment entre les branches des arbres, comme une déferlante. La rage brûlait en Petite Grue. Il ressentait une haine indicible. Il regrettait tellement ! Il continua à chercher en poussant des jurons. Un long moment plus tard, il discerna soudain en contrebas une pâle lueur. D’un bond, il sauta en bas. Il croyait au départ qu’il s’agissait de quelque foyer dans la montagne, mais en fait ce n’était que la grotte qu’il venait de quitter. Il trouva la porte grande ouverte, telle qu’il l’avait laissée. L’odeur de millet se dissipait, la lueur de la lampe faiblissait. Petite Grue serra les dents, contint sa colère, et entra. Il inspecta les lieux, la tête baissée : des flaques de sang frais couvraient le sol, les cervelles des trois victimes coulaient de leurs boîtes crâniennes. Les circonstances de leur mort s’avéraient extrêmement tragiques.

Petite Grue resta debout, immobile. Il exhala de longs soupirs, puis s’accroupit, ramassa son sac et le mit sur son dos. Alors qu’il s’apprêtait à quitter la montagne pour repartir à la recherche de Bao Zhenfei, il entendit tout à coup derrière lui comme un souffle d’air. Il se retourna brusquement. « Bang ! », de petites pierres s’effritèrent sur le mur, les assiettes et les coupelles tremblèrent : derrière le jeune homme se tenait un moine à la stature imposante. Le visage noir, des yeux immenses, une barbe de hérisson, un bonze tenait dans sa main un bâton de fer long de plus d’un zhang, épais comme un chevron. L’arme, tel un python diabolique, renvoyait des éclairs noirs. L’homme s’approcha par-derrière et abattit son bâton sur le sol. Petite Grue esquiva le coup tout en brandissant son épée pour frapper son adversaire sous le menton. Mais le grand moine leva son bâton et bloqua l’attaque.

« Jiang Xiaohe ! rugit-il comme le tonnerre. Tu t’imagines donc être le seul héros que compte cette terre ? Tu malmènes le vieux garde Bao et tu agresses les proches d’un fonctionnaire dans les montagnes aux Escargots ? Aujourd’hui, je vais enfin t’arrêter, espèce de bandit ! »

Subitement, Petite Grue jeta son épée par terre, avant d’empoigner des deux mains le bâton de fer de son adversaire :

« Tu n’as pas le droit d’insulter ainsi les gens, bonze, lança-t-il furieux. Moi, Jiang Xiaohe, je suis un héros, un brave homme ! Bao Zhenfei est mon ennemi personnel. Je l’ai capturé dans le Nord du Sichuan puis amené ici, sans avoir le cœur de le tuer. Quant aux événements produits dans les montagnes aux Escargots, ils sont à imputer à son disciple Long Zhiqi qui a usurpé mon identité… »

Le vieux moine poussa un ricanement. De ses deux mains grandes comme des éventails en feuilles de massettes, couvertes de poils, il serrait le bâton avec force pour tenter de le dégager. Mais Petite Grue tenait l’autre extrémité de l’arme avec fermeté et opiniâtreté.

« Dis-moi, est-ce que tu es Tiezhang Seng, le Bonze au bâton de fer ? demanda le jeune homme. S’il s’agit bien de toi, je sais que tu es un valeureux chevalier des Fleuves et des Lacs. Il y a dix ans, chez le Chevalier de Langzhong, j’ai pu voir les trois bâtons de fer laissés par tes soins chez lui. Tu as par ailleurs pour disciple l’un de mes bons amis, Yuan Jingyuan. À quoi bon lutter pour la suprématie ? À quoi bon nous battre jusqu’à la mort ? »

Le moine tentait toujours de dégager son arme.

« Tu as peur de mourir ? répondit-il férocement, dans un grincement de dents. Si tu as peur de la mort, alors tu aurais mieux fait de ne pas te poser en Maître dans le monde du Jianghu !

— Tu veux vraiment un combat à mort ? rétorqua Petite Grue sur un ton sarcastique. Tu penses savoir lequel de nous deux sortira vainqueur ? C’est simplement par respect pour ta renommée que je veux démêler avec toi le vrai du faux concernant mon histoire avec Bao. Après seulement nous pourrons nous battre ! »

Mais soudain le moine poussa un grand hurlement, qui résonna dans la grotte comme un battement de tambour, comme un coup de tonnerre, et fit bourdonner les oreilles de Petite Grue. Il tapa le sol du pied, comme s’il voulait réduire en poussière les pierres posées par terre.

« Cela fait longtemps déjà que je sais à quel point tu es féroce ! cria-t-il à son jeune adversaire. On m’en a déjà parlé depuis longtemps. Je vais débarrasser le monde des Fleuves et des Lacs d’une mauvaise engeance ! Réduire en pièces le bâtard que tu es ! »

Tiezhang Seng déploya une force à déplacer les montagnes et tira le bâton à lui. Petite Grue desserra alors son étreinte, puis lâcha le bâton. « Patatras ! », le moine s’écroula de toute sa hauteur. Le jeune homme s’empressa de ramasser son épée. Il ne s’imaginait pas que le moine, malgré son impressionnante carrure, se montrerait aussi agile de ses jambes : il se releva en un tournemain, se baissa, reprit son bâton et quitta la caverne.

« Sors donc ! » hurla-t-il une fois dehors, avant de briser la fenêtre d’un coup de bâton.

« Ping ! Pang ! » Le moine abattait son arme sur le mur de roches.

« Sors ! proférait-il. Sors ! »

Petite Grue s’empara de la lampe accrochée au mur et la balança dehors comme un projectile. Puis il bondit en brandissant son épée. Une fois à l’extérieur, le moine se rua sur lui avec son bâton. N’osant pas parer avec son épée, Petite Grue fit volte-face. Il esquiva le coup, puis frappa d’estoc le ventre de son adversaire. « Dang ! », l’épée fut repoussée par le bâton de fer. Le moine releva son bâton avant de balayer Petite Grue au niveau des reins. Le jeune homme bondit et grimpa sur un immense rocher. Tiezhang Seng revint à l’attaque par-derrière. Dans un énorme bruit, le bâton s’abattit sur le grand rocher et le pulvérisa. Mais Petite Grue s’était déjà réfugié ailleurs.

« Jiang Xiaohe ! Où tu t’enfuis comme ça, hein ? lui hurla le moine haletant qui tenait toujours fermement son bâton des deux mains. Tu parles d’un héros ! Tu as peur de moi et tu t’enfuis ? Amène-toi ! »

Il entendit soudain un souffle d’air. Aussitôt, il se baissa : l’épée de Petite Grue s’abattait au-dessus de sa tête. Le jeune homme recula d’un pas avant d’asséner un coup de pied au moine pour le faire tomber en avant. Tiezhang Seng se redressa et « ban ! », abattit son bâton sur les rochers et dans le vide. Mais déjà, plus aucune trace de Petite Grue. Le moine retint son arme, haletant.

« Bandit ! Vaurien ! hurla-t-il furieux. Tu fais honte à ton père ! »

Il poussa encore quelques insultes, mais personne ne lui répondit. Alors il partit à grandes enjambées en direction de la montagne, son bâton à la main. Au bout de quelques mètres, il sentit soudain quelqu’un attraper l’extrémité de son arme par-derrière. Surpris, il tourna la tête et aperçut l’éclat d’une lame. Il se baissa en hâte pour éviter le coup. Petite Grue abattit à nouveau son épée de biais. Tiezhang Seng leva subitement le pied pour frapper son adversaire au poignet et fit voler l’épée en l’air. Alors qu’il s’apprêtait à brandir son bâton, Petite Grue lui asséna un coup de pied dans la poitrine qui le fit valser. Le moine, son bâton ainsi que d’énormes rochers, dévalèrent la pente dans un roulement sourd.

Tiezhang Seng lâcha son arme. Alors qu’il allait se relever, Petite Grue, tel un hibou en plein vol, le rejoignit d’un bond. Il saisit le corps solide comme un taureau du moine avant de lui asséner un grand coup de poing dans la tête. Sonné, Tiezhang Seng utilisa une parade pour se sortir de là : il libéra une de ses mains pour toucher son adversaire à la poitrine. Petite Grue, qui savait depuis longtemps déjà que le bonze pratiquait le dianxue, se releva pour esquiver l’attaque. Il ramassa le bâton de fer tombé par terre, s’engagea sur le sentier et s’enfuit vers l’ouest. Tiezhang Seng se lança à sa poursuite, les poings serrés. Mais au bout de quelques mètres, il trouva Petite Grue dressé sur un rocher en bordure du chemin, en train de l’attendre. Lorsqu’il s’approcha, le jeune homme leva le bâton pour l’abattre sur sa tête. Le moine, déjà étourdi par le coup de poing, continuait sa course, furieux, sans remarquer le jeune homme dressé à côté de lui. Malheureusement, le bâton pesait une tonne. Petite Grue eut du mal à le soulever et rata sa cible. Tiezhang Seng possédait une ouïe fine et des mains agiles. En entendant un souffle d’air, il tendit les bras et saisit le bâton, qui redevint l’objet de défi des deux hommes, chacun tenant une extrémité, tirant dessus avec force. Un long moment passa sans qu’aucun ne prenne l’avantage sur l’autre.

Petite Grue reprit alors son ascension sur le flanc de la montagne, tandis que Tiezhang Seng s’écroulait sur le sol. Il brandit son bâton, se redressa et abattit son arme sur les rochers. Petite Grue esquiva le coup, se retourna, bondit derrière le moine, lui asséna un violent coup de pied qui le mit à nouveau à terre. Tiezhang Seng tenta de se relever, mais il fut pris de vertiges. À bout de force, les reins en compote, il resta sur le sol, haletant, serrant toujours fermement des deux mains son bâton de fer. Petite Grue lui donna un coup de pied dans le flanc, le faisant dévaler la pente avec son bâton dans un fracas de pierres.

Craignant qu’il soit toujours en vie, le jeune homme s’apprêtait à descendre pour en finir avec lui lorsque soudain un grand cri sinistre retentit et se répercuta dans la vallée. C’était la voix de Tiezhang Seng. Petite Grue s’arrêta dans son élan, surpris, puis reprit sa course. Il arriva en bas de la pente, sur le chemin. Aucun bruit, seulement le sifflement du vent. Personne à terre : qui sait où avaient atterri le moine ou bien son bâton. On ne voyait que les étoiles scintiller dans le ciel, un ciel qui paraissait très restreint au milieu des montagnes. Petite Grue resta debout un long moment sans percevoir le moindre mouvement. « Tiezhang Seng a dû mourir dans sa chute, pensa-t-il. Depuis que j’ai quitté mon Maître, je n’ai jamais vu un homme aussi fort et vigoureux, aussi fourbe et cruel que lui ! On peut dire qu’il s’agit du seul véritable adversaire que j’ai jamais affronté. Même si je suis sorti victorieux de ce combat, mes bras sont tout courbaturés. Si un autre aussi fort que lui se présente maintenant, je crains fort de me retrouver dans une situation fâcheuse… »

Il reprit lentement son souffle, puis avança de quelques pas. Mais brusquement, il se rendit compte qu’il se dirigeait dans la mauvaise direction. Alors qu’un instant auparavant il savait précisément où il se trouvait, après son duel face à Tiezhang Seng, ses sauts en amont et en aval dans la montagne ainsi que le long combat mené contre son adversaire, il s’était perdu. Dans la voûte céleste restreinte, il ne pouvait pas apercevoir toutes les étoiles, et du coup ignorait où se trouvait l’étoile polaire ou bien la constellation de la Grande Ourse. Il resta un long moment dubitatif, debout au milieu du sentier, dans la vaste obscurité. Malgré ses efforts, il n’arrivait à discerner ni le chemin, ni les quatre directions. « Je n’ai pas le choix, se dit-il. Il vaut mieux que j’attende ici jusqu’à ce que le jour se lève. » Il tâta du pied et trouva un grand rocher sur lequel s’asseoir. « Tiezhang Seng a sûrement dû apprendre très tôt que je détenais Bao Kunlun prisonnier et qu’il me fallait obligatoirement passer par la montagne avec lui, songea-t-il. C’est pour ça qu’il m’attendait. Il a libéré le vieux Bao puis assassiné le chasseur ainsi que Wu Jinbiao avec son bâton de fer. S’il était tombé sur un autre que moi, il est fort à redouter qu’il l’aurait occis également. » Aussitôt, il se releva, furieux : « Je ne vais quand même pas laisser s’enfuir Bao Zhenfei comme ça ! Tous les efforts mis en œuvre depuis dix ans pour assouvir ma vengeance seraient donc réduits à néant ? Oh que non ! Si je remets la main sur lui, je ne l’épargnerai pas, cette fois ! »

C’est alors qu’il entendit retentir le hennissement d’un cheval. Il tendit l’oreille avec attention : l’animal, qui paraissait se trouver assez loin, hennit encore deux fois. Cela permit à Petite Grue de déterminer la direction où se trouvait le cheval. Un moment plus tard, il finit par le rejoindre. Quelle surprise ! Wu Jinbiao ainsi que le chasseur étaient morts, Bao Kunlun s’était enfuit, et pourtant il trouva un des chevaux à sa place, toujours attaché au même arbre. Le deuxième par contre avait disparu. Se pouvait-il que Tiezhang Seng n’ait pas péri dans sa chute et se soit emparé de la bête pour s’enfuir ? Impossible ! Ou alors le cheval se serait libéré de ses liens et aurait fui ? Encore plus improbable ! Dépité, Petite Grue pensait remonter à la caverne et manger un peu de millet. Mais il savait qu’il n’y trouverait plus de lumière. Sans oublier le sol couvert de sang. S’il se tachait les vêtements, en quittant la montagne le lendemain, il ne pourrait plus circuler commodément. Alors il s’assit à côté du cheval, sous le vent glacial, en ravalant sa faim.

Un long moment passa avant que la lumière du jour n’apparaisse progressivement. Le vent devenait de plus en plus froid. Le cheval, assoiffé, affamé, tremblant de peur et de froid, ne cessait de tendre le cou pour pousser de longs hennissements. Un instant plus tard, on entendit les oiseaux chanter : il faisait jour. Petite Grue gravit le coteau. Il jeta un œil dans la caverne à la fenêtre brisée : les corps de Wu Jinbiao, du chasseur et de sa femme lui apparurent encore plus misérables. Par terre, le sang s’était solidifié. En observant les blessures mortelles assénées aux victimes, le jeune homme constata qu’il s’agissait bien de coups portés à l’aide d’un bâton de fer. Sur le sol gisaient encore quelques fragments de pierres, au milieu de trous assez profonds, vestiges du passage du bâton.

Petite Grue quitta la grotte submergé par l’indignation. Il eut beau chercher de toutes parts, il ne trouva aucun endroit convenable où creuser une fosse pour enterrer les corps. Par contre, derrière un immense rocher, il trouva son épée précieuse balayée la veille par le bâton de fer. Il la ramassa, escalada les pierres, s’agrippa aux arbres et chercha de tous côtés dans l’espoir de tomber sur la cachette du vieux Bao. C’est ainsi qu’il arriva sur un coteau. Soudain, en baissant la tête, il aperçut le corps de Tiezhang Seng, allongé par terre, sur le dos, la tête posée sur un rocher, les pieds dans l’herbe, dans une mare de sang séché, tel un ours mort.

Petite Grue dévala la pente. Il n’éprouvait aucune pitié pour cet « imbattable chevalier » dont le nom faisait trembler le Jianghu depuis trente ans. Il trouvait simplement les faits fort étranges : le moine n’était pas mort à cause de sa chute. Sur sa nuque, on pouvait observer une plaie ainsi que des traces de sang : de toute évidence, il s’agissait d’une blessure causée par une épée ou quelque arme tranchante.

« C’est vraiment bizarre ! s’exclama Petite Grue, stupéfait. En me battant avec lui hier, je n’avais pas mon épée à la main. Et quand il a dégringolé la pente, il a poussé un cri terrible. Se pourrait-il qu’une personne inconnue, armée d’un sabre ou d’une épée, ait profité de sa situation pour le tuer ? »

Étonné, le jeune homme chercha d’autres indices alentour. Il ne trouva que le lourd bâton en fer du moine, qu’il poussa sur le côté. Un moment s’écoula encore. Loin de là, dans la végétation jaune verdâtre, au milieu des rochers sombres, il aperçut tout à coup un objet aux couleurs vives : il s’agissait de la chaussure rouge brodée égarée la veille. En la regardant, Petite Grue ne put s’empêcher de ressentir de la haine. Il resta debout sans bouger, atterré. Il ne comptait pas aller la chercher. Puis il changea d’humeur et se radoucit peu à peu. Il serra les dents, fronça les sourcils, ouvrit le balluchon qu’il portait sur son dos et y inséra la chaussure. Son paquet dans une main, son épée précieuse dans l’autre, il chercha sa route, l’air contrarié. Une fois revenu auprès du cheval, il attacha son sac à la selle avant d’y ranger son épée. Au moment de détacher l’animal, il eut une nouvelle surprise : le second cheval n’avait pas pu se libérer seul en se débattant, car au tronc se trouvait toujours attaché un bout de corde tranchée de toute évidence par une lame. Petite Grue comprit alors qu’une tierce personne se trouvait secrètement sur les lieux la veille. Elle avait tué le Bonze au bâton de fer avant de trancher la longe du cheval et d’en faire sa monture. Une personne surprenante, sans doute très forte en arts martiaux. Seul un valeureux chevalier avait pu tuer Tiezhang Seng. « Mais alors, pourquoi ne m’a-t-il pas aidé lorsque je combattais le bonze ? pensa Petite Grue. Apparemment, cette personne ne doit pas éprouver une grande sympathie à mon égard. De qui peut-il bien s’agir ? Peut-être est-ce un chevalier errant aux pouvoirs extraordinaires ? Il aura eu pitié du vieux Bao Kunlun et l’aura libéré. Mais tout de même, quel manque de respect à mon égard ! »

Le jeune homme, furieux, partit en direction de l’est. Il montait le cheval de Wu Jinbiao. Il avait perdu le cheval offert par le Tigre à la fourrure blanche, celui qui portait la tête de Long Zhiqi. Sur le chemin cahoteux, au milieu des ronces, sa monture, peu vigoureuse, marchait avec beaucoup de mal et trébucha à deux reprises. Son cavalier désirait avancer plus vite, mais cela s’avérait impossible.

Le soleil à présent brillait haut dans le ciel. Devant le jeune chevalier s’étendait une campagne dénudée avec des champs de céréales à l’infini. Sur le petit chemin serpentant circulaient quelques rares personnes. Le son indistinct et faible d’une cloche parvint aux oreilles du cavalier, comme si dans le lointain les moines d’un temple prenaient leur maigre repas du matin. Le cœur de Petite Grue s’emballa brusquement. Et si Tiezhang Seng avait un pied-à-terre ? S’il s’agissait justement du temple dont la cloche retentissait ? Il aurait délivré Bao Zhenfei pour l’y mettre à l’abri. Il tira sur les rênes pour écouter les tintements. Malheureusement, la cloche se trouvait trop loin. Le jeune homme ne put pas discerner à quel endroit se situait le temple. Alors il se contenta de suivre le sentier tortueux.

Au bout d’une dizaine de lis, il aperçut devant lui quelques maisonnées. Apparemment, il arrivait dans une petite ville. « Cherchons d’abord quelque chose à manger pour moi et pour le cheval, pensa le jeune homme. Après, on verra. » Il pressa sa monture et entra dans la cité. La lumière du soleil éclairait les rues qu’arpentaient des passants chargés de palanches. Petite Grue s’arrêta devant une échoppe qui arborait un drapeau affichant « nouilles ». Il attacha son cheval devant la porte et entra. De la fumée s’élevait des cuisines où le gérant faisait cuire des nouilles. À côté se trouvaient un grand nombre de clients, apparemment des hommes qui gagnaient leur vie à la sueur de leur front et attendaient leur pitance.

« Patron ! cria Petite Grue. Donne-moi un bol aussi ! »

Le jeune homme s’assit sur un banc et bâilla. Un voisin lui demanda d'où il venait.

« J’arrive de Zhenba », répondit inopinément le jeune homme.

Le gérant servit les premiers clients et demanda à Petite Grue d’attendre un peu.

« Je ne suis pas pressé de toute façon. Je voudrais simplement savoir où je peux trouver un magasin de fourrage en ville ?

— Il n’y en a pas, répondit le patron. Mais dans la rue au nord, il y a une agence de charrettes. Les voyageurs vont là-bas pour nourrir leurs chevaux.

— Très bien, fit Petite Grue en se levant. Dans ce cas, je pars d’abord nourrir mon animal. Je reviendrai ensuite pour mes nouilles. »

Il quitta l’échoppe, détacha son cheval et le mena par la bride vers le nord. Il arriva devant le magasin en question. Plusieurs véhicules étaient stationnés dans la cour. Sous une tonnelle étaient attachés une dizaine de mules et de chevaux. Petite Grue confia son animal à un serviteur en lui disant qu’il reviendrait bientôt le chercher. Puis il quitta le magasin, son sac et son épée à la main. Dehors, il put lire sur l’enseigne de plusieurs échoppes « magasin untel de la ville de Wenshen ». Le jeune homme comprit qu’il s’agissait de la fameuse « cité du Génie de la Peste » dont lui parlait la Panthère Noire. Il eut soudain un pincement au cœur. « Même si Wu Jinbiao était un bandit par le passé et a toujours gardé son fond de brigand, il est quand même mort tragiquement la nuit dernière à cause de moi… » En repensant à son amitié avec son compagnon, rencontré dix ans auparavant, il ne put s’empêcher d’exhaler un soupir.

il partit d’un pas pressé vers le sud, comptant regagner l’échoppe du vendeur de nouilles. Il n’avait pas fait dix mètres qu’il aperçut un prêtre taoïste en train de demander l’aumône devant la porte d’un magasin. L’homme faisait tinter une cloche tout en récitant des incantations à voix basse. Il portait une longue robe avec des manches amples. Les cheveux noués en chignon sur la tête, rien ne semblait le différencier des autres prêtres taoïstes. Sauf qu’en l’observant plus attentivement, on découvrait qu’il s’agissait en fait d’une femme, âgée d’environ quarante ans. Petite Grue repensa alors à ce que lui disait la Panthère Noire la veille, dans la montagne : quinze ans auparavant, dans la ville de Wenshen, une prêtresse taoïste lui avait joué un mauvais tour. Du coup, le jeune homme ne put s’empêcher de regarder la femme avec une attention particulière. Dès qu’un commerçant lui donnait un peu d’argent, elle partait dans un autre magasin pour demander la charité. Petite Grue réfléchit un instant et retourna chez son vendeur de nouilles. Le patron lui donna une paire de baguettes ainsi qu’un bol de pâtes au bouillon fumant.

« Je suis né dans la ville de Zhenba, dit le jeune homme au patron en plongeant ses baguettes dans son bol. On ne peut pas dire que ce soit très loin d’ici. Et pourtant, aujourd’hui c’est la première fois que je viens à Wenshen. Je trouve que c’est très particulier chez vous ! Vous avez même des prêtres taoïstes femmes qui demandent l’aumône !

— Ne dis pas de sottises ! répondit un de ses voisins de table qui dégustait ses nouilles. Il s’agit seulement des nonnes taoïstes du temple des Neuf Immortels des montagnes Yunqi aux nuages perchés. Elles ne demandent pas l’aumône à tous les commerçants, seulement aux riches marchands qui possèdent de somptueuses demeures !

— Où se trouve ce temple des Neuf Immortels ? s’enquit Petite Grue.

— Dans les montagnes du nord-ouest. Il s’agit d’un grand temple qui compte plus d’une vingtaine de nonnes.

— Seulement des nonnes ? demanda encore le jeune chevalier après un instant de réflexion. Il n’y a pas de moines bouddhistes là-bas ?

— Qu’est-ce que tu racontes ? rétorqua l’autre. Comment un moine pourrait-il entrer dans un temple réservé aux nonnes ? Et pas seulement les moines ! Même toi, si tu te présentais avec de l’encens, on ne t’ouvrirait pas la porte. Seuls les familles de fonctionnaires ou les fervents croyants au bon cœur peuvent entrer. »

C’est alors qu’un autre homme lança soudain :

« Patron ! Est-ce que le grand moine est venu ces derniers jours ? »

Surpris, Petite Grue se retourna pour suivre de près la conversation. Il observa le gérant, qui répondit en fronçant les sourcils :

« Et comment ! Avant-hier, il a mangé chez Chen. Hier, il est sans doute allé à l’auberge Fuyuan, “la Source du bonheur”. Aujourd’hui, ça va sûrement être mon tour. Je redoute vraiment sa venue. D’abord à cause de son bâton de fer, qui pèse au moins cent ou cent cinquante kilos. Ensuite, à cause de son appétit : il peut ingurgiter dix bols de nouilles !

— Il vous paye ou non ? demanda Petite Grue.

— Payer ? Ça fait presque un mois que ce moine est ici. Il reste dans les montagnes Yunqi. Je ne sais pas si c’est dans le temple ou non. On dit qu’à cause de son gros appétit, il ne peut prendre qu’un seul repas au temple. Pour le petit déjeuner, il doit aller ailleurs. C’est de pire en pire. Il ne salue même pas en entrant. Il pose son bâton de fer devant la porte, de sorte qu’il bloque l’entrée. Mais qui oserait le froisser ? »

Le patron continua à parler du moine avec le client. Leur conversation intéressa vivement Petite Grue. « Bao Zhenfei a été secouru par le Bonze au bâton de fer la nuit dernière, pensa-t-il. Il doit sûrement se cacher dans quelque temple alentour. Celui qui a tué Tiezhang Seng est sûrement un de ses ennemis. Il devait se tapir dans la montagne hier. Profitant de la chute dans le ravin du moine, déjà à moitié mort, il aura assouvi sa vengeance avant de voler mon cheval et de s’enfuir. Cet homme n’a sans doute rien à voir avec l’évasion de Bao Zhenfei. Ici, il n’y a que des montagnes. On se trouve également à la frontière entre le Sichuan et le Shaanxi. Beaucoup de personnes bizarres doivent trouver refuge dans le coin. Je vais aller prospecter dans la montagne. »

Il termina prestement son bol de nouilles. Il ne se sentait pas encore rassasié, mais son impatience l’empêchait de manger encore. Alors il lança l’argent qu’il devait sur la table et partit. Il retourna à l’agence de charrettes pour récupérer son cheval et quitta la ville de Wenshen par le sud. En suivant le chemin par lequel il était venu, il arriva en un rien de temps au pied de la montagne. Il chercha un long moment sans trouver le moindre sentier pour commencer son ascension. Puis il aperçut trois maisonnées dans le lointain. Il pressa son cheval et arriva dans un petit hameau. Des femmes faisaient tourner une meule tandis que de solides gaillards battaient du blé dans la cour et que des enfants gardaient des cochons au bord d’un petit ruisseau. Il s’approcha des jeunes.

« Quel chemin faut-il prendre pour monter dans la montagne et se rendre au temple des Neuf Immortels pour brûler de l’encens ? demanda-t-il.

— On n’en sait rien, répondit le groupe en secouant la tête.

— Vous me gardez mon cheval, les enfants ? » reprit Petite Grue en attachant sa monture à un arbre.

Le chevalier se rendit alors dans la cour arrière d’une maison, où les hommes battaient le blé.

« Excusez-moi. Par où faut-il passer pour se rendre au temple des Neuf Immortels, dans les montagnes Yunqi ? » demanda-t-il.

Les paysans lui lancèrent un mauvais regard. Ils le fixèrent un long moment avant de secouer la tête et de répondre qu’ils n’en savaient rien. Surpris tout autant que suspicieux, Petite Grue les salua en mettant un poing fermé dans la paume de l’autre main :

« Je recherche un homme. Vous qui habitez dans cette montagne, mes amis, avez-vous aperçu un vieil homme de haute taille à la barbe blanche ou bien un grand moine muni d’un bâton de fer ? »

Le groupe fixa de nouveau l’intrus avant de répondre que non. L’un d’eux se mit à rire :

« Qu’est-ce que tu nous parles d’un vieillard et d’un grand moine ? C’est un endroit retiré ici ! On ne voit jamais aucun étranger venir ici. »

Petite Grue, abasourdi, trouva le comportement des paysans assez louche. Il retourna auprès des enfants qui gardaient les cochons. Mais quelqu’un semblait les avoir exhortés à ne pas parler. Peu importent les questions posées par l’inconnu, ils répondaient toujours qu’ils ne savaient pas. Petite Grue se contenta de ricaner. Il détacha son cheval et monta en selle. « Si Bao Zhenfei ne se cache pas dans ce village, pensa-t-il, alors c’est qu’il doit se trouver au temple des Neuf Immortels. Quoi qu’il en soit, ils doivent tous être au courant. Si je laisse encore échapper ce vieillard aujourd’hui, c’est que Jiang Xiaohe n’est ni un héros, ni un brave ! »

Il pressa sa monture et redescendit au pied de la montagne. Il chercha un endroit retiré, attacha l’animal à un arbre, mit son balluchon sur l’épaule, prit son épée à la main et s’enfonça dans la forêt. Ce n’était que rochers à pic et sol raboteux. Il ne trouva pas le moindre sentier aménagé. Pourtant, grimpant, bondissant, il arriva très vite au sommet sans le moindre effort. Là-bas, il y avait très peu d’arbres et aucun temple. Le jeune homme regarda en bas et aperçut une vaste étendue vert foncé : ormes, cyprès, pins, genévriers qui semblaient avoir été coupés à la hache. Ces arbres appartenaient donc à quelqu’un, une personne qui habitait non loin d’ici. Du coup, Petite Grue redescendit. Les branches des arbres lui rentraient dans les semelles. Au bout de quelques pas, de nombreux oiseaux, effrayés, s’envolèrent vers le sommet dans un bruit de gazouillis. Une cinquantaine de mètres plus loin, le jeune homme aperçut soudain un sentier raboteux avec des marches inégales. Cette découverte le ravit. « Bien, pensa-t-il. En suivant ce chemin, je trouverai forcément le temple des Neuf Immortels ! » Il accéléra, descendit encore un peu lorsqu’il trouva tout à coup par terre une corde de chanvre, longue tout autant qu’épaisse, enroulée sur un rocher comme un serpent. Il reconnut la corde utilisée par Wu Jinbiao pour attacher Bao Kunlun. Elle ne semblait pas avoir été tranchée par quelque couteau.

Petite Grue ralentit. Son épée à la main, il avançait sans faire de bruit, en évitant les branches, pour ne pas effrayer les oiseaux. Tel un chasseur à l’affût du repaire d’une bête sauvage, plié en deux, il descendit et prospecta sur une trentaine de marches. La végétation devenait plus dense, les crevasses plus nombreuses, les fleurs sauvages prenaient les couleurs rouges et or de l’automne.

Alors qu’il continuait sa progression, le jeune chevalier entendit soudain un bruissement. Des buissons bougèrent, un groupe d’oiseaux alarmés prit son envol tandis qu’un daim aux immenses bois arrivait sur lui en courant. Petite Grue sauta sur un rocher. L’animal tendait le coup, regardait de toutes parts, se retournait, comme s’il cherchait ce qui venait de l’effrayer. Petite Grue aperçut alors un homme à la chevelure et à la barbe blanches balancées par le vent, qui regardait tout autour de lui avec un regard affolé, semblant encore plus terrifié que le daim.

« Bao Zhenfei ! ricana Petite Grue d’un ton sarcastique. Tu penses qu’en te cachant avec les daims, je ne réussirai pas à t’attraper ? »

Il sauta à terre, tel un faucon qui fond sur sa proie. Bao Zhenfei, comme un oiseau effarouché à la vue de l’arc, fit volte-face et s’enfuit, tandis que deux daines partaient au galop, complètement paniquées. Sans ralentir d’un pas, Petite Grue s’élança à la poursuite du vieillard. Il arriva bientôt dans un virage, au sortir duquel il perdit toute trace de Bao Zhenfei.

« Où comptes-tu t’enfuir à présent ? » hurla-t-il furieux avant de bondir en brandissant son épée.

C’est alors qu’il aperçut un mur de couleur rouge. Le monastère en contrebas semblait se dresser aux pieds du jeune homme, qui restait debout la tête baissée. Il s’agissait d’un temple assez grand, avec trois salles principales, construit en suivant la topographie de la montagne. Des pins ainsi que des cyprès luxuriants poussaient dans la cour enveloppée dans le brouillard et les nuages. Le mur rouge semblait avoir été récemment peint. Les trois daims se tenaient à un coin du mur. Les deux femelles restaient allongées tandis que le mâle aux grandes cornes regardait en direction de Petite Grue avec ses petits yeux. Le jeune homme trouva l’endroit féerique. Il ne pouvait pas agir inconsidérément en ces lieux. Quoi qu’il en soit, aujourd’hui, il ne laisserait pas Bao Zhenfei s’enfuir. Il descendit et trouva la porte du temple bien fermée. Une inscription horizontale indiquait : « Temple des Neuf Immortels construit par décret impérial ».

« Il s’agit sûrement du temple réservé aux nonnes taoïstes, pensa le jeune homme. Mais alors pourquoi a-t-on permis à Bao Zhenfei de se cacher ici ? »

Aussitôt, il souleva le heurtoir et le cogna sur la porte. Il frappa plusieurs fois légèrement, mais comme personne ne lui répondait, il s’emporta et finit par frapper avec force et impatience. Le heurtoir, bénéficiant de l’entourage des montagnes, fit un bruit à remuer l’âme. Petite Grue continua à frapper d’une main tout en tenant fermement son épée dans l’autre.

« Ouvrez ! Ouvrez ! » hurlait-il furieux avec énergie.

Mais toujours aucune réponse.

« Les nonnes qui sont ici sont sûrement de mauvaises gens, grommela le jeune homme, exaspéré. À quoi bon me montrer poli envers elles ? »

D’un bond, il sauta sur le mur rouge pour regarder de l’autre côté. Le calme régnait dans la cour, aucune personne alentour. Il aperçut soudain une ombre à côté de la porte. Quelqu’un semblait arriver pour ouvrir la porte. Il ne s’agissait pas d’une nonne, mais d’une femme vêtue d’un pantalon rouge et d’une veste noire, avec les cheveux tressés. La tête baissée, elle tenait dans sa main un mouchoir qui lui couvrait le visage et marchait en pleurant. Étonné, Petite Grue n’osa pas s’attarder. Il sauta au pied du mur. Debout près de la porte, il se demanda, perplexe : « Qu’est-ce que ça veut dire ? Comment se fait-il qu’il y ait une femme ordinaire dans un temple de nonnes taoïstes ? »

C’est alors que la porte s’ébranla. Un battant s’ouvrit et la femme apparut. Le mouchoir ne cachait plus son visage. On pouvait maintenant voir très clairement ses deux charmants yeux brillants remplis de larmes ainsi que son mince et joli visage qui arborait une expression de haine. Petite Grue était stupéfait : les événements dépassaient ses attentes. C’était comme dans un rêve. Il regarda la jeune femme pendant un long moment, avant de dire :

« Aluan… Comment se fait-il que tu sois ici ?… »

Il s’agissait en effet d’Aluan, dont il avait perdu la trace dans les montagnes Qinling. La jeune femme très triste lança un regard furieux à Petite Grue :

« C’est à cause de toi si je suis ici ! Tu es vraiment doué ! Tu veux absolument te venger… Mais pourquoi vouloir à tout prix tuer mon grand-père ? Il est tellement vieux maintenant ! Prends ma vie plutôt ! »

Elle courut vers Petite Grue et saisit des deux mains le bras qui tenait l’épée. Le jeune homme se sentit profondément peiné. Son bras semblait ne plus avoir de force. Il exhala un soupir.

« Calme-toi, Aluan ! fit-il en secouant la main. Puisque nous voilà réunis aujourd’hui, laisse-moi tranquillement te raconter tout dans les détails. Il y a tant de choses à dire ! »

Mais la jeune femme serrait toujours le bras qui tenait l’épée avec nervosité et colère. Elle tremblait de tout son corps.

« Je sais tout ! dit-elle en pleurant. Je connais la haine sanguinaire que tu nourris depuis dix ans ! Mais après tout, tu aspires seulement à tuer un Bao. Ça, c’est facile ! Je vais faire en sorte que tu tues quelqu’un qui porte le nom de Bao, aujourd’hui ! Mais tu ne pourras en tuer qu’un seul. Tu ne peux pas… tu ne peux pas demander que tous les membres de la famille Bao payent de leur vie la mort de ton père ! »

Puis, avec une grande force, elle s’empara de l’épée de Petite Grue. Surpris, le jeune homme tendit la main gauche pour retenir le poignet d’Aluan. Mais elle tenait fermement le manche de l’épée des deux mains, et ne relâchait pas son étreinte.

« Aluan ! Qu’est-ce que tu fais ? » demanda Petite Grue, nerveux.

La jeune femme se tut. Elle sanglotait.

« Dans tous les cas…, dit-elle enfin. Je serai digne de toi… Je serai digne aussi de grand-père… Je serai digne de Ji Guang… »

Sans prendre le temps de prononcer le jie final, elle se jeta brusquement sur l’épée pour se la rentrer dans le cœur. Petite Grue se précipita pour retirer la lame. Il la prit dans la main et la leva bien haut : mais déjà Aluan s’écroulait sur le sol. Petite Grue balança l’épée et se baissa en hâte pour soutenir Aluan. La jeune femme, le visage livide, ses yeux brillants à demi clos, gémissait tragiquement. La lame venait de lui entailler la poitrine. Du sang frais s’épanchait, colorant sa veste noire et son pantalon rouge. Petite Grue trépignait. Il n’arrivait plus à parler.

« Te voilà satisfait à présent…, lui dit Aluan en gémissant. Est-ce que cela te suffit ? Dépêche-toi de me frapper encore avec ton épée. Ne me laisse pas souffrir !… Petite Grue… Tu es une personne sans cœur… Je t’ai attendu pendant dix ans. Et même si j’ai épousé Ji Guangjie, je me suis refusée à lui !… Il y a dix ans de cela, lorsque j’étais petite, j’ai accepté de t’épouser. Je… Je n’ai pas oublié !… » Petite Grue tapa du pied par terre et éclata en pleurs. À cet instant, la porte s’ouvrit à nouveau, et le vieux boxeur Bao sortit du temple. Il ne semblait plus du tout effrayé. Le visage empourpré, la barbe flottant dans le vent, il s’écria fou de rage :

« Lâche ma petite-fille, Jiang Xiaohe ! Tu l’as tuée, mais tu n’as pas le droit de la tenir dans tes bras ! Lâche-la Jiang Xiaohe ! Et viens te mesurer à moi ! »

Aluan continuait de saigner. Son sang coulait sur les bras et les mains de Petite Grue. Elle fut prise de convulsions et se sentit défaillir. Pourtant, elle arriva encore à dire en gémissant :

« Grand-père ! Et toi alors ? Je suis au courant de toutes les choses viles que tu as faites dans le Sichuan ! Toi aussi tu es quelqu’un de cruel !… J’aime Petite Grue depuis que j’ai dix ans. Si tu l’avais compris à l’époque, nous n’en serions pas là aujourd’hui !… Pourquoi tu… Pourquoi tu m’as forcée à épouser Ji Guangjie, hein ?… Petite Grue ! Ne me lâche pas ! Laisse-moi mourir dans tes bras ! »

En entendant les mots prononcés par sa petite-fille, Bao Kunlun, furieux, serra les dents et prit une expression terrible. Puis il regarda Petite Grue, dont le visage était couvert de larmes. Le jeune homme à la carrure imposante et aux jolis traits allait en effet vraiment bien avec sa petite-fille. En outre, adulte, il ressemblait énormément à son père, Jiang Zhisheng. Le meurtre de ce disciple s’était avéré effectivement trop sauvage, le vieil homme avait fait beaucoup de mal à sa famille. Du coup, la rage disparut peu à peu de son regard.

« Vous pouvez partir ! dit-il en soupirant. Je ne considère plus Aluan comme ma petite-fille. Jiang Xiaohe, je sais que tu es très fort en arts martiaux. Moi, Bao Kunlun, ne suis pas à la hauteur pour t’affronter. Si tu veux me tuer, alors vas-y. Je ne tenterai rien. Mais laisse-moi te dire ceci : même si ton père est décédé de façon tragique, il l’avait cherché. J’ai trouvé une certaine somme sur lui après sa mort. J’ai tout donné à ta mère. Plusieurs fois j’ai pensé te tuer, pour détruire ainsi à la fois les racines et les branches. Pourtant, jamais je n’en ai eu le courage. Moi, Bao Zhenfei, je ne suis pas du tout une personne sans cœur. Mais parler de tout ça ne sert plus à rien à présent. Je m’en vais. Peu importe qu’Aluan vive ou meure, elle est à toi. Quant à moi, je pars trouver Ji Guangjie pour rompre leur union ! »

Indigné tout autant qu’abattu, le vieux boxeur quitta les lieux à grands pas et redescendit la montagne. Petite Grue ne se soucia pas de ce que venait de dire Bao Zhenfei. Les yeux larmoyants, il regardait la pauvre et charmante Aluan qui reposait dans ses bras, gémissante. Elle n’arrivait plus à parler. Elle gardait ses yeux entrouverts pour regarder Petite Grue. Le jeune homme la porta à moitié morte à l’intérieur du temple. Un grand calme régnait. La porte resta ouverte un long moment sans que personne ne s’en rende compte. L’endroit semblait inhabité.

« Y a quelqu’un ? Y a quelqu’un ? » demanda Petite Grue à plusieurs reprises.

Mais pas de réponse. En entrant dans la troisième cour, il aperçut enfin deux jeunes nonnes qui ramassaient des graines de pin par terre. En voyant un jeune gaillard à la stature imposante portant dans ses bras une Aluan couverte de sang, elles poussèrent des cris d’effroi et coururent jusque dans la salle latérale du temple. Une nonne très âgée apparut alors.

« Comment s’est-elle blessée ? demanda-t-elle abasourdie.

— Trouvez-moi d’abord un endroit où la poser. Après, je vous raconterai tout ! répondit Petite Grue.

— Sa chambre se situe dans la cour extérieure normalement ! » reprit la vieille nonne.

Elle montra le chemin au jeune homme. Elle se rendit dans la deuxième cour, ouvrit la porte de la salle latérale est et fit entrer Petite Grue. La pièce était très sombre. À l’extérieur, on faisait des offrandes aux divinités. À l’intérieur se trouvait une couche en bois avec une couverture et un oreiller. Petite Grue pria la nonne de dégager la couverture. Il posa Aluan sur le lit, lui mit l’oreiller sous la tête, puis rabattit la couverture sur elle.

« C’est Tiezhang Seng qui nous a amené la demoiselle Bao, dit la vieille nonne. Elle habite ici depuis plus d’un mois. D’habitude, nous n’acceptons pas d’héberger des personnes étrangères au temple. Le Bonze au bâton de fer est venu ici parce qu’il connaît bien la nonne Daocheng. C’est un homme cruel. Il nous a menacées, obligées à la prendre avec nous. Il paraît qu’elle se trouvait dans une situation sans issue à cause d’un brigand. En arrivant, elle présentait des blessures à l’épaule et aux pieds. En tant que nonnes, nous qui vivons dans la compassion, nous ne pouvions pas refuser de l’aider. »

Petite Grue poussa un soupir.

« Elle est vraiment à plaindre ! fit-il en désignant Aluan. Nous venons du même village. Nous nous connaissons depuis notre enfance. Nous sommes comme frère et sœur. Mais son grand-père, un homme mauvais, lui a fait beaucoup de mal ! »

Le jeune homme semblait ne pas pouvoir tout raconter à la nonne dans les détails.

« Je pense qu’elle survivra, reprit cette dernière. Où habite sa famille ? Il faut vite que vous trouviez un moyen de la ramener chez elle pour qu’on puisse prendre soin d’elle ! »

Le jeune homme acquiesça d’un signe de tête. La nonne quitta la pièce. C’est alors qu’Aluan ouvrit légèrement les yeux :

« Va-t’en, toi aussi ! dit-elle.

— Dans l’état où tu es, je ne peux pas te laisser ! rétorqua Petite Grue en fronçant les sourcils. Peu importe ce qui se passe, je me dois de rester à tes côtés jusqu’à ton complet rétablissement. Je te ramènerai chez toi, et alors seulement je m’en irai.

— Je ne veux pas rentrer chez moi ! reprit Aluan en pleurant. Va-t’en vite ! Et ne reviens pas ! Je renie tout le monde ! Même si mon grand-père vient me voir, je ne le recevrai pas. Si tu veux le tuer, fais-le ! »

La jeune femme sanglotait en poussant des gémissements de douleur. Dans la pièce sombre, la couleur du sang frappait la vue. Petite Grue, le cœur serré, resta debout un long moment avec un air tourmenté. « Je n’ai sur moi aucun remède contre les blessures à l’arme blanche, pensa-t-il. Comment va-t-elle pouvoir guérir ? D’un autre côté, si je pars acheter un baume cicatrisant, il n’y aura plus personne ici pour veiller sur elle… »

Il hésita un certain temps. Aluan entrouvrit à nouveau les yeux. Petite Grue s’approcha du lit et lui demanda à voix basse :

« Aluan, est-ce que tu as soif ?

— Non…, répondit la jeune femme en gémissant.

— Attends-moi ici. Je vais chevaucher jusqu’à la ville de Wenshen pour t’acheter un remède. Sinon, tu ne pourras pas te remettre de cette blessure. »

Aluan garda le silence. Elle poussa encore un gémissement puis ferma doucement les yeux.

Petite Grue secoua la tête et soupira intérieurement. Il se dirigea vers la porte. Une fois sur le seuil, il resta un long moment à contempler Aluan avec inquiétude, avant de se rendre dans la cour. Il quitta le temple par la grande porte, toujours grande ouverte, qu’il prit soin de fermer derrière lui. En baissant la tête, il regarda par terre les traces de sang encore frais. Cette vision le bouleversa. Il s’avança pour ramasser son épée précieuse, mais ne la trouva point. Il n’eut pas le courage de la chercher. Alors, gravissant les rochers, s’enfonçant dans la forêt, il redescendit la montagne. Un daim qui paissait tranquillement partit avec affolement en le voyant arriver sur lui tandis que des oiseaux s’envolaient vers un groupe d’arbres plus éloigné en chantant délicatement une triste mélodie.

Il fallut du temps à Petite Grue pour arriver en bas de la montagne. Reprenant ses repères, il suivit le sentier pour aller retrouver son cheval. Mais à l’emplacement où il avait attaché la bête, il ne trouva que du crottin. Heureusement qu’il portait toujours son sac sur le dos, sans quoi il l’aurait perdu lui aussi. Il regarda de toutes parts : les feuilles des arbres bruissaient, les oiseaux gazouillaient, mais personne à l’horizon. Il n’apercevait même pas le hameau traversé en arrivant. Alors il comprit que Bao Kunlun devait certainement s’être emparé de son cheval.

« Très bien ! s’écria-t-il furieux. Bao Kunlun ! Par deux fois tu t’en es tiré sain et sauf, simplement parce que j’ai fait preuve de clémence et de compassion. Je te laisse vivre encore quelque temps. Mais si je te recroise, ce sera une autre histoire ! »

Mais la pensée d’Aluan, blessée, dans la montagne, balaya toutes les autres. Même s’il n’avait plus son cheval, Petite Grue avançait prestement. En marchant puis en courant, il arriva en peu de temps à Wenshen. On approchait de midi, et pourtant les gens paraissaient moins nombreux que dans la matinée. Le jeune homme retourna chez le vendeur de nouilles. Plus de marmite sur le feu. La pièce était déserte, le patron faisait la sieste près des fourneaux.

« Patron ! » cria Petite Grue.

L’homme trembla d’effroi. Réveillé en plein rêve, il ouvrit péniblement les yeux.

« Tenancier ! Est-ce qu’il y a dans le coin un médecin spécialisé dans le traitement des blessures traumatiques ? Où est-ce que je peux acheter un remède pour les blessures à l’arme blanche ? Un de mes compagnons a fait une chute dans la montagne, il est gravement blessé !

— Nous n’avons pas de médecin chirurgien ici ! Mais par contre, il y a un vétérinaire reconnu qui travaille au nord de la ville dans le magasin de charrettes. Quant aux médicaments, tu pourras trouver une pharmacie dans une petite rue vers l’est. »

Petite Grue sortit en trombe. Il chercha la ruelle en question. Il aperçut enfin sur le mur d’une demeure le dessin d’un emplâtre avec les inscriptions suivantes : « cinabre zhuifeng des Huit Trésors transmis par les ancêtres, pilule secrète du cadenas d’or qui stabilise la semence ». Une gourde, symbole des pharmaciens, était également accrochée à côté de la porte. Petite Grue entra. Un vieillard se trouvait dans la cour.

« Vous voulez acheter quelque chose ? demanda-t-il.

— Oui, répondit le visiteur en hochant la tête. Je voudrais un remède pour les blessures à l’arme blanche. »

Le vieil homme fit entrer Petite Grue dans une pièce remplie de fioles médicinales ainsi que de pots destinés aux décoctions.

« Donne-moi vite ce remède si tu en as, reprit Petite Grue.

— Je n’ai pas de poudre, répondit le pharmacien. Seulement de l’emplâtre pour les fractures.

— Il ne s’agit pas d’os cassés, c’est… C’est une blessure à cet endroit, fit le jeune homme en se touchant la poitrine. La victime est une femme. »

Alors le vieillard ouvrit un tiroir et en sortit un petit sac de poudre. Petite Grue lut les caractères inscrits dessus : il s’agissait d’un médicament pour soigner les mastites. Furieux, il se retint de donner un coup de poing au pharmacien.

« Il s’agit d’une blessure au sabre ! dit-il à bout de patience. Tu comprends ce que je dis ou pas ?

— Quelque chose pour soigner les blessures à l’arme blanche ? Le mieux pour cela c’est la poudre blanche du Yunnan. Mais il faut se rendre à la capitale de la province pour s’en procurer. Il n’y en a pas dans notre patelin. Lorsque les gens se blessent ici, ils achètent tous mon emplâtre pour les fractures. Ou sinon, ils appliquent de la poudre de bornéol. »

Le bornéol, élément froid, arrêterait la sensation de douleur si on l’appliquait sur la blessure. Du coup, Petite Grue sortit son argent, acheta quelques liang(16) de bornéol en poudre et partit en courant. Il quitta la ville de Wenshen, arpentant avec empressement le chemin qui menait aux montagnes Yunqi. La sueur inondait son front, il suffoquait de colère, était submergé par les remords. « Dire qu’au printemps je suis parti dans les montagnes Songshan chercher de la poudre médicinale pour Yang Xiantai ! La ‘poudre régénératrice de Jingang” du vénérable bonze Taiwu était si fameuse ! »

Furieux, le bonze Taiwu avait déchiré à l’époque la formule et jeté par terre les sacs de poudre. « Pourquoi n’ai-je pas pris à l’époque deux sacs en plus pour les garder en prévision ? Avec ce remède, il n’y aurait plus lieu de s’inquiéter pour la blessure d’Aluan ! »

Il repensa soudain à Li Fengjie : il devait sûrement avoir famille et travail à présent, alors que lui menait toujours une vie de vagabond dans le Jianghu et avait déployé de grands efforts pour retrouver Aluan, laquelle venait d’être mariée de force à un autre. « Pour le moment, elle est gentille avec moi, pensa-t-il. Dès qu’elle sera remise, je l’épouserai. Mais si Ji Guangjie l’apprend et vient me questionner, que vais-je bien pouvoir lui répondre ? Sans oublier Bao Kunlun, l’assassin de mon père. Je vais donc le laisser s’enfuir comme ça ? La haine qui lie nos deux familles ne peut pas prendre fin de cette façon ! »

Il arriva tourmenté au pied de la montagne. À bout de souffle, il dut ralentir l’allure. Au prix de grands efforts, il retrouva l’escalier en pierres caché parmi les bosquets. Les sachets de poudre sous le bras, la respiration saccadée, il entama son ascension. Un long moment plus tard, il arriva enfin devant la porte du temple des Neuf Immortels. Il remarqua alors qu’on venait de nettoyer le sol pour le débarrasser des marques de sang. Par contre, toujours aucune trace de l’épée. Il poussa la porte, mais pas moyen de la faire bouger. Alors il sauta par-dessus le mur. Ses deux pieds n’eurent pas le temps de toucher le sol qu’il reçut brusquement un projectile dans le bras gauche. Il ressentit une forte douleur et s’écroula par terre. Les sacs de poudre lui échappèrent. L’objet qui venait de le heurter tomba à côté de lui : il s’agissait d’une bille de fer grosse comme un noyau d’abricot. Petite Grue n’en revenait pas. Il ne pouvait plus bouger son bras gauche. Prenant appui sur ses pieds, il s’empressa de se relever.

« Bang ! Bang ! » De la fenêtre du rez-de-chaussée de la salle principale du temple, au nord, cinq projectiles lui arrivèrent encore dessus. Petite Grue les évita tous, et ils atterrirent sur le mur avant de rouler par terre.

« Qui es-tu ? cria le jeune homme, furieux. Montre-toi ! »

La porte à double battant de la salle septentrionale du temple s’ouvrit violemment et laissa apparaître une vieille nonne d’une cinquantaine d’années à la stature imposante. Elle tenait un lance-pierres dans sa main gauche, ainsi qu’un sabre d’acier à la lame brillante dans sa main droite.

« C’est un malentendu, nonne, commença Petite Grue, atterré. Je viens juste de partir du temple. Je reviens avec un remède pour ma petite sœur, gravement blessée, qui est restée ici. »

La nonne ressemblait à un vieux loup ou à un vieux hibou. Elle sourit sardoniquement :

« Tu t’imagines que je ne te connais pas, Jiang Xiaohe ? Je sais que tu es parti étudier les arts martiaux ailleurs. Une fois que tu es revenu dans le Sud du Shaanxi, tu t’es comporté comme un brigand, humiliant Bao Zhenfei, vieil homme sans défense, brisant le couple formé par Ji Guangjie et Bao Aluan…

— Balivernes !

— Tiezhang Seng était mon frère d’armes, poursuivit la nonne encore plus véhémente en grinçant des dents. Il a amené Aluan ici après l’avoir secourue dans les montagnes Qinling. Hier, il a aussi délivré Bao Kunlun. Et dans la soirée, il a envoyé son disciple Jingxuan à Zhenba pour avertir les membres de l’école de Kunlun. Mon brave frère d’armes Tiezhang Seng, valeureux chevalier, est mort sous ton bras dans la montagne. Et tu as l’audace de venir dans mon temple ?

— Tiezhang Seng, un valeureux chevalier ? rétorqua Petite Grue en ricanant. Dans ce cas, pourquoi a-t-il frappé et assassiné avec son bâton de fer un chasseur et sa femme qui habitaient dans la montagne ? S’il n’avait pas perpétré ces crimes, je ne m’en serais certainement pas pris à sa vie !

— Le chasseur en question n’était qu’un brigand du coin. Avec moi et mon frère d’armes dans les parages, il feignait de bien se comporter en se faisant passer pour un chasseur. Mais dès que nous quittions la montagne, il attaquait à nouveau les gens, pillant et assassinant sans relâche.

— Alors au temps pour moi ! Quant à l’histoire avec la famille Bao, c’est plus compliqué. Tu éprouves de la pitié pour Bao Zhenfei à cause de son grand âge, mais tu ignores tout de sa cruauté. Je n’ai aucune envie de me bagarrer sur cette terre sacrée. Je viens simplement porter secours à Aluan. Une fois qu’elle ira mieux, je ferai une donation et je partirai ! »

Tout en parlant, il se baissa pour ramasser de la main droite les sacs de poudre tombés par terre. Il ne s’attendait pas à ce que la nonne tende la corde de son lance-pierres pour lui lancer un nouveau projectile dessus. Par chance, il évita la bille en se jetant prestement sur le côté. Le projectile, qui lui frôla l’oreille, aurait pu le frapper en plein dans la tête et le laisser raide mort.

À bout de patience, le jeune chevalier, sans prendre la peine de ramasser les sacs, bondit en avant. La nonne abandonna son lance-pierres et brandit son sabre pour frapper l’assaillant. Le jeune homme, sans arme, espérait prendre la lame de son adversaire de force. Mais la vieille nonne se montra extrêmement adroite et maîtrisait parfaitement la technique au sabre. Petite Grue dut changer de tactique. Il sauta pour esquiver le coup, profita d’un laps de temps de répit pour récupérer sur le sol le lance-pierres en fer et en fit son arme de combat. Il se mit à bouger dans tous les sens, comme s’il tenait une épée à la main, faisant face à la nonne. La très bonne technique au sabre de la vieille femme l’impressionna. Elle se révélait supérieure en arts martiaux à Bao Zhenfei ou Ji Guangjie, sa force physique égalait celle de Tiezhang Seng. Petite Grue quant à lui ne pouvait plus se servir de son bras gauche. En outre, il se sentait exténué. Inquiet à cause de la blessure d’Aluan, il n’était par ailleurs vraiment pas d’humeur à se battre. Mais face à lui, il trouva une adversaire alerte tout autant que vigoureuse, qui le serrait de près. Aussi déploya-t-il tout son art pour la combattre.

Une vingtaine d’échanges s’ensuivirent. Le jeune homme évita les coups de la nonne et tenta de la frapper aux points faibles. Se servant du manche du lance-pierres comme s’il s’agissait d’un doigt, il toucha brusquement la nonne dans le flanc. Comme atteinte par une arme cachée, la vieille femme lâcha son sabre et s’écroula. Petite Grue venait d’utiliser une technique de dianxue. Sans plus se préoccuper de la nonne à terre, il jeta le lance-pierres, ramassa les sacs de poudre et courut vers la cour intérieure.

« Jiang Xiaohe ! cria la nonne étendue sur le sol. À moins que tu ne me laisses dans cet état, si j’arrive à me relever, je ne te laisserai pas vivre ! Je me dois de venger mon frère d’armes ! »

Petite Grue ne répondit point. Il pénétra dans la deuxième cour pour rejoindre la chambre d’Aluan. La jeune femme, la poitrine couverte de sang, étendue sur le dos, les yeux fermés, semblait morte. Haletant, les sourcils froncés, Petite Grue se précipita : Aluan respirait encore faiblement et poussait de légers gémissements. Il ouvrit un sac, écarta les vêtements et appliqua la poudre de bornéol sur la blessure. Il observa les réactions d’Aluan et referma le sac. C’est alors que la première nonne rencontrée à son arrivée au temple apparut. Elle se prosterna.

« Pourquoi la vénérable nonne Daocheng a-t-elle offensé notre bienfaiteur ? La voilà maintenant qui gît dans la cour extérieure sans plus pouvoir bouger. Elle dit que notre bienfaiteur a usé du dianxue contre elle. Vous pouvez sûrement la débloquer ! Elle m’a demandé de venir vous chercher pour vous prier de la remettre sur pied. Après quoi, elle partira et ne vous fera plus de difficulté !

— Comment se fait-il qu’il y ait une telle nonne dans votre monastère ? demanda Petite Grue en se retournant. Elle utilise des procédés extrêmement démoniaques. Si ça n’avait pas été moi, elle aurait bien pu tuer avec son lance-pierres quelque cinq à six hommes ! Si je la libère, elle va sûrement recommencer ses vilenies !

— Cela ne se peut. Elle n’utilise pas son lance-pierres à la légère. Bien qu’elle soit plus jeune que moi, elle a un statut supérieur au mien. Depuis deux cents ans, notre temple n’héberge aucune âme qui ne respecte la discipline. Simplement, l’année où elle est partie demander l’aumône, elle a rencontré un homme qui pratiquait les arts martiaux et qui lui a transmis son art. Elle sait manier le sabre et le lance-pierres. C’est pour cette raison qu’elle ne peut pas rester ici. Depuis vingt ans, elle part régulièrement dans les provinces voisines. Il y a même une fois où elle n’est pas rentrée pendant près d’une année. Tiezhang Seng, le Bonze au bâton de fer, est son frère d’armes. Ils viennent souvent ici tous les deux. Tiezhang Seng a un autre disciple qui est passé hier. Mais j’ignore quand ils sont partis tous les deux.

— Est-ce que la vénérable nonne Daocheng est restée au monastère hier soir ?

— Non, répondit la femme en secouant la tête. Elle vient tout juste de revenir. Cela faisait plus de dix jours qu’elle était partie. Elle est imprévisible. Elle part et revient de façon soudaine. Personne n’ose lui poser de questions, parce qu’elle est notre supérieure. Sans oublier son mauvais caractère ! En outre, notre temple est assez petit. C’est seulement grâce à l’argent qu’elle ramène qu’on peut l’entretenir. Du coup, lorsque notre Maître est monté au ciel, c’est elle qui est devenue le chef. Mais elle passe très peu de temps ici. Elle ne brûle pas d’encens, n’adore pas les Trois Purs(17), ne récite pas de prières, ne médite pas. Elle s’occupe simplement de quelques daims. Elle adore les daims. »

Aluan poussa soudain un gémissement. Petite Grue s’approcha : la jeune femme semblait aller mieux. Elle ouvrit les yeux : elle pleurait toujours.

« Petite Grue ! dit-elle d’une voix fébrile et triste. Tu ne dois pas blesser la vénérable nonne Daocheng et le Bonze au bâton de fer ! Tous deux sont de braves chevaliers errants ! Ils m’ont sauvée en m’amenant ici !

— Je ne leur ferai rien ! » répondit Petite Grue en inclinant la tête.

Il regrettait beaucoup de s’être battu la veille avec Tiezhang Seng. Il aurait dû se montrer moins dur. Puis il se dit : « Ce n’est sûrement ni Bao Zhenfei ni la vénérable nonne Daocheng qui ont achevé Tiezhang Seng d’un coup de sabre puis dérobé mon cheval ainsi que la tête de Long Zhiqi… Il doit s’agir d’une autre personne, une personne qui s’oppose à eux. C’est vraiment bizarre… On se trouve à la frontière entre le Sichuan et le Shaanxi, à moins de cent lis de Zhenba. Comment se fait-il que je n’ai jamais entendu parler de personnes étranges qui resteraient dans le coin ? »

Puis, se tournant vers Aluan :

« J’ai immobilisé la vénérable nonne Daocheng par une technique de dianxue, lui dit-il. Je vais la débloquer. Elle sera comme avant. C’est juste que… Hum… Remets-toi de ta blessure, hein ? Quand tu iras mieux, je te raconterai tout ce qui s’est passé dans les détails. Beaucoup d’histoires circulent dans le monde des Fleuves et des Lacs. Il ne faut pas se contenter d’un seul son de cloche. Même si la nonne Daocheng et le Bonze au bâton de fer t’ont sauvée, cela ne veut pas forcément dire que ce sont de braves chevaliers. Mais rassure-toi. Je ne leur ferai pas de mal. Sans oublier que Yuan Jingxuan est un ami rencontré il y a dix ans. Moi, Jiang Xiaohe, j’ai toujours fait preuve de franchise et de droiture. Tu t’en rendras compte quand tu sauras toute la vérité ! »

Le jeune homme tourna les talons, quitta la pièce et se précipita dans la cour. Il y trouva la terrible nonne Daocheng toujours étendue sur le sol.

« On m’a dit que tu étais une valeureuse femme chevalier, lui dit-il en s’approchant. Du coup, je ne veux plus qu’il y ait de frictions entre nous. Mais il faut que tu saches que ma victoire au combat n’est pas due au dianxue ! »

Il ramassa par terre le lance-pierres au manche de fer et à la corde d’acier. Malgré son bras gauche blessé, il pouvait toujours bouger sa main. En exerçant une pression des deux mains, « sting ! », il déchira la corde de l’arc composée de sept ou huit fils d’acier. Puis il plia le lance-pierres en forme de cercle et « klang ! », le jeta par terre. Il ramassa le sabre d’acier, le posa contre le mur puis donna un coup dessus avec le pied. Le sabre se plia. Il le retourna, donna un nouveau coup de pied, et la lame se brisa en deux. Enfin, il toucha de la jambe la nonne Daocheng. La vieille femme fit deux roulades, son corps reprit vie peu à peu et elle put se relever.

À peine debout, profitant du fait que Petite Grue ne soit pas préparé, elle tendit la main pour l’atteindre dans le flanc : elle aussi connaissait le dianxue. « Pan ! », le jeune homme la repoussa, la faisant chuter à près de sept mètres.

« Tu te rebelles encore ? lui dit-il en ricanant. Tu veux jouer au dianxue contre moi ? Mais tu pratiques cette technique comme tu manies le lance-pierres : tu peux tout au plus intimider un gamin avec ça ! »

La nonne se releva pour la seconde fois. Elle fixait férocement son ennemi avec ses yeux de hibou. Le teint jaunâtre, elle paraissait à présent affaiblie. Petite Grue poussa un nouveau ricanement. Il s’approcha de quelques pas, la forçant à reculer jusqu’à la grande porte. Alors Daocheng sauta par-dessus le mur et regarda le jeune homme avec une expression grimaçante :

« Jiang Xiaohe ! Auras-tu le cran de gagner les monts Wudang ?

— J’y étais il y a deux mois de cela, répondit le chevalier en riant. Pourquoi aurais-je peur d’y retourner ?

— Très bien ! reprit la nonne, toujours debout sur le mur, en souriant sardoniquement. Dans ce cas, je t’y attendrai ! Tu devras venir avant la fin de l’année ! Sinon, c’est que tu n’es qu’un lâche ! »

Elle sauta de l’autre côté du mur et s’enfuit. Bouillonnant de colère, Petite Grue brûlait d’envie de la rattraper pour lui donner une bonne leçon. Mais il repensa à Aluan, qui se trouvait dans la cour intérieure. Alors, furieux, il ramassa à nouveau le lance-pierres courbé comme une boule. Il força dessus des deux mains pour le remettre droit, à la manière d’un bâton de fer. Ne possédant plus ni sabre, ni épée, il l’utiliserait désormais pour se défendre. Sa nouvelle arme à la main, il regagna la pièce de la blessée. Aluan ouvrit les yeux.

« Je viens de laisser partir la nonne Daocheng, lui dit le jeune homme. Comment te sens-tu ? Si ta blessure est trop grave, je peux partir acheter de la poudre médicinale spéciale. Je peux également faire venir un docteur réputé…

— Non, reste là ! » répondit la jeune femme dans un gémissement, en sanglotant.

Petite Grue ressentit une grande peine. Il exhala un long soupir. Il voulait tout raconter à la jeune femme : les événements passés, l’amour qu’il éprouvait pour elle, la haine qu’il nourrissait à l’égard de son grand-père. Mais Aluan fronça plusieurs fois les sourcils, gémit et referma les yeux. Petite Grue s’approcha du lit. Il resta là à regarder la jeune femme, serrant les poings comme si son cœur se trouvait à l’intérieur, serrant de plus en plus fort, jusqu’à ce que ce soit douloureux. Il resta ainsi debout un long moment. Aluan gémissait faiblement. Elle ne rouvrait toujours pas les yeux. Petite Grue n’osait même plus soupirer trop fort. La pièce s’assombrissait. On ne voyait plus très bien maintenant le sang qui couvrait la poitrine de la jeune femme. Dehors, des oiseaux poussaient des cris, comme des petits garnements en train de se chamailler. Petite Grue ouvrit à nouveau un petit sac de bornéol et en appliqua un peu sur la blessure d’Aluan.

Il entendit soudain la porte s’ouvrir derrière lui. Il tourna la tête en hâte et aperçut la vieille nonne qui entrait, un plateau en bois dans les mains, avec dessus un petit bol de millet glutineux et une paire de baguettes. Petite Grue prit le plateau et resta un bon moment planté devant Aluan jusqu’à ce qu’elle ouvre les yeux.

« C’est du millet, lui dit-il. Tu veux en manger un peu ? »

La jeune femme poussa deux gémissements avant de répondre avec une voix misérable :

« Non ! »

Les sourcils froncés, Petite Grue fixa le petit bol de millet glutineux, qu’il aurait terminé en deux ou trois bouchées. Il se retourna, posa le plateau sur le rebord de la fenêtre, puis, s’adressant à voix basse à la nonne :

« Je sais bien qu’ici c’est un endroit sacré, et que je ne devrais pas rester là. Mais comment faire ? Elle est gravement blessée ! Vous ne pouvez pas veiller sur elle, et elle ne peut pas être transférée dans un autre endroit. Je m’appelle Jiang, Jiang Xiaohe. Vous pouvez vous renseigner à mon sujet. Je suis un brave homme, franc et droit. Je ne sèmerai pas le trouble dans votre monastère. Une fois quelle se sera un peu remise, je partirai avec elle. Je ferai même une donation à votre temple ! »

La nonne comprit les intentions du jeune inconnu.

« Cher donateur, répondit-elle. Vous désirez rester ici, mais c’est impossible. Depuis toujours, le règlement interdit de laisser un homme habiter ici. Même pas le déraisonnable Tiezhang Seng. Quand il vient nous voir, il reste au temple bouddhiste Yongshan, le temple de la Bienveillance éternelle, à l’ouest, dans la montagne. Cette règle se perpétue depuis plusieurs centaines d’années. Nous ne pouvons pas faire d’exception. Soyez tranquille. Je chargerai des disciples de s’occuper d’Aluan. »

Petite Grue soupira, puis hocha la tête sans dire un mot. Un moment plus tard, il reprit :

« Il y a encore une chose que je voudrais vous demander, vénérable nonne. Aujourd’hui, je n’ai pas faim. Je peux très bien ne pas manger. Mais il faudra un certain temps pour qu’Aluan se rétablisse, peut-être dix ou quinze jours. D’ici là, je ne pourrai pas quitter la montagne. Je sais où dormir. J’irai dans la forêt. Mais comment faire pour la nourriture ? Je voudrais manger ici. Je vous dédommagerai intégralement à mon départ !

— Impossible aussi ! Nos provisions sont restreintes. Un maître et son disciple ne peuvent manger qu’un minuscule bol à deux à chaque repas. Comment pourrions-nous vous offrir quelque chose ? Même si vous ameniez du riz et des nouilles, il n’y aurait personne ici pour vous les faire cuire ! »

Petite Grue commençait à s’énerver. Mais il n’avait pas le choix. La nonne ne voulait pas qu’il reste ici, ni qu’il y mange. Il devait se montrer raisonnable.

« Le mieux, c’est que vous restiez au temple de la Bienveillance éternelle, lui proposa la nonne. Il n’y a que des moines là-bas. Leur temple est beaucoup plus grand que le nôtre.

— Est-ce que c’est loin d’ici ?

— Il faut franchir deux crêtes vers l’ouest. C’est à environ douze lis d’ici. C’est ce qu’on dit. Nous-mêmes, nous ne nous y sommes jamais rendues. »

À cet instant, la cloche se mit à sonner mélodieusement. Alors la nonne tourna les talons et partit prendre son maigre repas. Petite Grue mourait d’envie de balancer le plateau en bois par terre et de réduire le bol en miettes.

« Pars !… » lui dit alors Aluan en gémissant.

Furieux, le jeune homme resta debout sans bouger.

« Je suis vraiment désolé Aluan ! dit-il en s’approchant du lit. Le mauvais sort se montre cruel avec nous… Maintenant, non seulement je déteste ton grand-père, mais je déteste aussi mon père ! S’il n’avait pas commis de péché et enfreint le règlement de la secte de Kunlun, il ne serait pas mort de façon si tragique. Alors toi et moi serions mariés depuis longtemps déjà. Ah… Nous payons pour les fautes de nos ancêtres ! Ainsi le sort en a-t-il décidé… »

Les larmes inondaient déjà le visage d’Aluan. Petite Grue faillit taper du pied par terre en éclatant en sanglots :

« Maintenant… Ah ! Je ne veux plus me soucier de tout cela… Je veux simplement que tu te rétablisses. Alors je serai tranquillisé ! Après quoi, je partirai, seul. Je ne poursuivrai plus ni ton grand-père, ni mes ennemis. Je ne souhaite même plus avoir à me battre dans le monde des Fleuves et des Lacs. Mais je trouve que ta blessure est assez grave. En plus, les nonnes ici sont détestables. Celle qui vient de s’enfuir, Daocheng, se bat très bien. Même si elle a subi une défaite aujourd’hui, elle n’abandonnera pas la partie. Cette montagne est dangereuse, déserte et reculée. N’importe qui peut se trouver ici, il peut s’y produire n’importe quoi. Je ne suis pas du tout rassuré. Je voudrais veiller sur toi de façon constante. Malheureusement, non seulement les nonnes refusent que je reste ici ou que je mange ici, mais en plus je n’ai aucun moyen d’aller te chercher un remède ! Alors si tu penses pouvoir tenir le coup, je peux te porter et quitter la montagne. En bas, il y a deux fermes. Nous pourrons rester là-bas. Tu te rétabliras doucement. C’est toujours mieux que de rester ici ! » Aluan pleura et gémit un long moment, puis répondit par saccades :

« Nos familles sont ennemies ! Quand tu es parti, enfant, je t’ai détesté. Pourtant, je n’ai jamais cessé de penser à toi. Mais je ne pouvais pas exprimer mes sentiments !… Même si Ji Guangjie et moi… Mais… Nous ne sommes pas vraiment mari et femme… Si je guéris, je ne retournerai pas avec lui. Pourtant, je ne peux pas l’oublier ! Il s’est sacrifié pour moi !… »

La jeune femme se mit alors à pleurer violemment.

« Je ne me soucie plus de mon grand-père ! poursuivit-elle. Le disciple du Bonze au bâton de fer m’a dit avant-hier que mon grand-père avait assassiné un pauvre enfant dans le Nord du Sichuan. Il est vraiment horrible… »

Elle pleura encore un moment, poussa quelques gémissements et reprit :

« Va-t’en ! Ne t’inquiète pas. C’est Tiezhang Seng qui m’a amenée ici. Les nonnes me traiteront bien. Elles te détestent toi, elles te craignent. Tu peux partir ! Tu viendras me voir régulièrement, voilà. Je n’ai plus la force de parler à présent. Si je guéris, je te raconterai une foule de choses. Si je meurs, ne m’oublie pas. Est-ce que tu sais à quel point tout ce que tu as dû endurer chez moi il y a dix ans m’a affligée ? Est-ce que tu sais à quel point je m’inquiétais à chaque fois que mon grand-père voulait te tuer ? Et après ta fuite, lorsque j’ignorais si tu étais mort ou vivant, ça m’a… »

Arrivée à ce stade du récit, les spasmes dus aux pleurs lui firent particulièrement mal à la poitrine. Elle gémit, fronça les sourcils et cessa de parler. Petite Grue essuya ses larmes puis la consola :

« Ne sois pas triste ! Nos cœurs n’ont plus de secret l’un pour l’autre. Tout le reste est facile à régler, rassure-toi ! »

Pendant tout ce temps, Petite Grue avait gardé son balluchon qui ne contenait que deux vêtements avec un peu d’argent. il ne pesait pas bien lourd et ne l’encombrait pas. Il remarqua soudain qu’Aluan portait aux pieds une paire de chaussures noires. Aussitôt, le petit chausson rouge brodé lui revint à l’esprit. Il repensa alors à cette nuit dans les montagnes Qinling, à la disparition d’Aluan près du ravin, à l’image de la jeune femme dévorée par un tigre féroce. Et dire qu’elle avait été sauvée par Tiezhang Seng ! « Ce moine ainsi que la nonne Daocheng ne vivent certes pas comme de véritables religieux, se dit-il. Mais ils ont sauvé la vie d’Aluan. Non seulement j’ai brisé les liens qui unissaient une petite-fille à son grand-père, une épouse à son mari, mais en plus j’ai poussé Aluan à se suicider. Même si elle n’est pas morte, sa blessure est vraiment grave. Ne lui ai-je finalement jamais rien apporté de bon ? » Rongé par les remords, il exhala un soupir.

« Repose-toi ici alors, dit-il ensuite à la jeune femme. Remets-toi. Je vais chercher un autre endroit où passer la nuit ! »

Aluan geignit misérablement en signe d’approbation. Petite Grue ramassa son bâton de fortune avant de quitter la pièce en courant. Il resta debout sous l’avant-toit un long moment à se tourmenter. Les corbeaux croassaient et les pies jacassaient confusément. Dans le ciel, à côté des nuages épars, des lueurs empourprées couleur de sang apparaissaient, la brise se levait dans un triste sifflement. Quel tableau sinistre… La tête basse, poussant d’incessants soupirs, Petite Grue se dirigea vers la grande porte. « Je dois coûte que coûte arriver à guérir Aluan. Il est trop tard maintenant, ce sera difficile de me mettre en route aujourd’hui. Mais dès demain, je partirai à la recherche d’un bon remède ! » D’un bond, il franchit le mur. La forêt lui apparut obscure et dense, comme s’il faisait nuit.

Les trois daims arrivèrent soudain vers lui en trottinant. Le jeune homme leur semblait maintenant familier, ils ne le craignaient plus du tout. Seul le mâle aux grands bois tendit son museau dans sa direction pour le renifler. Petite Grue le caressa. Puis l’animal, suivi de ses compagnes, s’élança en bondissant sur le versant de la montagne en prenant la direction de l’ouest. S’aidant de son bâton, Petite Grue gravit à son tour la pente. Les trois daims partaient vers le mur d’enceinte ouest. Trouvant cela fort étrange, le jeune homme les suivit. Il découvrit alors près du mur deux cabanes en terre, basses et sans fenêtre. Les animaux entrèrent dans la première et s’y couchèrent les uns à côté des autres. Le grand mâle continuait à fixer Petite Grue, lequel, souriant, se trouva momentanément déchargé d’un poids sur la poitrine. « Voilà qui fera l’affaire ! pensa-t-il. La nonne refuse que je dorme à l’intérieur du monastère, mais si je passe la nuit dans la hutte des daims, elle ne pourra rien trouver à redire. En restant dans cette petite cabane, je pourrai au moins me prémunir contre le vent ! »

Comme les daims, il baissa la tête et pénétra dans la cahute. Il posa le lance-pierres par terre, ramassa un peu d’herbes sèches dont il couvrit le sol, puis s’assit pour se reposer un peu. La faim le tenaillait, son bras gauche le faisait terriblement souffrir, il peinait à le lever. Il repensa à son manque d’attention lorsqu’il était revenu au monastère avec le remède et que la nonne l’avait atteint avec son lance-pierres. Quelle femme détestable ! « Elle a dit qu’elle partait m’attendre dans les monts Wudang… Je suis sûr qu’elle est liée d’amitié avec les Sept Grands Immortels de l’épée, quelle pense les utiliser contre moi. Mais je n’ai pas de temps à perdre à me battre contre eux ! »

Il repensa aussi à Ji Guangjie, à son passage dans les monts Wudang. Il n’était qu’un insensé, un arrogant, un effronté, un homme sournois, perfide. « Sans oublier le piège qu’il m’a tendu au pont de la rivière Ba, où j’ai failli me retrouver dans une impasse et perdre la vie… Bien qu’il s’agisse de l’époux d’Aluan, comme elle l’a si bien dit elle-même, c’est le vieux Bao qui les a forcés à se marier. Ils ont simplement le statut d’époux, mais ne sont pas vraiment mari et femme. Alors pourquoi aurais-je des scrupules ? J’ai connu Aluan le premier, nous n’avons jamais cessé de nous aimer, et le vieux Bao l’a reniée. À quoi bon me comporter comme un lettré aigri et refuser de m’unir à elle ? »

L’excitation lui fit oublier sa douleur au bras. Il sortit de son sac la chaussure rouge brodée, sortit de la hutte, franchit le mur et se retrouva dans le temple. De douces récitations de prières s’élevaient de la cour arrière. Le jeune homme pénétra dans la chambre d’Aluan. Il régnait dans la pièce une grande obscurité. On ne distinguait même pas la personne étendue sur la couche.

« Qui est là ? » demanda soudain Aluan.

« C’est moi ! » répondit Petite Grue, heureux de voir qu’Aluan possédait encore toutes ses facultés.

« Aluan ! fit-il en s’approchant. Je sais que tu es gravement blessée. Mais ce n’est vraiment pas pratique de rester là. Il faut rapidement trouver un moyen de partir d’ici. Je vais de ce pas descendre jusqu’à Wenshen pour préparer une charrette. Je viendrai te chercher à l’aube. Nous partirons pour Langzhong. J’ai deux bons amis là-bas, Jiao Dechun, ‘la Divinité à l’armure d’or”, et Xu Lin, le Chevalier de Langzhong. »

Aluan poussa un gémissement sans répondre.

« Depuis dix ans, reprit Petite Grue, j’ai erré dans le monde des Fleuves et des Lacs et étudié les arts martiaux avec deux aspirations principales : venger mon père et t’épouser. Mais je n'ai fait ni l’un ni l’autre ! J’ai attrapé ton grand-père, que je hais profondément. Pourtant, en regardant sa barbe blanche, je t’ai revue petite en train de sautiller, le sourire aux lèvres, en lui tenant la main, et je n’ai pas pu me résoudre à le tuer. C’est la même chose concernant notre union. Comme tu étais mariée à Ji Guangjie, un brave homme, je n’ai jamais eu l’audace de t’enlever à lui ! »

Il prit alors la main d’Aluan, avant de lui donner la petite chaussure brodée.

« C’est à toi. Quand tu as disparu la dernière fois, dans les montagnes Qinling, je t’ai cherchée très longtemps. Plus aucune trace de toi, seulement cette chaussure rouge. Avec elle, je suis parti à Guiyang, puis je suis allé dans les districts de Tongjiang et de Yilong. À chaque fois que je regardais cette chaussure, je pensais à toi et la tristesse m’envahissait. Mais maintenant j’ai pris une grande décision ! »

Le jeune homme se sentait transporté par l’enthousiasme.

« J’ai coupé la tête de Long Zhiqi, poursuivit-il. J’ai donc vengé la mort de mon père en tuant son assassin. J’éprouve de la pitié pour le vieil homme qu’est ton grand-père. Je l’épargnerai donc. Je cesse de le poursuivre, pour peu qu’à l’avenir il ne commette plus de vilenies. Puisque tu n’apprécies pas Ji Guangjie, oublie-le ! Deviens ma femme, comme tu l’avais accepté il y a dix ans sous notre saule. Nous nous mettrons en route demain. Je te soignerai. Une fois à Langzhong, nous nous prosternerons face au ciel et à la terre et nous deviendrons mari et femme. Ensuite, j’ouvrirai une agence d’escorte. Mes capacités en arts martiaux me permettront sûrement de devenir le meilleur garde d’escorte du Sichuan et du Shaanxi ! »

Il sourit avant de demander :

« Est-ce que tu es d’accord ? Donne-moi vite ta réponse ! Je ne t’en voudrai pas si tu refuses ! »

Aluan ne gémissait plus. Elle resta silencieuse un moment, puis répondit d’une voix triste et émouvante :

« Je suis d’accord… »

Petite Grue se mit à rire. Il ressentait un bonheur indescriptible, une joie immense. Il regrettait seulement de ne pas avoir dit tout cela tout à l’heure à la jeune femme, sans quoi ils seraient déjà en route.

« Très bien ! Très bien ! dit-il à plusieurs reprises. Je vais de ce pas chercher un chariot à Wenshen. Je dois le faire ce soir, demain il sera trop tard. Et puis il faudra qu’ils me mettent des couvertures épaisses dans le chariot, sinon tu ne supporteras pas le cahotement avec ta blessure ! »

Le jeune homme se précipita dans la salle principale du temple, où une douzaine de nonnes récitaient des prières. Sur un ton à la fois sollicitant et menaçant, il leur demanda d’envoyer quelqu’un veiller sur Aluan, qu’il viendrait chercher le lendemain avec une charrette.

S’il arrivait quelque chose à la jeune femme cette nuit, qu’elle manquait d’eau ou que personne ne s’occupait d’elle, il se fâcherait et les nonnes devraient lui rendre des comptes ! Après ces quelques recommandations, Petite Grue, ravi, descendit la montagne dans la pénombre pour regagner la ville de Wenshen où il préparerait tout le nécessaire pour le voyage.

L’obscurité la plus totale régnait dans les montagnes Yunqi.

Les chauves-souris volaient çà et là dans la cour du temple, les prières du soir des nonnes venaient de s’interrompre à cause de l’irruption du jeune homme. La supérieure chargea une disciple un peu plus âgée que les autres de s’occuper d’Aluan. Il n’y avait pas de lumière dans la chambre de la blessée. La nonne envoyée pour la servir resta allongée dehors sur un coussin de prière en feuilles de jonc, près de la niche du fondateur sacré Lü Dongbin(18). Elle semblait dormir. À l’intérieur, Aluan se trouvait toujours allongée sur sa mince couche. Le moindre mouvement lui faisait ressentir une douleur lancinante à la poitrine. Pourtant, malgré la souffrance et la fatigue, elle se sentait très exaltée. L’idée de partir le lendemain pour se marier avec Petite Grue la comblait. En même temps, une certaine tristesse persistait. Ses idées s’emmêlaient. Les sentiments confus apparus après sa libération du repaire de Hu Li aux fléchettes d’argent dans les montagnes Qinling refirent soudain surface…

Un mois auparavant, elle se faisait toucher par les fléchettes de Hu Li. Retenue prisonnière au Pic sans busard, elle y vit Ji Guangjie pour la dernière fois. Elle qui depuis toujours abhorrait son mari sentit ses sentiments évoluer. Derrière ses barreaux de fer, elle lança avec reconnaissance et tristesse à son compagnon d’infortune : « Laisse ces brigands nous tuer ! Nous vivrons comme époux et femme dans le monde de l’au-delà. Alors je me montrerai bonne avec toi ! » Ji Guangjie, tout généreux qu’il était, brava la mort. Aluan éprouvait à son égard de la gratitude. Elle regrettait de s’être montrée si froide à son égard par le passé. Elle s’imaginait qu’elle allait mourir dans sa prison troglodyte. Elle ne pensait pas que Petite Grue viendrait la sauver dans la nuit. Le jeune homme la transporta dans ses bras vigoureux, bondit par-dessus les précipices avec une agilité surprenante qui la laissa admirative. Une fois au sommet de l’étrange pic, il la déposa délicatement sur un immense rocher plat en lui disant : « Ne crains rien Aluan. Attends-moi ici. Je reviens dans un moment avec Ji Guangjie ! » Profondément émue, la jeune femme se mit à pleurer. « Petite Grue est vraiment gentil ! Il ne possède pas une âme perfide et vicieuse. Certes, il s’est montré cruel envers mon grand-père, mais après tout mon grand-père est allé trop loin avec lui par le passé ! C’est un homme inflexible. Il ne pouvait naturellement pas abandonner l’idée de venger son père simplement par amour pour moi. À y réfléchir de plus près, il n’a rien à se faire pardonner. Ce serait plutôt à moi de m’excuser. Quand j’ai accepté de devenir sa femme sous le saule, ce n’était que pour jouer, pour rire. Et pourtant, c’était comme un véritable serment. Je n’aurais pas dû m’attendrir : par compassion pour mon grand-père, j’ai épousé Ji Guangjie contre mon gré. Quand Petite Grue ramènera Ji Guangjie, nous serons alors réunis tous les trois. Qu’est-ce que je vais faire ? Est-ce que je dois partir avec Ji Guangjie et laisser Petite Grue mener une vie errante et solitaire, en le considérant éternellement comme un ennemi, sans jamais le revoir ? Dans ce cas, je mourrai sans doute de chagrin. Mais si j’abandonne Ji Guangjie pour partir avec Petite Grue, alors non seulement j’irai à l’encontre des convenances, mais en plus je me montrerai extrêmement ingrate envers mon mari, lui qui s’est fait blesser plusieurs fois à cause de moi et a même failli perdre la vie. Je ne lui ai pas témoigné le moindre amour conjugal et je vais finir par l’abandonner pour épouser l’ennemi… Quel genre de personne serai-je alors ? »

Tourmentée, profondément peinée, elle aperçut soudain sous la lumière de la lune, au sommet de la montagne, le ravin en contrebas. L’idée de mourir la tirailla. Elle décida de ne pas attendre le retour de Petite Grue et de Ji Guangjie, de ne pas avoir à choisir. Elle préférait se jeter dans le vide plutôt que d’affronter cette terrible situation. Le précipice devait bien faire plus de trente mètres de profondeur, elle se tuerait à coup sûr. Mais en tant que personne experte en arts martiaux, Aluan possédait des capacités bien supérieures au commun des mortels. Et puis malgré son intention de mourir, son corps semblait vouloir se défendre, comme par instinct. C’était comme si elle n’arrivait plus à commander ses membres ! Elle sauta et « plouf ! », atterrit au fond du ravin dans près d’un mètre d’eau. Ses bras et ses jambes se débattirent aussitôt, sa bouche et ses narines se fermèrent instantanément. Aluan flottait ou s’enfonçait dans le ruisseau, mais elle ne perdit pas connaissance. Elle gardait simplement les yeux fermés.

Lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle aperçut au-dessus du ravin un mince bandeau de ciel couvert de brume et de nuages, avec une lune très pâle. Elle se trouvait couchée sur un énorme rocher, les jambes dans l’eau, les pieds engourdis. La force du courant la poussa à sortir de l’eau. Elle remonta instinctivement ses jambes.

« Même la mort ne veut pas de moi ! » se dit-elle en éclatant en larmes.

Un moment plus tard, elle entendit soudain quelqu’un crier nerveusement dans la montagne :

« Aluan ! Aluan ! »

Surprise et triste, elle décida de garder le silence. Un long moment passa encore, et les cris cessèrent.


Chapitre XVIII

Dans le vieux temple, au milieu de la nuit,

La nonne enlève la beauté ;

Parcourant au grand galop une longue distance,

Le Chevalier Muet rencontre un groupe de guerriers.

Aluan versa beaucoup de larmes. « Puisque je ne peux ni vivre ni mourir ici, autant partir ailleurs, pensa-t-elle. Si par inadvertance je fais une chute mortelle, ce sera sans regret. Dans le cas contraire, les montagnes Qinling, si calmes et retirées, doivent sûrement abriter quelque temple où je pourrai trouver des bonzesses. Alors je me raserai la tête pour me faire nonne, sans plus jamais rencontrer personne de ma vie ! »

Luttant contre la douleur et le froid, s’agrippant aux rochers, elle passa le ruisseau à gué. Avançant pas à pas, faisant quelques haltes, elle finit par quitter le ravin. Mais elle marchait toujours avec de l’eau à mi-mollet. Elle continua à avancer à tâtons. Au lever du jour, elle atteignit enfin un petit sentier. Trempée, un pied déchaussé, blessée à l’épaule par les fléchettes, elle souffrait de nombreuses meurtrissures dues à sa chute.

Le chemin paraissait désert. Les oiseaux gazouillaient, les lièvres passaient devant elle en courant. Craignant que Petite Grue et Ji Guangjie ne viennent la chercher ou bien que les brigands ne la retrouvent, la jeune femme continua de marcher, malgré son corps endolori, jusque dans une vallée retirée couverte d’arbres touffus et d’herbes sauvages. Elle s’allongea sur le côté, suffoquée par les pleurs. Elle eut beau réfléchir, elle ne trouvait plus d’issue : « Je voudrais en finir avec la vie ! Comment pourrais-je encore supporter de vivre dans ce monde de souffrances ? »

Elle portait sur elle une étole de soie noire encore mouillée, couverte de terre ainsi que de brins d’herbe. Elle la détacha. En levant la tête, elle remarqua un jujubier. Elle se releva, s’approcha de l’arbre puis lança le bout de tissu en l’air. Les épines du jujubier lui rentrèrent douloureusement dans la main. Elle serra courageusement les dents, avant de faire un nœud fixe. Elle regarda le bout d’étoffe, les larmes aux yeux, attristée de devoir mourir de cette façon, si jeune, si tragiquement, après avoir étudié les arts martiaux.

Ses jambes se dérobèrent soudain. Elle s’assit par terre et pleura de toute son âme. Ne trouvant toujours pas d’échappatoire, elle se leva avec détermination, bien décidée à se pendre. Mais alors qu’elle se passait le bout de tissu autour du cou, elle entendit quelqu’un crier de plus haut :

« Hé ! Ne fais pas ça ! »

Surprise, elle leva la tête. Elle aperçut sur un coteau un homme d’environ quarante ans, portant sur le dos des branches et des herbes, tenant à la main une hache. Maintenant que quelqu’un l’avait vue, elle ne pouvait plus se pendre. Elle s’empressa de détacher son étole, tourna les talons et s’enfuit.

Mais le bûcheron arrivait déjà.

« Hé ! Demoiselle ! lui cria-t-il. Où est ta maison ? Pourquoi une jeune fille comme toi veut se tuer, hein ?

— Ça ne te regarde pas ! » rétorqua Aluan en pressant le pas, comptant se débarrasser de cet individu pour chercher un autre endroit retiré où se suicider.

Le bûcheron la rattrapa en quelques enjambées et lui saisit le bras.

« Laisse-moi tranquille ! lui lança Aluan en se dégageant. Va plutôt couper ton bois ! J’ai mes raisons de mourir ! Tu ne peux rien pour moi !

— Tu ne peux pas dire ça, jeune fille ! rétorqua l’homme. Comment pourrais-je rester là à te regarder te pendre sans rien faire ? Sauver une vie me portera bonheur, à moi et à mes descendants. Le Dieu de la montagne voit tout ! Si je te regarde sans rien faire, tôt ou tard, je ferai une chute en coupant mon bois et je mourrai. Dis-moi ce qui te tourmente. Je trouverai une solution. Alors ? Est-ce que tes parents t’ont fait du mal ? Ou… Tu t’es chamaillée avec ton mari peut-être ? »

Aluan trouva que le bûcheron était un brave homme. Elle s’arrêta.

« Ne pose pas de question, répondit-elle en essuyant ses larmes avec son étole qu’elle tenait toujours à la main. Même si je te racontais tout, tu ne pourrais pas m’aider. Ah ! Ce n’est pas la misère qui me pousse à faire ça. Personne ne m’a insultée ou brutalisée non plus. C’est juste que… Je ne veux plus continuer à vivre ! »

Profondément peinée, elle pleura, la tête baissée, l’étoffe de soie portée à ses yeux.

« Où est ta maison ? demanda encore le bûcheron, atterré par la réponse d’Aluan. Je te raccompagne chez toi, hein ? Si tu veux te pendre une fois là-bas, c’est ton problème. Mais ici, je me dois de veiller sur cette région pour le Dieu de la montagne. »

Aluan s’essuya les yeux. L’idée de mourir s’évanouit peu à peu.

« J’habite très loin d’ici, répondit-elle. Tu ne pourras pas me ramener chez moi. De toute façon, je n’ai plus de famille. Est-ce que tu sais où il y a des nonnes bouddhistes dans cette montagne ? Je te serais très reconnaissante de me montrer la route ! »

Le bûcheron s’imagina qu’Aluan devait être célibataire, que ses parents avaient dû lui trouver un mari pauvre ou méchant ou bien l’avaient forcée à devenir une concubine. Elle se serait enfuie pour mourir ou se faire nonne.

« Il y a en effet des nonnes dans le coin, finit-il par répondre. Elles vivent dans un temple bouddhiste à plus de dix lis d’ici ! Il faut bien franchir trois ou quatre crêtes pour y arriver. Mais je n’y suis jamais allé, je ne pourrais pas trouver cet endroit. Ma femme par contre y va souvent pour brûler de l’encens et prier pour avoir un enfant. On va faire comme ça ! Allons chez moi d’abord. Je demanderai à ma femme de te conduire là-bas. Qu’est-ce que tu en dis ? Elle connaît très bien les nonnes du monastère. »

Aluan acquiesça d’un signe de tête. Elle semblait un peu apaisée. Elle demanda au bûcheron comment il s’appelait.

« Mon nom est Zhang la Bonne Patte, répondit l’homme. Ma famille vit dans la montagne depuis cinq générations. Je coupe du bois depuis que je suis petit. Chaque année, je sauve la vie à plusieurs personnes qui essaient de se pendre ou ont été blessées par les brigands. Comme je me montre charitable, le Dieu de la montagne veillera toujours sur moi. Les autres se cassent un bras en tombant ou rencontrent des bêtes sauvages. Mais moi, il ne m’est jamais rien arrivé ! Allez ! Viens chez moi, jeune fille ! Ma femme a sûrement fini de préparer le repas. Après manger, elle te mènera au temple. »

Aluan accepta. Profondément reconnaissante, elle suivit Zhang la Bonne Patte en direction du nord. Ils passèrent deux collines et arrivèrent bientôt chez le bûcheron. Zhang habitait dans une caverne aménagée au pied d’une montagne surmontée d’un petit temple.

« C’est le temple du Dieu de la montagne, dit Zhang la Bonne Patte en montrant la construction du doigt. Le Dieu existe réellement ! Le jour, il ne se montre pas. Mais le soir venu, monté sur un Tigre céleste, accompagné de sa suite, il fait son petit tour d’inspection dans la montagne. »

À l’intérieur de la grotte, une femme d’une trentaine d’années piquait la semelle d’un soulier de toile. Elle fut stupéfaite de voir arriver avec son mari une jeune fille trempée, toute sale, avec un pied déchaussé. Zhang la Bonne Patte rangea son chargement et posa sa hache au pied de la paroi.

« Cette demoiselle voulait mettre fin à ses jours, dit-il à son épouse. J’ai mis cent ans à la raisonner. Mais elle refuse de retourner chez elle… Elle veut se faire nonne. Je pense que c’est une bonne idée ! Fais-nous vite à manger. Après, tu l’emmèneras au temple du Grand Disciple de Bouddha. »

Sa femme posa la semelle ainsi que l’aiguille et le fil.

« Comment je vais faire pour la mener là-bas ? demanda-t-elle en restant assise au bord du kang. Mes pieds me font toujours souffrir, et tu veux que je franchisse quatre chaînes de montagnes ? Tu as assez d’argent pour payer une chaise à porteurs ? »

Zhang la Bonne Patte resta un moment interdit. Il avait oublié que sa femme affrontait une nouvelle crise de béribéri.

« Tant pis. Vous irez dans quelques jours alors. »

Puis, s’adressant à Aluan :

« Assieds-toi, jeune fille. Ma femme a du béribéri. Il faudra attendre qu’elle aille mieux. À moins que je monte au hameau pour voir Yang-le-Deuxième. C’est un grand solitaire, mais il a bon cœur. Je peux lui demander de t’emmener là-bas.

— Yang le Fauve ? rétorqua sa femme. Il n’est pas rentré hier soir. En revenant de la crête de l’encolure du cheval, Sun le Noir a dit que Yang avait franchi le col du nord pour régler une affaire ! Il ne reviendra pas avant deux ou trois jours ! Puisque tu veux faire une belle action, pourquoi tu demandes à d’autres de t’aider ? Tu n’as qu’à l’y emmener toi-même au temple !

— Et comment je vais faire pour me repérer ? La dernière fois que tu es partie là-bas, tu n’es pas rentrée pendant deux jours. Je me suis inquiété et je suis parti te chercher. J’ai marché de midi jusqu’à la tombée de la nuit sans trouver ce temple.

— Alors c’est que tu es aveugle ! lança la femme en grimaçant. Le monastère est très grand, avec un mât très haut, et toi tu ne vois rien ? »

Puis, regardant Aluan plus attentivement :

« Où est-ce que tu habites ? Pourquoi tu veux te suicider ? Si une fille comme toi, à ton âge, avec un tel physique, ne veut plus continuer à vivre, alors une femme comme moi devrait se pendre ou se couper la gorge sur-le-champ !

— J’habite dans le district de Ziyang, à plusieurs centaines de lis d’ici, répondit alors Aluan, qui se sentait obligée de mentir. J’en venais justement lorsque hier je suis tombée sur… des brigands des montagnes. Tous les membres de ma famille ont péri. Il ne reste plus que moi. Comment pourrais-je encore rester en vie ? »

Ces propos surprirent fort la femme du bûcheron.

« Cette bande d’individus est vraiment terrible ! commenta Zhang la Bonne Patte en secouant la tête. Les incidents se multiplient depuis quelque temps. Avant, ils se contentaient de voler pour l’argent. Maintenant, il y a un meurtre par jour ! Tôt ou tard, il faudra qu’ils payent. Le Dieu de la montagne voit tout ! »

« Comment tu t’appelles ? s’enquit la femme du bûcheron. Tu es mariée ? Il ne te reste pas de la famille ?

— Mon nom est… Jiang, répondit Aluan. Je ne suis pas mariée. Mon père travaille dans le commerce !

— Quelle triste histoire… Reste chez nous quelques jours, hein ! Nous avons de quoi boire et manger. Quand mes pieds iront mieux, je t’emmènerai au monastère du Grand Disciple de Bouddha. Les vieilles nonnes sont des personnes pleines de compassion. Leur monastère est grand, l’encens y brûle à souhait. On te recevra bien là-bas. Et puis, c’est toujours mieux de se faire nonne que de se marier ! »

Aluan accepta. Autant rester temporairement chez le bûcheron et sa femme. D’ici à quelques jours, elle partirait pour le monastère et se ferait nonne. Alors seulement elle en finirait avec toutes ses souffrances. Une grande douleur l’envahit soudain. Elle ne put s’empêcher de verser quelques larmes.

« Ne pleure pas ! la consola la femme du bûcheron sur un ton chaleureux. Ne pleure pas ! Peut-être que tu es prédestinée à devenir une immortelle ! Le Bodhisattva Guanyin a mis exprès de dures épreuves sur ta route pour que tu puisses devenir disciple du Bouddha !(19) »

Zhang la Bonne Patte quitta la caverne pour aller faire ses fagots.

« Fais-nous vite à manger ! lança-t-il à sa femme. Cette jeune fille meurt de faim ! »

L’épouse obéit. Elle sortit prendre un peu de bois puis prépara le feu dans un poêle bas. Aluan s’approcha et secoua ses vêtements pour essayer de les faire sécher. La femme versa de l’eau dans une marmite, y plongea deux poignées de riz paddy mélangé à de la farine, avant de rajouter du bois et de souffler sur le feu avec un vieil éventail en feuilles de massette. Puis, regardant les pieds d’Aluan :

« Tes pieds sont plus grands que les miens ! dit-elle en souriant. Tant pis. Tu aurais pu porter mes chaussures sinon. Comment tu as fait pour perdre une chaussure ?

— C’est parce que je me suis cachée dans un ruisseau encaissé pour échapper à mes poursuivants. Du coup, je me suis retrouvée trempée et j’ai perdu une chaussure. Je suis blessée aussi, à deux endroits. Les brigands m’ont frappée avec leurs lances. Mais ce n’est rien de grave. Je peux encore supporter la douleur !

— Ces brigands ne mourront pas de façon naturelle, c’est sûr ! » maudit la femme du bûcheron.

Le repas fut bientôt prêt. Zhang la Bonne Patte venait de finir ses fagots. Il entra, s’accroupit et commença à manger. Aluan trouva le riz savoureux, même s’il était grossièrement cuit, sans légumes, avec seulement un peu de navet salé.

Une fois le repas englouti, le bûcheron partit troquer son bois contre un peu de riz, tandis que sa femme se remit à l’ouvrage avec sa semelle en continuant de discuter avec la jeune rescapée. Aluan finit par trouver son hôtesse plutôt aimable. Elle parlait seulement de façon un peu rustre. Mais cela n’avait rien de surprenant : après tout, c’était la femme d’un bûcheron, qui n’avait sans doute jamais quitté la montagne de toute sa vie. Comment aurait-elle pu parler comme il faut ? Aluan se trouvait bien chez ses hôtes. Elle réalisa que son tempérament, naturellement assez violent, avait changé au fil des épreuves. Elle qui jadis méprisait ceux du Jianghu et le commun des mortels ne faisait plus preuve d’arrogance à présent. Elle espérait simplement que la femme se rétablisse vite pour qu’elle puisse l’emmener au temple. Une vie solitaire auprès d’une statue de Bouddha lui semblait nettement plus enviable qu’une vie itinérante passée à se battre pour la suprématie ou à assouvir sa vengeance.

La femme du bûcheron échangea quelques mots avec Aluan avant de se replonger dans son ouvrage, comme si elle semblait mal à l’aise. Ses pieds lui faisaient mal et elle traînait ses chaussures trop lâches. Pourtant, elle quittait régulièrement le kang pour aller dehors. Elle sortit plusieurs fois d’affilée, se postant devant l’entrée de la caverne, scrutant à droite et à gauche, comme si elle espérait le retour de quelqu’un. Puis elle leva la tête vers le temple en haut de la montagne et cria en s’égosillant :

« Le Teigneux ! Tu es là ? »

Mais elle ne vit jamais personne descendre, ni personne marcher sur le sentier étroit qui passait devant la caverne, pas même un chien. L’air abattu, elle rentra en pestant :

« Crevez tous, vermines ! Quand vous êtes contents, vous venez et vous en profitez bien ! Mais quand vous n’êtes pas contents, vous m’oubliez complètement ! Ça fait plus de dix jours que je n’ai même pas vu un fantôme ! »

En la voyant agir ainsi et parler de cette façon, Aluan comprit alors que la femme du bûcheron faisait certaines choses derrière le dos de son mari et que de nombreux hommes vils venaient souvent la voir.

« Ma tante, lui demanda-t-elle, y a-t-il quelqu’un d’autre dans le coin ?

— Quelqu’un d’autre ? fit la femme du bûcheron d’un air énervé. Il y a juste les bandits qui habitent dans le petit temple… » Puis, se rétractant : « J’ai un frère qui est bûcheron lui aussi. Il habite seul avec Yang-le-Deuxième, dans le petit temple. Ils n’attaquent pas les gens, mais ce sont des dépravés. Dès qu’ils ont un peu d’argent, ils foncent au hameau du temple de Guanwang pour faire des paris et boire de l’alcool ! Bien sûr, ils perdent tout et rentrent cul nu !

Est-ce que le temple de Guanwang est loin d’ici ? demanda Aluan. C’est un temple de nonnes bouddhistes aussi ?

— Non, répondit la femme en secouant la tête, après un moment de colère. Il est habité par des moines taoïstes. C’est très loin d’ici. Il faut presque passer le défilé. Aujourd’hui, on est le quatre du mois lunaire. Il y a un rassemblement au temple. Mon bon à rien de mari est justement parti là-bas pour vendre son bois. »

Elle sortit une nouvelle fois de la caverne, semblant attendre la venue de quelqu’un. Aluan resta à l’intérieur. Elle prit la semelle et l’inspecta pour tuer le temps. La femme attendit ses visiteurs jusqu’à la tombée de la nuit. Ce fut peine perdue. Alors elle regagna la caverne en jurant sans se préoccuper d’Aluan.

Zhang la Bonne Patte revint un moment plus tard avec une palanche vide, le visage tout rouge, comme s’il venait de boire de l’alcool. Il tenait à la main un sac de riz à moitié plein ainsi qu’un collier de pièces de cuivre.

« Dire que je craignais que personne n’achète mon chargement de bois ! dit-il à sa femme. Mais à peine arrivé au temple, j’ai pu l’échanger contre un demi-sheng de riz et deux cents pièces de cuivre(20). Du coup, j’ai pu dîner là-bas. J’ai rencontré le petit Huang Sein aussi ! Comme il venait de gagner au jeu, il m’a rendu la somme qu’il m’avait volée la dernière fois. Tiens ! »

Il tendit l’argent à sa femme avant de sortir de sa veste deux morceaux de galette de blé. Il en donna un à son épouse, l’autre à Aluan. Puis il s’assit par terre pour se reposer.

« Est-ce que tu as vu le Teigneux ? lui demanda sa femme en mangeant sa galette.

— Ne m’en parle pas ! répondit Zhang la Bonne Patte en agitant la main. Laisse tomber ! Je vais prendre quelques jours de repos. La demoiselle restera chez nous. On verra dans quelques jours !

— Qu’est-ce qu’il y a, hein ? rétorqua son épouse avec un mauvais regard. Pourquoi tu as peur comme ça ?

— Tout le monde ne parlait que de ça aujourd’hui, répondit le bûcheron à voix basse. Il s’est passé quelque chose au Pic sans busard. Jiang Xiaohe, de la secte de Kunlun, a tué le grand chef Hu !

— Bon sang ! s’écria la femme avec effroi. Les hommes de Kunlun sont si forts que ça ? Mais alors ils ont tué Hu Baoshan et Yu Dabiao aussi ? Est-ce que le grand chef Hu n’utilise pas des fléchettes normalement ? Comment… »

Aluan écoutait attentivement le bûcheron.

« Sacré nom d’un chien ! Le Teigneux, Yang le Fauve, le Singe à la face rouge et le Tigre à la fourrure blanche auront eux aussi ce qu’ils méritent. Je te l’ai dit, le Dieu de la montagne voit tout ! »

Puis, agitant la main :

« Je ne connais pas tous les détails. Quand tout le monde a commencé à parler de ça, j’ai préféré m’esquiver ! J’avais trop peur de faire une mauvaise rencontre dans la montagne. Attends que Yang le Fauve rentre. Peut-être qu’il en connaît plus que moi. Tu pourras lui poser des questions ! Je sais juste que ce Jiang Xiaohe est le membre le plus doué de l’école de Kunlun. Il peut gagner le Pic sans busard en un seul bond ! On dit qu’il possède des pouvoirs surprenants et qu’il manie une arme magique. Hu Li ne pouvait pas gagner avec ses fléchettes ! Avant même de commencer le combat, Hu Li était déjà mort ! »

Aluan regardait la femme du bûcheron, qui, complètement abasourdie, semblait ne plus arriver à bouger les lèvres. Elle se sentait pour sa part très contente. Son admiration pour Petite Grue renaquit. « Le Pic sans busard n’est pas très loin d’ici, pensa-t-elle. Yang le Fauve et le Teigneux, les compagnons de la femme du bûcheron, sont sûrement des bandits de cette montagne. S’ils apprennent que je me trouve ici, ils vont s’amener en masse. Comment vais-je faire pour les repousser ? Je suis blessée, et en plus je n’ai aucune arme. Je viens de réchapper à la mort en voulant me suicider, ce serait vraiment dommage d’avoir à subir leur perfidie ! »

Aussi décida-t-elle de partir sur-le-champ.

« Sans chef, ces individus vont sûrement devenir incontrôlables ! reprit le bûcheron. Je ne pourrai même plus couper mon bois tranquillement. Mais on dit qu’il y a un gars encore plus fort que Jiang Xiaohe, un moine. Il a été aperçu au col nord, dans la ville de Chongfu. Un moine de grande taille, de bonne carrure, qui porte un bâton de fer sur l’épaule. Le bâton doit bien peser dans les deux cents kilos. Dix hommes aussi costauds que le grand Fei, le Bœuf Roux qui vit de ses démonstrations publiques au sabre, n’arriveraient pas à le soulever. Le moine demande l’aumône à Chongfu. Peut-être qu’un jour il va arriver ici. Alors ce sera encore plus animé dans notre montagne. Les gens viendront des quatre coins de la région pour voir ce qui se passe ! »

Ce récit laissa Aluan perplexe. « Grand-père m’a déjà parlé d’un surprenant chevalier nommé Tiezhang Seng, le Bonze au bâton de fer, qui arpente le monde des Fleuves et des Lacs, pensa-t-elle. Il paraît qu’il est doté d’une force incroyable. Grand-père ne l’a jamais rencontré ni affronté, mais il a toujours conseillé à ses disciples de rester sur leurs gardes s’ils venaient un jour à croiser sa route. Il doit sûrement s’agir du moine surprenant dont parle Zhang la Bonne Patte. Qu’est-ce qu’il vient faire ici ? Sûrement pas demander l’aumône. Peut-être qu’il cherche grand-père ou Petite Grue pour les affronter ? »

Cette idée la préoccupa. Le bûcheron s’arrêta de parler et bâilla. Un moment après, il prit une vieille couverture usée, s’allongea par terre et se mit à ronfler. Sa femme alluma une lampe avant de fermer la porte en prenant soin de mettre une grosse pierre derrière. Elle n’avait toujours pas terminé sa galette. Elle restait là, interloquée, semblant avoir perdu son énergie. Elle ne se montrait plus très bavarde. Aluan faisait tout pour paraître calme. Elle s’assit sur le kang près de la lampe à huile et se mit à coudre la semelle à la place de son hôtesse. On n’entendait plus que les ronflements sonores du bûcheron et les coups d’aiguille. La blessure d’Aluan au bras n’était pas bien grave. Pourtant, dès qu’elle tendait le bras pour tirer sur le fil, elle ressentait une grande douleur. Du coup, elle faisait régulièrement des pauses. Ainsi tua-t-elle le temps.

La femme du bûcheron finit par s’allonger à côté d’elle pour dormir. Alors qu’Aluan s’apprêtait à souffler la lampe, elle entendit soudain des bruits de pas très légers à l’extérieur, puis un éraflement contre le papier de la fenêtre. Elle se tourna de l’autre côté. Quelqu’un poussa deux sifflements. Aluan s’affaissa en hâte, feignant de dormir. Son hôtesse se leva. Dehors, l’intrus souffla contre le papier. « Chut ! » fit la femme, visiblement irritée, en direction de la fenêtre. On entendit un rire sourd. La femme du bûcheron éteignit la lampe à huile, déplaça la grosse pierre, ouvrit la porte et sortit.

Aluan descendit du kang. Elle se posta devant la fenêtre et tendit l’oreille. « Paf ! », la femme du bûcheron venait sûrement de mettre une claque au visiteur, qui rit doucement. Tous deux échangèrent quelques phrases à voix basse.

« Elle est belle ou pas ? demanda l’homme.

— Qu’est-ce que ça peut faire ? rétorqua la femme du bûcheron. Elle t’intéresse ou quoi ? »

Elle continua de parler, mais Aluan ne comprit que deux phrases :

« Elle est blessée et ses vêtements sont pleins de sang. C’est à vous qu’elle doit ça. »

L’homme resta un moment coi, comme s’il semblait terrifié.

« Oh bon sang ! Ce serait pas la petite-fille de Bao Kunlun qui serait chez toi par hasard ? »

Stupéfaite, Aluan pensa soudain :

« Si ce bandit sait que c’est moi, il va sûrement se ruer à l’intérieur ! J’en profiterai pour le mettre à terre. S’il est armé, c’est encore mieux. Je le tuerai avant de m’emparer de son arme. »

Aussitôt, elle se posta à côté de la porte. Mais un long moment passa sans que rien n’arrive. Les deux compères parlaient encore plus doucement. Aluan n’arrivait plus à comprendre ce qu’ils se disaient.

« Va-t’en, vite ! Dis-leur vite de s’amener ! » dit finalement la femme du bûcheron.

Puis on entendit des bruits de pas pressés. Apparemment, il s’agissait de l’homme qui partait en hâte. Aluan comprit alors que l’ami de la femme était un des bandits de la montagne, un des hommes de main de Hu Li aux fléchettes d’argent. Il reviendrait sûrement avec des renforts pour la tuer. La rage monta en elle. La femme du bûcheron resta un moment dehors. Puis elle ouvrit la porte et rentra tout doucement dans la caverne. Aluan lui asséna un violent coup de poing dans le dos. « Aïe ! », la femme s’écroula et tomba en plein sur son mari, qui dormait à poings fermés. Réveillé en sursaut, Zhang la Bonne Patte poussa un cri d’effroi. Aluan retint la femme à terre.

« Ne crie pas ! dit-elle au bûcheron d’un ton menaçant tout en empoignant sa femme par le cou. Au moindre cri, je vous tue tous les deux ! »

Puis elle relâcha légèrement son étreinte :

« Avec qui tu parlais tout à l’heure ?

— Avec le Teigneux ! répondit la femme, toute tremblante. C’est un des hommes du chef des brigands Hu !

— De quoi parliez-vous ? Réponds !

— Il a dit que tu étais Bao Aluan, poursuivit la femme en pleurant. Il est parti chercher le Singe à la face rouge… »

Furieuse, Aluan asséna un coup de poing à l’épouse du bûcheron. Cette dernière perdit connaissance.

« Il y a des armes ici ? demanda Aluan en se relevant au bûcheron.

— Non ! répondit Zhang la Bonne Patte d’une voix chevrotante. Seulement ma hache. Je ne suis pas au courant de ce qu’ils mijotent, jeune fille ! Ma femme est une diablesse, mais moi je suis un honnête homme !

— Je sais… »

Aluan pensait utiliser la hache du bûcheron. Mais après réflexion, elle se dit : « Comment vais-je faire pour affronter des bandits avec une hache destinée à la coupe du bois ? Sans oublier que je suis blessée et qu’il me manque une chaussure. En plus, le Singe à la face rouge est à la tête d’une petite troupe. Il ne va parvenir tout seul. Il vaut mieux que je parte tant qu’il en est encore temps ! »

Elle sortit en trombe de la caverne et jeta un œil dehors. La lune brillait faiblement dans un paysage nuageux et embrumé. Aluan s’engagea sur le sentier. Elle ne savait pas où elle allait. Elle aperçut bientôt en bordure du chemin des rochers qu’elle pouvait escalader. Alors, malgré la souffrance, elle commença à gravir la pente, s’accrochant aux arbres avec précaution, posant pieds et mains sur les rochers coupants. À chaque fois qu’elle forçait sur ses mains, elle ressentait une vive douleur dans la poitrine. Mais malgré tout, elle serrait les dents et tenait bon. Au prix de grands efforts, elle atteignit enfin le sommet. Elle baissa la tête et aperçut la lumière de torches : une trentaine d’hommes avançaient sur le sentier. Il s’agissait certainement du Singe à la face rouge et du Teigneux qui étaient à sa recherche. Quelques sifflements perçants retentirent dans l’immensité. Trouvant l’endroit peu sûr, Aluan rassembla son courage, serra les dents pour supporter la douleur et se remit en route.

Elle marcha très longtemps, jusqu’au point du jour. À bout de forces, elle s’assit sur un rocher pour se reposer un peu. Il lui fallut un long moment pour reprendre son souffle. Ses vêtements mouillés par la rosée collaient douloureusement à ses blessures. La chaussure qu’il lui restait était toute abîmée, son autre pied ne portait qu’une simple chaussette toute déchirée, son talon saignait. Aluan ne pouvait plus faire un seul pas. Elle éclata en sanglots. Peines récentes et profondes ressurgirent dans sa mémoire. Comme elle désirait choisir un nouvel arbre pour mettre fin à ses jours ! Mais elle n’avait plus l’étole de soie noire. Sans compter que les bandits trouveraient inévitablement son cadavre, et que la petite-fille de la grande famille Bao passerait alors pour une personne lâche et incapable ! Elle resta donc sans bouger, au sommet d’une montagne, et finit par s’allonger, exténuée.

Un moment plus tard, le soleil, déjà haut dans le ciel, réchauffa son corps. Elle se trouvait à une si haute altitude que même les oiseaux se faisaient rares. Elle resta allongée un certain temps, sans oser s’endormir, jusqu’à ce que ses vêtements soient bien secs et qu’elle reprenne des forces. Alors elle se releva puis ajusta ses habits, sa chaussure ainsi que ses chaussettes. « Zhang la Bonne Patte m’a parlé d’un monastère de nonnes bouddhistes à l’ouest, songea-t-elle. Je ferais bien d’y aller. »

Elle trouva un chemin pour descendre et se remit lentement en route. Elle franchit une nouvelle crête et arriva sur un sol plus praticable. Il s’agissait en fait d’un sentier raboteux. En observant son ombre, Aluan arriva à se repérer. Elle prit alors la direction de l’ouest. Elle marcha un long moment et franchit deux chaînes de montagnes. Soudain, un sifflement strident retentit. Surprise, la jeune femme pensa au début qu’il s’agissait de quelque rapace dans le ciel. Mais en levant la tête, elle aperçut brusquement une douzaine d’hommes en pantalons courts, armés de sabres ou de bâtons, qui dévalaient la pente. Elle tourna les talons pour s’enfuir. Mais ses pieds la ralentissaient. Elle regagna la dernière crête quelle venait de franchir. Déjà les appels grossiers de ses poursuivants se rapprochaient.

« Aluan ! Traînée ! Tu penses encore pouvoir t’enfuir ?… »

La jeune femme était tellement furieuse qu’elle mourait d’envie de s’arrêter. « J’ai beau n’avoir aucune arme sur moi, ce n’est pas ça qui va m’empêcher de les affronter ! »

Elle se baissa et ramassa quelques pierres. Les bandits la rattrapaient. Elle lança violemment un de ses projectiles et toucha un des hommes en pleine tête. Il s’agissait justement de Qiu Er, le Singe à la face rouge. Le sang coula sur son visage. On pouvait maintenant dire qu’il portait bien son nom. Furieux, il poussa un rugissement :

« À l’attaque ! À l’attaque ! ordonna-t-il à ses hommes. Tuez-la ! Tuez-la ! Inutile de la capturer vivante ! »

Les douze hommes armés se ruèrent sur leur proie. Se sentant revigorée, Aluan oublia ses blessures et lança les pierres qui restaient. Puis elle s’empara d’un sabre et transperça un bandit avant de s’emparer d’un bâton. Ainsi armée, elle massacra ses adversaires. Le Singe à la face rouge et ses hommes n’osaient pas s’approcher trop près. Imitant la jeune femme, ils ramassèrent des pierres. Aluan reçut plusieurs projectiles. Sans se soucier de la douleur, elle laissa tomber son bâton et s’enfuit avec son sabre. Les bandits la pourchassèrent en criant. Aluan regagna une crête. Elle trébucha sur un rocher et tomba par terre. Elle se releva aussitôt. Mais elle ne sentait plus sa jambe gauche, qui semblait comme morte : elle n’arrivait plus à avancer. Elle ne put s’empêcher de pleurer. Le danger était imminent. Alors elle se retourna et brandit son sabre. Les brigands ne se trouvaient plus qu’à une trentaine de pas.

« Lequel d’entre vous aura le courage d’approcher ? » cria Aluan en pleurant.

Qiu Er retint ses hommes et essuya son visage en sang à l’aide de ses manches. Cela eut pour effet de lui barbouiller toute la face de couleur rouge. On ne distinguait même plus son nez ou ses yeux. Il pointa son sabre en direction d’Aluan, puis ricana sardoniquement :

« Tu ferais mieux de jeter ton arme, ma jolie, et de nous suivre bien gentiment dans la montagne. Si tu me présentes tes excuses comme il faut, je ne te ferai pas de mal ! Sinon, on peut toujours te tuer sur-le-champ. Ainsi, notre grand chef et notre deuxième chef Yu seront vengés !

— Tu ferais bien d’écouter ce que dit le seigneur Qiu Er ! ajoutèrent les sbires. Tu es tellement jeune ! Tu ne veux donc pas goûter aux joies du mariage ?

— Si l’un d’entre vous s’approche, je le tue ! » rétorqua Aluan folle de rage en tenant son sabre bien droit.

Les brigands regardaient tous Qiu Er. Ce dernier ne pouvait se résoudre à tuer Aluan. Surtout dans l’état pitoyable dans lequel elle se trouvait, avec ses vêtements en lambeaux, pieds nus, le corps meurtri, les yeux larmoyants. Il hésita un instant, puis, se tournant vers ses hommes :

« Je la veux vivante ! »

Alors les brigands, ceux qui tenaient un bâton devant, ceux qui tenaient un sabre derrière, se ruèrent de concert sur Aluan. La jeune femme, qui ne pouvait plus bouger, fit trembler sa lame d’acier. Les brigands s’approchèrent pour la frapper avec leurs bâtons de bois. Mais elle ne put endurer plus de deux coups. Elle aperçut soudain un gros objet arriver en volant du haut de la montagne, tel un serpent noir. « Boum ! », il s’abattit lourdement sur le sol en pulvérisant plusieurs pierres. Les brigands s’enfuirent avec effroi. Aluan perdit l’équilibre et se retrouva par terre. C’est alors qu’un moine de grande taille à la stature imposante, avec une barbe fournie, dévala la pente. Le Singe à la face rouge rappela ses hommes pour qu’ils le protègent, tout en lançant au bonze :

« Qu’est-ce tu fais là, moine ? »

Sans dire un mot, le moine ramassa son lourd et long bâton de fer avant de s’élancer sur les bandits et de taper dans le tas. « Ping ! Pang ! Ping ! » On n’entendait plus que les bruits des coups de bâton mêlés aux cris de douleur des brigands. Tel un lion, le grand moine costaud aux hanches particulièrement lestes ne laissa aucun de ses adversaires s’échapper : ils gisaient tous là, pêle-mêle, morts. Aluan était terrifiée. Même si elle pensait qu’il s’agissait peut-être de Tiezhang Seng, le surprenant chevalier au bâton de fer, elle trouvait le moine vraiment féroce, et ignorait finalement quelles étaient ses intentions la concernant. C’est alors qu’un autre moine arriva par-derrière en courant. Petit et maigre, il ne devait pas avoir plus d’une vingtaine d’années. Il s’approcha d’Aluan et tenta de s’emparer de son sabre. Mais la jeune femme brandit son arme avant d’essayer de se relever. Aussitôt, le petit moine planta ses doigts dans le dos de l’effrontée, qui sentit son corps s’engourdir. Toujours consciente, elle pouvait ouvrir les yeux mais n’arrivait plus du tout à bouger.

Le grand bonze arriva alors, son bâton de fer sur l’épaule. Il échangea quelques mots avec son disciple. Il parlait avec une grosse voix dans un dialecte local. Du coup, Aluan ne comprit rien de ce qu’il disait. Le petit moine gringalet la prit soudain sur son dos, piétina les corps sans vie du Singe à la face rouge et de ses hommes et partit en direction de l’ouest. Le grand bonze le suivit un moment avant de partir vers le sommet. Le petit disciple continua de descendre la montagne avec sa charge sur le dos. Après plusieurs crêtes franchies, s’imaginant que son Maître devait se trouver loin à présent, il posa Aluan par terre. Puis, d’un geste de la main, il la libéra de sa paralysie. Aluan comprit qu’il pratiquait le dianxue, mais le soupçonna d’être un homme mauvais. À peine remise sur pied, elle se redressa bien droite et lui demanda d’une voix sévère :

« Qui es-tu ? Où m’emmènes-tu ?

— Ne crains rien ! répondit le jeune moine en agitant la main. Nous savons que tu es la petite-fille de Bao Kunlun. Nous sommes venus pour te sauver. Mon Maître est le célèbre Tiezhang Seng. Quant à moi, je suis Yuan Jingyuan, du clan des Yuan du district de Nanjiang. Depuis que je me suis fait bonze, je porte le nom de Jingxuan. Je connais un peu Jiang Xiaohe. Je l’ai d’ailleurs croisé cette année dans le district de Dengfeng. Je sais qu’il est extrêmement brillant en arts martiaux, et que ceux de l’école de Kunlun ne peuvent pas lui tenir tête. Mais tout ça, c’est de ta faute ! Si tu ne t’étais pas mariée avec Ji Guangjie mais avec Jiang Xiaohe, il ne vous aurait pas créé autant de problèmes ! »

Ces paroles blessèrent beaucoup la jeune femme, qui se mit à rougir.

« Est-ce que tu sais où se trouve Jiang Xiaohe à présent ? demanda-t-elle.

— Je l’ignore ! répondit Jingxuan en secouant la tête. Je ne l’ai pas revu depuis que je l’ai quitté devant la maison de Li Fengjie, dans le district de Dengfeng. »

Aluan fut fort surprise d’entendre mentionner le nom Li Fengjie.

« Ça fait deux mois que j’accompagne mon Maître, reprit Jingxuan. On est restés quelque temps à Huashan. Mon Maître ne supporte plus le monde du Jianghu. Il voulait trouver un endroit calme où pratiquer la vie religieuse et m’enseigner les arts martiaux. C’est alors que Jiang Xiaohe, qui se trouvait à Chang’an, a fait parler de lui. Comme il avait à lui tout seul écrasé la secte de Kunlun et vaincu Ji Guangjie, on disait qu’il était le plus grand héros du monde des Fleuves et des Lacs ! Refusant d’y croire, mon Maître a mis son bâton sur l’épaule et nous avons quitté le mont Hua pour partir à la recherche de ce Jiang Xiaohe et juger de nos propres yeux de sa prétendue supériorité. Mais en arrivant à Chang’an, nous avons appris qu’en fait Jiang Xiaohe était parti depuis longtemps. Et aussi que Ge Zhiqiang, Ji Guangjie et toi aviez pris la route de Hanzhong. Nous sommes donc partis nous aussi vers le sud. Il y a quelques jours, nous avons atteint la ville de Chongfu, près du défilé de montagne au nord. Là-bas, mon Maître s’est renseigné discrètement en demandant l’aumône, et m’a chargé de faire des investigations dans la montagne pour en apprendre plus sur Jiang Xiaohe. Mais je ne connais pas la montagne. Du coup, j’ai arpenté le coin pendant toute une journée sans apprendre quoi que ce soit sur le passage de Jiang Xiaohe. Ce n’est qu’avant-hier, dans la soirée, que nous avons appris que le fils de Hu Li aux fléchettes d’argent venait d’être tué par la petite-fille de Bao Kunlun et que tu étais retenue prisonnière dans la montagne. Des gens ont trouvé Ge Zhiqiang blessé et l’ont amené au défilé du nord. Furieux d’apprendre les agissements de Hu Li vis-à-vis d’une femme, mon Maître a décidé de partir dans la montagne pour te délivrer. Mais comme il faisait nuit, il n’est pas arrivé à trouver le repaire du brigand. Ce n’est qu’hier que nous avons enfin trouvé un chemin pour quitter la montagne. Là, on nous a dit que Jiang Xiaohe avait tué Hu Li dans la nuit et t’avait sauvée. Cela a mis mon Maître encore plus en colère. Il s’est imaginé que Jiang Xiaohe n’était lui aussi qu’un libertin, et qu’une fois délivrée des mains des brigands, il abuserait de toi.

— Même si Jiang Xiaohe est un ennemi de la famille Bao, répondit Aluan en agitant la tête et en essuyant ses larmes, c’est le cœur rempli de bonnes intentions qu’il est venu me délivrer. C’est juste que…

— Je sais. Jiang Xiaohe est un brave homme. Mais mon Maître veut absolument se mesurer à lui. Hier, nous avons passé la journée à le chercher, sans résultat. Nous ne pensions pas tomber sur toi et sur les brigands !

— Quand vous m’avez sauvé la vie, j’ai tout de suite compris que vous étiez tous les deux de grands chevaliers. Maintenant que les bandits sont morts, personne ne viendra plus s’en prendre à moi. Tu peux partir rejoindre ton Maître ! Vous pouvez bien affronter Jiang Xiaohe, ça ne me concerne plus. Je voudrais simplement vous demander une chose : ne dites à personne où je me trouve, d’accord ? »

Elle tourna les talons et fit mine de partir. Mais Jingxuan la rattrapa :

« Où vas-tu aller maintenant ?

— Ça ne vous regarde pas, répondit Aluan en sanglotant. Je vais où je veux.

— Impossible ! Mon Maître m’a demandé de t’emmener dans un endroit sûr. D’accord, Tiezhang Seng est une brute qui a tué je ne sais combien de personnes avec son bâton de fer. Mais en fait il a bon cœur. Il défend la justice et secourt les plus faibles. À chaque fois qu’il sauve quelqu’un, il va jusqu’au bout.

— Où comptez-vous m’emmener ? demanda la jeune femme, abasourdie.

— Dans un endroit sûr, au temple des Neuf Immortels du mont Micang, dans les chaînes Yunqi. C’est un monastère de nonnes taoïstes. La dirigeante du temple est une vieille nonne nommée Daocheng. C’est la grande sœur d’armes de mon Maître. Elle manie très bien l’épée, au moins aussi bien que Jiang Xiaohe. Mon Maître veut que je t’emmène là-bas et que je demande à la nonne Daocheng de se rendre dans les montagnes Qinling pour l’aider à chercher et à soumettre Jiang Xiaohe. Quand ta famille sera débarrassée de cet ennemi, mon Maître te ramènera chez toi.

— Mais je ne veux pas rentrer chez moi ! rétorqua Aluan en secouant la tête. Pourquoi vous vous en prenez à Jiang Xiaohe comme ça ? Et je ne pense pas que vous vouliez réellement venir en aide à la secte de Kunlun ! Mon grand-père Bao Zhenfei n’est pas ami avec Tiezhang Seng !

— Mon Maître a un caractère très spécial. Il ne peut pas laisser quelqu’un de plus fort que lui arpenter tranquillement le monde du Jianghu. Le Chevalier de Langzhong, Li Fengjie, Ji Guangjie, il les regarde tous de haut. Il a appris que c’était un vieux lettré qui avait transmis l’art du gongfu à Jiang Xiaohe, et que ce vieux lettré avait pour autre disciple un muet. Or, ces deux individus sont les ennemis jurés de mon Maître. Ça fait trente ans qu’il subit leur supériorité. Du coup, malgré ses grandes capacités, il se contente de rester dans le Nord du Sichuan et le Sud du Shaanxi. Il n’ose pas se rendre dans le Sud du Sichuan ou au-delà de la passe Tong. Il ne peut pas supporter le fait que le vieux lettré ait envoyé Jiang Xiaohe ici. Il prévoit de le tuer, et ensuite de partir trouver le vieil homme et son disciple muet pour se venger ! »

Aluan s’inquiétait beaucoup pour Petite Grue. Pourquoi ceux des Fleuves et des Lacs devaient-ils incessamment se battre et se venger ? Tout cela était sans fin, effrayant et désespérant. « Le temple des Neuf Immortels est sûrement un endroit calme et retiré, pensa-t-elle. En plus, il est protégé par une nonne forte en arts martiaux. Cela doit tenir les personnes malfaisantes à distance. C’est l’occasion pour moi de m’adonner au taoïsme et d’en finir avec tous mes tourments… »

Puis, s’adressant à Jingxuan :

« Je désire ardemment partir pour ce monastère et entrer en religion. Tu n’as qu’à m’indiquer le chemin, je m’y rendrai seule.

— C’est un endroit trop retiré, tu ne pourras pas le trouver, répondit le jeune moine. En plus, la nonne Daocheng a un sale caractère. Si tu y vas seule, elle refusera sûrement de te prendre. Viens avec moi. Nous quitterons la montagne par l’ouest. Là-bas, je louerai un chariot pour toi, et je te suivrai discrètement jusqu’aux montagnes Yunqi, pour m’assurer qu’il ne t’arrive rien en route. »

Aluan éprouvait une certaine méfiance vis-à-vis de ce moine tout petit et tout maigre qui se montrait si prévenant. Elle garda le silence. Semblant deviner les sentiments de la jeune femme, Jingxuan reprit d’un ton grave :

« Ne t’inquiète pas. Nous, les moines, nous n’avons pas l’esprit tordu. Nous voulons seulement te sauver. Tu n’es qu’une femme, blessée de surcroît. C’est très dangereux pour toi de rester dans la montagne. Je sais que tu fais tout ça pour ton grand-père. Mais il ne devrait pas laisser une femme comme toi affronter seule Jiang Xiaohe. »

Aluan essuya ses larmes, accepta l’aide du jeune moine et quitta la montagne avec lui. Ils arrivèrent dans un bourg où Jingxuan loua une charrette à mule avant de donner vingt taels à la jeune femme pour les frais du voyage. Il fit ses recommandations au charretier et prit congé. Aluan éprouvait une grande reconnaissance pour Tiezhang Seng et son disciple. En même temps, comme le maître maniait un lourd bâton de fer et que son disciple pratiquait le dianxue, elle se disait que s’ils se battaient contre Petite Grue, le jeune homme, malgré son niveau en arts martiaux, n’arriverait peut-être pas à faire face. Cela la laissa profondément affligée.

Elle voyagea dans la charrette pendant une journée. Le soir venu, elle descendit dans une auberge. Là-bas, elle chargea la femme du gérant de lui acheter des vêtements, des chaussettes ainsi que des chaussures. Ils ne lui allaient pas très bien, mais ça n’avait aucune importance : « Je ne vais pas les porter bien longtemps. Une fois dans les montagnes Yunqi, j’enfilerai une tenue de nonne taoïste. »

Elle se remit en route dès le lendemain, sur un chemin en lacets. Ne connaissant pas très bien les lieux, elle laissa faire le conducteur. Au bout de deux jours et demi de voyage, elle retrouva Tiezhang Seng et Jingxuan. C’est eux qui servirent de guides. Le groupe quitta la montagne et fit halte au pied d’une grande colline couverte d’une luxuriante forêt de pins.

Ce voyage, qui dura plusieurs jours, fut difficile à supporter pour Aluan à cause du cahotement. Son état semblait empirer. Elle mit pied à terre, mais marchait avec beaucoup de peine. Tiezhang Seng enjoignit alors à son disciple de la porter sur son dos. Tous trois gravirent la montagne pour rejoindre le temple des Neuf Immortels. C’était un endroit calme, retiré, divin. La nonne Daocheng n’était pas là. Tiezhang Seng confia Aluan aux autres nonnes et demanda qu’on lui trouve une pièce calme pour qu’elle puisse se rétablir. Puis il partit pour le bourg voisin avec son disciple pour trouver un endroit où passer la nuit.

Daocheng revint deux jours plus tard. La vieille nonne avait un air méchant, une bouche pointue et des yeux qui la faisaient ressembler à un vieil aigle. Pourtant, elle se montra très bonne avec Aluan. Elle lui dit de se remettre tranquillement, lui promettant de la prendre ensuite, comme disciple.

« L’ennemi de ta famille, Jiang Xiaohe, vient de tuer Long Zhiqi dans le district de Ziyang, ajouta la nonne. Il s’est enfui, sans doute vers le Nord du Sichuan. Mais rassure-toi ! Tôt ou tard, nous vengerons l’école de Kunlun ! »

La jeune femme ne put que hocher la tête en signe de gratitude, malgré son immense inquiétude pour Petite Grue. Tiezhang Seng revint plusieurs fois au monastère. Par contre, on ne revit plus Jingxuan. À chacune de ses visites, le Bonze au bâton de fer s’entretenait de Petite Grue avec la nonne Daocheng. Les deux compagnons d’armes discutaient toujours au même endroit, à l’extérieur de la pièce de la blessée, à côté de la niche en hommage à l’ancêtre Lü. Avec le temps, Aluan finit par comprendre l’accent de Tiezhang Seng. Elle apprit alors qu’il avait envoyé son disciple Jingxuan dans le Nord du Sichuan, pour se renseigner sur Petite Grue. Le jeune moine était revenu puis reparti. Aux dernières nouvelles, Petite Grue avait enlevé la femme d’un fonctionnaire dans les montagnes aux Escargots et assassiné des officiers. La nonne Daocheng et son frère d’armes crurent dur comme fer à ces absurdités. Furieux, ils mouraient d’envie d’attraper Petite Grue au plus vite pour lui faire la peau. Apparemment, c’était une raison de plus de ne plus pouvoir tolérer l’existence de ce chevalier dont la réputation dépassait la leur.

Aluan quant à elle ne crut pas un mot de ces histoires. Elle connaissait parfaitement les qualités morales de Petite Grue, qui n’avait rien à voir avec un brigand sauvage et licencieux. Le gros homme au visage noir, à la tête énorme et au sabre d’acier dont on parlait ressemblait plutôt à son oncle Long Zhiqi. Elle pensa à cette histoire toute la journée. Du coup, malgré le calme du monastère, elle n’arriva pas à trouver la paix intérieure.

Les jours suivants, elle ne vit plus ni la nonne Daocheng ni Tiezhang Seng. Comme elle passait son temps alitée, sa blessure guérissait peu à peu. Près d’un mois passa, lorsqu’un soir Tiezhang Seng revint soudain, accompagné de son disciple Jingxuan ainsi que d’un vieillard à la barbe et aux cheveux blancs qui n’était autre que le grand-père d’Aluan : Bao Zhenfei. La jeune femme éclata en sanglots et se confia au vieil homme. À force d’épreuves et d’anxiété, elle n’avait plus le courage de vivre dans ce monde et souhaitait rester ici et devenir nonne. Elle ne voulait ni rentrer chez elle, ni revoir Ji Guangjie.

« Grand-père ! Cache-toi ici quelque temps ! Après quoi, il faudra que tu partes ailleurs prier le Bouddha et brûler de l’encens ! Ne t’inquiète pas pour moi. Lorsque ma Maîtresse la nonne Daocheng reviendra, je rentrerai dans les ordres. Alors, tu ne devras plus venir me voir, ni dire aux autres que je me trouve ici ! »

Ce discours laissa Bao Zhenfei complètement hébété. Il ne sut quoi répondre. Les vêtements en lambeau, la barbe emmêlée comme un tapis de laine blanche, blessé à plusieurs endroits du corps, tout égratigné, le boxeur au visage d’ordinaire rouge foncé affichait à présent une mine livide et dépitée.

« Grand-père ! s’écria Aluan tristement en prenant la main du vieil homme. Pourquoi tu es dans un tel état ? Qu’est-ce qui t’est arrivé ? D’où viens-tu ? »

Le vieux boxeur exhala un faible soupir et secoua la tête sans répondre. Tiezhang Seng quitta la pièce, suivi de Jingxuan, qui entraîna Bao Zhenfei avec lui en l’attrapant par la main. Les trois hommes s’entretinrent un moment dans la cour. Aluan tendit l’oreille. Elle entendit Tiezhang Seng demander avec sa grosse voix :

« Pourquoi Jiang Xiaohe ne t’a pas tué alors qu’il t’avait enfin capturé ?

— Apparemment, répondit le vieil homme en haussant les épaules, il comptait me ramener à Zhenba, pour me tuer à l’endroit où j’avais jadis tué son père. C’était sans doute le seul moyen pour lui de se décharger de sa haine !

— Et qui a perpétré tous ces crimes dans les montagnes aux Escargots ?

— Je l’ignore ! Mais je peux affirmer sur ma vie que ce n’est pas Long Zhiqi !

— Est-ce que c’est vraiment toi qui as tué le petit Qin Xiaoxiong ? » demanda ensuite Jingxuan.

Le vieil homme exhala un long soupir mais ne répondit pas.

« J’ai entendu de la bouche de mon disciple que tu avais tué dans le Chuanbei un enfant d’une dizaine d’années, reprit Tiezhang Seng sur un ton plus rude. Tu n’as donc rien d’un brave héros. Si je t’ai délivré aujourd’hui, c’est uniquement parce que ça me faisait pitié de te voir entre les mains de Jiang Xiaohe et de son compagnon. Dis-moi un peu, quel est le niveau de Jiang Xiaohe en arts martiaux par rapport au mien ? »

Le vieux boxeur réfléchit avant de répondre :

« Jiang Xiaohe est excellent en arts martiaux. Moi, Bao Zhenfei, imbattable toute ma vie, j’ai été obligé de m’avouer vaincu. Cela fait plus de trente ans que je souhaitais rencontrer l’homme prestigieux que vous êtes, bonze. Mais si vous l’affrontez, alors vous aussi sûrement vous… »

Furieux, Tiezhang Seng tapa du pied par terre, avec une telle force que cela fit trembler portes et fenêtres.

« Jiangxuan ! hurla-t-il. Va avertir les disciples de Kunlun à Zhenba pour qu’ils viennent chercher leur Maître. »

Puis, s’adressant au vieux boxeur :

« J’ai sauvé la vie de ta petite-fille. On verra comment tu pourras me payer en retour. Pour l’instant, je vais repartir à la recherche de Jiang Xiaohe. Demain, je t’emmènerai voir son cadavre au pied de la montagne ! »

Aluan entendit ensuite des bruits de pas lourds, comme si tout le monde s’en allait. Le visage caché dans ses mains, elle pleura silencieusement un moment. Soudain, devant sa fenêtre, une personne poussa un long soupir. Elle reconnut la voix de son aïeul.

« Grand-père ! dit-elle tristement. Tu es vraiment horrible ! Qu’as-tu fait dans le Chuanbei ? Et puis les crimes perpétrés dans les montagnes aux Escargots sont sûrement à imputer à Long Zhiqi ! Pourquoi tu le couvres ? Si Jiang Xiaohe ne t’a pas tué, c’est simplement parce qu’il n’en avait pas le cœur ! Et toi, tu incites Tiezhang Seng à aller le tuer ? Tu es vraiment horrible ! Je… »

Voilà ce qu’elle comptait lui dire : « C’est toi qui as ruiné toute ma vie ! Pourquoi m’as-tu obligée à épouser Ji Guangjie ? » Elle n’eut pas le temps de prononcer ces paroles que son grand-père, trépignant de colère, rejoignait déjà la cour extérieure. La jeune femme retint ses larmes, stupéfaite. « Comment grand-père a-t-il pu changer à ce point ? se demandait-elle. Je ne sais pas comment il était dans sa jeunesse, mais pendant un certain temps, il s’est montré si bon ! Comment se peut-il qu’en retournant dans le monde des Fleuves et des Lacs, en essuyant quelques épreuves, il se montre aussitôt à ce point féroce et brutal ? Il devient gâteux ou quoi ?… »

Le départ du vieux boxeur inquiéta beaucoup Aluan. Elle craignait qu’il n’attente à ses jours, ou bien que dans un excès de colère il ne quitte la montagne pour aller aider Tiezhang Seng à combattre Petite Grue. Alors elle quitta sa chambre. Elle inspecta plusieurs cours, chaque recoin du temple à l’intérieur comme à l’extérieur, et même l’enclos pour les daims : mais pas la moindre trace de son grand-père. Il faisait déjà nuit noire. À cause des arbres touffus, on ne distinguait même pas la lumière des étoiles. On entendait seulement le murmure du vent dans les pins. Aluan se mit à pleurer et regagna sa chambre. Elle ne ferma pas l’œil de la nuit.

Pendant ce temps, Bao Zhenfei marchait de long en large dans la montagne. Il savait que Tiezhang Seng était parti affronter Petite Grue, mais ignorait s’il serait finalement à la hauteur de cet adversaire. Il regrettait également d’avoir tué par erreur le jeune garçon dans le Chuanbei et repensait aux reproches faits par sa petite-fille à travers la fenêtre. Il ressentait une peine immense. « Si le disciple de Tiezhang Seng fait venir demain Zhang Zhicai ou Ma Zhixian, jamais je n’aurai le front de me montrer devant eux ! En admettant qu’ils me fassent descendre d’ici et qu’ils me ramènent chez moi, tant que Jiang Xiaohe ne mourra pas, je ne pourrai jamais vivre en paix ! »

Il marcha dans la montagne toute la nuit et finit par s’assoupir sous un pin. Lorsqu’il se réveilla, il faisait jour depuis longtemps. Il ramassa des graines de pin par terre, qu’il décortiqua avant de les manger une à une. Il rencontra aussi trois daims qui s’approchèrent pour le renifler, comme s’ils le connaissaient déjà. Le vieil homme mourait d’ennui. Il arracha quelques brins d’herbes qu’il tendit aux animaux et caressa les bois du grand mâle. Il s’amusa un long moment avec les trois daims. Ni Tiezhang Seng ni Jingxuan accompagné de ses disciples ne revenaient. Cela le laissa pensif. « Se pourrait-il que le combat entre le moine et Jiang Xiaohe ne soit pas encore terminé ? se dit-il. Ou bien que Tiezhang Seng ait été vaincu, et qu’il n’ose plus du coup se remontrer ici ? Et mes disciples Lu Zhizhong, Ma Zhixian, Zhang Zhicai, qui ne se trouvent pas très loin d’ici, se pourrait-il qu’ils ne me reconnaissent plus comme leur Maître et refusent de venir me chercher ? » Inquiet, en proie au doute, il soupirait, à la fois furieux et terrifié. Il mourait de faim, mais ne souhaitait nullement retourner au monastère et mendier de la nourriture auprès de sa petite-fille. C’est à cet instant précis que Petite Grue arriva. En apercevant sa silhouette, le vieux boxeur, mort de peur, perdit l’esprit. Il se mit à courir avec affolement en direction du temple des Neuf Immortels, entra dans la salle dédiée au fondateur Lü et cria à Aluan :

« Petite Grue me poursuit ! Sauve-moi ! »

Tremblant de peur, il tirait sa petite-fille par la main. Éprouvant tout à la fois colère et chagrin, Aluan pensa : « Petite Grue, tu manques vraiment de cœur. En trouvant refuge dans cette montagne, mon grand-père se retire des affaires de ce monde et ne combattra plus personne. À quoi bon vouloir à tout prix le supprimer ? »

Aussi, lorsque Petite Grue frappa à la grande porte, ce fut Aluan qui sortit. En voyant le jeune homme, des sentiments d’amour mêlés de haine l’envahirent, les larmes de rage laissèrent place à l’envie d’en finir avec la vie. Brusquement, elle s’empara de l’épée de Petite Grue pour se suicider. Mais elle ne pensait pas que le jeune homme serait si rapide pour l’empêcher d’agir. La lame n’eut pas le temps d’atteindre sa gorge et la blessa à la poitrine. Elle vit ensuite son grand-père sortir du monastère. Blessée, en sang, Aluan reconnut qu’elle aimait Petite Grue depuis son enfance. En faisant cela, elle espérait que le vieux boxeur se repentirait, et non au contraire qu’il partirait furieux, d’un air dégagé.

Petite Grue la porta dans le temple et se montra très attentionné. Gémissante, elle lui raconta tout ce qu’elle gardait dans son cœur. Elle fut émue à son tour par le discours de Petite Grue. Puis la nonne Daocheng revint et se battit avec le jeune homme. Petite Grue brisa le sabre d’acier de la nonne et détruisit son lance-pierres en fer avant de la laisser partir. Il revint voir Aluan dans la nuit, lui proposa de l’épouser et réveilla les sentiments d’amour de leur enfance. Il lui dit qu’il descendrait jusqu’à Wenshen pour chercher une charrette, qu’il l’emmènerait dès le lendemain dans le Nord du Sichuan où elle se remettrait de ses blessures et deviendrait sa femme. Le ton simple et honnête de Petite Grue, ses sentiments sincères, ses paroles réconfortantes émurent beaucoup Aluan, ébranlèrent son âme, dissipèrent sa douleur. Aussi accepta-t-elle toutes ces propositions.

Petite Grue s’en alla le cœur rempli de joie. Aluan resta alitée, le corps meurtri, à la fois triste et heureuse. Elle se remémorait le passé en essayant d’imaginer l’avenir. Tel un arbre mort qui revenait à la vie, son cœur ressuscita, la flamme de la passion se raviva, un espoir rayonnant naquit. Mais la jeune femme pensait aussi en se repentant : « Personne n’est responsable de ce qui s’est passé jadis, sauf moi. J’aurais dû dire que j’aimais Petite Grue, j’aurais dû refuser d’épouser Ji Guangjie comme le voulait grand-père. Si à l’époque je ne m’étais pas liguée avec ceux de Kunlun, si j’avais fait preuve de plus de détermination, je serais partie seule retrouver Petite Grue et nous nous serions mariés. Ainsi, il n’aurait sans doute pas harcelé mon grand-père comme ça. Ah ! Mais pourquoi n’ai-je pas agi ainsi ?… »

Cela faisait un bon moment déjà que Petite Grue était parti. Personne ne sonnait les veilles dans le monastère. Mais déjà les nonnes, qui venaient de terminer leurs prières, dormaient toutes à poings fermés. On n’entendait plus que le bruit semblable à la marée des pins balancés par le vent ainsi que le hululement des hiboux qui volaient dans la nuit noire. La nonne chargée de s’occuper d’Aluan dormait profondément. La blessure de la jeune femme se réveillait souvent et son moral fluctuait. C’est alors que, contre toute attente, Daocheng revint.

Comme son frère d’armes Tiezhang Seng, la nonne possédait des capacités étonnantes, elle apparaissait et disparaissait sans laisser de traces. Bien qu’elle n’ait jamais péché par débauche dans le monde des Fleuves et des Lacs, elle ne pouvait faire autrement à diverses occasions que de voler ou tuer. Avec Tiezhang Seng, elle commit par le passé de nombreux méfaits, mais fit également quelques bonnes actions. Il y avait seulement une chose qu’ils ne pouvaient tolérer tous les deux : qu’il existe une personne supérieure à eux en arts martiaux dans le monde du Jianghu. À l’époque où le Dragon du Sichuan, encore jeune et vigoureux, apparaissait comme le chevalier émérite de la région de l’Est du Sichuan et des environs de la rivière Min, Tiezhang Seng et la nonne Daocheng n’avaient pas encore fait leur entrée dans le monde. Mais quand le Dragon fut plus âgé, ils vinrent le persécuter, le poussant à quitter la province, à devenir moine et à vivre en reclus. Cependant, une personne se mit en travers de leur chemin : l’énigmatique vieux maître imbattable en arts martiaux. La nonne ainsi que son frère d’armes se mordirent les doigts de s’être attaqués à lui, et furent bien obligés de reconnaître sa supériorité. Le vieil homme, qui ne souhaitait pas les tuer, se contenta à l’époque de leur faire la morale :

« Malgré votre comportement tyrannique dans le monde des Fleuves et des Lacs, malgré les nombreux meurtres que vous avez commis, je sais qu’il vous arrive aussi de faire de bonnes actions. Du coup, vos mérites et vos crimes se contrebalancent. C’est pour cette raison que je vous épargne. Mais il faudra à l’avenir que chacun de votre côté vous viviez en reclus, que vous vous consacriez à la pratique de la religion et cessiez d’arpenter le Jianghu ! »

Cela remontait à douze ou treize ans. Les deux compagnons d’armes donnèrent leur parole. Mais en réalité, ils refusaient de se soumettre et cherchaient un moyen de se venger. Sans compter que l’énigmatique maître apparaissait régulièrement dans les montagnes Qinling ou le mont Emei, et que les deux compagnons étaient du coup obligés de cesser de paraître en public. Aussi décidèrent-ils de prendre un disciple pour qu’il puisse plus tard les aider. Au cours des dix dernières années, Tiezhang Seng avait formé Jingxuan puis Zhang le Tigre Noir. Daocheng quant à elle n’avait pris aucun disciple encore. En tant que nonne, elle ne pouvait former qu’une jeune femme, qui de surcroît devait déjà pratiquer les arts martiaux. Or, dans le Sichuan et le Sud du Shaanxi, il n’y avait qu’Aluan et Qin la Petite Immortelle qui répondaient à ces critères. La première était la petite-fille du vieux boxeur de l’école de Kunlun, la seconde la belle-fille du Chevalier de Langzhong. En admettant que les deux jeunes femmes étudient les arts martiaux avec la nonne, elles ne pourraient pas rester toute leur vie à son service. Mais à présent que la secte de Kunlun venait d’être renversée et que Tiezhang Seng venait de sauver Aluan, seule et blessée, la nonne souhaitait ardemment prendre la jeune femme comme disciple, pour qu’elle devienne son bras droit ou bien sa servante. Elle ne s’attendait pas à tomber sur Petite Grue. Elle le détestait profondément car il était le disciple de l’énigmatique vieil homme. En plus, elle lui vouait une haine féroce car il avait tué la veille son frère d’armes le Bonze au bâton de fer. Enfin, elle se sentait humiliée après le combat qui les avait opposés le jour même, au cours duquel Petite Grue avait détruit son lance-pierres mais aussi son sabre après avoir pratiqué sur elle le dianxue, la laissant paralysée pendant un long moment. Submergée par la haine, elle ne s’éloigna pas du monastère et resta cachée dans les pins. En voyant Petite Grue quitter la montagne, elle se décida à regagner le temple. En entendant des bruits de pas, Aluan dit en gémissant :

« Pourquoi tu reviens ? Inutile d’aller chercher une charrette. Je trouve que ma blessure est très grave. Sans parler de mes blessures plus anciennes. Je ne peux pas partir avec toi. Mais rassure-toi ! J’ai beaucoup réfléchi ! Et c’est sans regret que je suis prête à devenir… ta femme !

— Avant-hier, tu disais que tu voulais te faire nonne, et maintenant tu veux te marier ? rétorqua Daocheng avec un rire cynique. Tu veux abandonner ton actuel mari pour en épouser un autre ? Tu n’es vraiment qu’une femme débauchée et sans vergogne ! »

Aluan resta sans voix. La nonne tenait à la main un briquet de colophane. Elle le secoua et la flamme éclaira sa face de vieil aigle.

« Vénérable nonne ! s’écria Aluan en sanglotant. Vous ignorez tout de l’amour qui me lie à Jiang Xiaohe depuis dix ans ! »

Daocheng ricana. Elle chercha deux bouts de corde, éteignit son briquet, s’avança et attacha violemment Aluan, serrant les liens sur le corps meurtri de la jeune femme. Aluan n’avait pas assez de force pour se débattre. Elle poussa des cris de douleur et perdit connaissance.

« Je t’emmène ! fit la nonne sur un ton féroce. Tu vas pouvoir te marier ! Je tuerai chaque homme que tu épouseras ! Comme ça, tu passeras ta vie à collectionner les nouveaux maris ! »

Elle prit Aluan sur son dos, quitta le monastère et descendit la montagne. La jeune femme, évanouie, ne sentait plus rien. Lorsqu’elle revint peu à peu à elle, elle se trouvait ligotée sur le dos de Daocheng. À chaque pas de la nonne, la douleur la lancinait. Son bourreau ne s’accordait pas le moindre répit, elle courait de plus en plus vite, de plus en plus énergiquement.

Aluan entendit soudain loin derrière elle des bruits de sabots. Daocheng sauta sur le côté et se retrouva dans un ruisseau. L’eau n’était pas profonde, mais lui arrivait quand même aux mollets. La nonne se cacha sous un pont.

« Tu n’as pas intérêt à geindre ! » dit-elle à Aluan sur un ton menaçant.

On entendit alors le martèlement des sabots d’un cheval qui passait au galop sur le pont de pierres. Ce n’est que lorsque l’animal s’éloigna que la nonne sortit de l’eau avec Aluan toujours sur son dos. Elle monta sur le pont et reprit sa course. Le cavalier devait sûrement être Petite Grue. Submergée par la douleur et le chagrin, Aluan ne put s’empêcher de pousser quelques gémissements plaintifs. Fulminant de colère, Daocheng la laissa tomber par terre et lui asséna deux coups de pied. Aluan cria à deux reprises et perdit à nouveau connaissance. Lorsqu’elle reprit ses esprits, elle se trouvait toujours sur le dos de la nonne qui courait aussi vite qu’elle pouvait.

Il faisait déjà jour mais la route était déserte. La nonne s’arrêta brusquement. Elle venait d’apercevoir un cheval laissé en liberté, couché dans l’herbe. Elle posa Aluan sur le sol et resta un instant immobile, debout, l’air interdit. Elle regarda autour d’elle, puis s’avança et attrapa le cheval par la bride. Mais alors qu’elle s’apprêtait à monter sur l’animal avec Aluan, elle vit soudain un homme arriver dans sa direction en courant. Aussitôt, elle lâcha Aluan et s’avança pour aller au combat :

« Qui es-tu ? » demanda-t-elle.

L’homme ne prit pas la peine de répondre. Il renversa la nonne en quelques coups. Alors que Daocheng s’apprêtait à se relever, il lui asséna un grand coup de pied et la fit rouler sur le sol. Puis il attrapa Aluan, monta sur le cheval et partit au galop.

« Qui es-tu ? demanda la jeune femme tout essoufflée en gémissant. Est-ce que c’est Petite Grue qui t’envoie pour me sauver ? »

L’homme ne répondit pas. Il tenait doucement Aluan dans ses bras puissants. Le cheval filait comme une flèche, les sabots martelaient le sol dans un roulement de tambour. Ils parcoururent ainsi en un instant près de quarante lis sans que l’homme ne change de bras pour tenir Aluan. Le soleil brillait haut dans le ciel. Le cavalier mit pied à terre et déposa doucement la jeune femme sur le sol. Il sortit un petit couteau, trancha ses liens puis agita la main.

Aluan, qui avait recouvré ses esprits, regarda l’inconnu. Âgé d’une quarantaine d’années, assez petit et vilain, une natte enroulée sur la tête, il portait une veste courte de couleur grise toute sale et déchirée ainsi qu’un pantalon court à l’origine de couleur noire, mais qui paraissait aussi gris que la veste à cause de la terre qui le souillait. Pieds nus dans des sandales de paille, il ressemblait à un pauvre paysan du coin ou bien à un garçon d’auberge de campagne chargé de l’entretien du feu.

Sans dire un seul mot, l’homme fit signe à Aluan de se reposer un moment. Puis, apercevant une charrette au loin, il l’attrapa et la remit en selle. La jeune femme gisait tel un cadavre sur le cheval. N’ayant même plus la force de parler, elle laissa faire l’étranger. Au bout de quelques lis, elle entendit soudain des aboiements : le cheval venait de rentrer dans une grande propriété. De nombreux gardes vinrent à leur rencontre :

« Qu’a-t-il bien pu arriver à cet individu ? se demandaient les gardes, stupéfaits. Où a-t-il trouvé cette femme ? »

Le cavalier se contenta de sourire. Sans dire un mot, il fit descendre Aluan de cheval et la porta jusque dans une maison en terre où habitaient apparemment les veilleurs de nuit. Il déposa Aluan sur un kang et la regarda sans bouger. De nombreux gardes se pressèrent dans l’embrasure de la porte.

« Je sais que tu es un homme bon, dit Aluan en gémissant. Dis-moi où on se trouve ? »

L’homme ne répondit point. Il tendit la main, posa son index sur son nez, leva le pouce, agita les deux bras et leva l’auriculaire. Aluan était atterrée. Tout le monde éclata de rire.

« Il est sourd-muet, lui dit un garde assez âgé. Il ne peut ni parler, ni entendre. Seul notre riche patron arrive à comprendre ses gestes. »

Aluan resta abasourdie. « Comment se fait-il qu’un muet soit venu me sauver ? » se dit-elle.

Voyant que la jeune femme ne comprenait pas ce qu’il essayait de lui dire, le Muet devint très nerveux. Il agita plusieurs fois les bras à la manière d’un oiseau qui vole, au milieu des éclats de rire généraux. C’est alors que le yuanwai(21), mis au courant de son arrivée, apparut. Les gardes se turent et quittèrent la pièce en courant. Le propriétaire des lieux était un vieil homme barbu qui marchait à l’aide d’une canne. Il portait des vêtements de soie et de satin, son visage respirait la gentillesse. En le voyant arriver, le Muet recommença à faire ses gestes, agita les bras à la manière d’un oiseau, désigna la jeune femme allongée sur le kang puis mima des musiciens en train de jouer du tambour et de la trompette. Le yuanwai réfléchit un instant avant de hocher la tête en souriant, comme s’il comprenait.

« Il est sourd-muet, dit-il ensuite à Aluan, mais c’est un brave chevalier, très fort en arts martiaux. Je m’appelle Yan Bo. Il y a vingt ans de cela, j’occupais un poste de fonctionnaire dans une autre province. J’étais jadis magistrat du district de Wuhu, dans la province de l’Anhui. Ce muet m’a sauvé la vie deux fois. C’est vraiment un valeureux chevalier. Il est venu me voir il n’y a pas très longtemps. D’après ses signes, j’ai cru comprendre qu’il avait un compagnon d’armes ou un frère qui s’appelait “Grue” ou “Goéland”. Il est venu dans le Sud du Shaanxi pour le retrouver. Du coup, je l’ai laissé habiter chez moi. Il part et puis revient. En le voyant ainsi jouer du tambour et souffler dans une trompette, j’en déduis que vous êtes sûrement l’épouse de son ami. C’est pour ça qu’il vous a amenée ici. Je ne sais pas si je devine juste, ne m’en veuillez pas si ce n’est pas le cas ! Je vois aussi que vous êtes blessée. Qui vous a fait ça ? Où habitez-vous ? »

Aluan comprit alors que le Muet devait être un frère d’armes de Petite Grue. La tristesse l’envahit. Elle pleura et gémit un long moment. Comme elle manquait de force et ne souhaitait pas tout raconter au yuanwai, elle admit avec promptitude être l’épouse de Jiang Xiaohe, qu’une femme bandit l’avait blessée puis enlevée, quelle venait d’être sauvée par le Muet, quelle n’avait nulle part où aller, quelle désirait seulement revoir son mari. Le vieux Yan soupira avec compassion. Il demanda à Aluan si elle savait où Petite Grue se trouvait à présent.

« Il est sûrement au temple des Neuf Immortels dans les montagnes Yunqi », répondit la jeune femme en gémissant.

Ce lieu paraissait inconnu au vieil homme. Il ne pouvait qu’essayer de faire des gestes pour demander des précisions au Muet. Il se mit à battre des bras comme un oiseau puis tendit la main et la referma dans le vide. Le Muet comprit qu’il lui demandait d’aller chercher Petite Grue. Il hocha la tête et quitta la pièce en courant d’un air satisfait. Le yuanwai Yan ordonna qu’on fasse venir quelques servantes pour s’occuper d’Aluan. Sa femme, sa petite-fille ainsi que sa bru arrivèrent également pour voir la belle-sœur du Chevalier Muet. Toutes l’enjoignirent de rester ici pour se rétablir tranquillement. Aluan éprouvait une grande reconnaissance à leur égard. Mais son état avait empiré. En repensant à tout ce qui venait de se passer et à l’avenir incertain, elle ne put empêcher ses larmes de couler.

Le Chevalier Muet prit son petit déjeuner dans la cour extérieure. Tous les gardes le regardaient en levant le pouce. Il se frappa la poitrine d’un air satisfait puis mena son cheval dehors, quitta la demeure et partit au galop vers l’ouest sur la grande route. Il ne pouvait pas parler, et ne savait ni lire ni écrire. Mais vingt ans auparavant, il avait accompagné son Maître dans le monde des Fleuves et des Lacs. Du coup, il connaissait parfaitement toutes les provinces. Il se rappelait combien on pouvait trouver de temples dans telle montagne ou combien de stèles se trouvaient à tel endroit. Après le départ de Petite Grue, son vieux Maître craignait que son disciple ne soit pas encore au point ou bien qu’il se comporte mal et devienne incontrôlable. Du coup, le lendemain, muni d’une petite branche, il dessina sur le sol un itinéraire et donna l’ordre au Muet de quitter la montagne et de suivre en secret Petite Grue. Bien qu’il soit le frère d’armes de Petite Grue depuis plus de dix ans, il ignorait comment son compagnon s’appelait. Mais comme une fois, dans la montagne, alors que quelques grues couronnées passaient au-dessus d’eux, le jeune homme s’était frappé la poitrine, le Muet pensait qu’il s’appelait « Grue Couronnée ».

Il ignorait que Petite Grue avait traversé le fleuve et s’était acheté un cheval. Il se contenta de suivre le plan dessiné par son Maître. Même s’il courait vite, il ne pouvait pas rattraper un cavalier lancé au galop. Il n’était arrivé dans le district de Chengkou, chez le magistrat Yan, que deux semaines plus tôt. Il éprouvait un profond respect pour le magistrat Yan, non seulement parce qu’il s’agissait d’un fonctionnaire intègre, mais aussi parce qu’il comprenait très bien son langage des signes. Deux jours après son arrivée, il partit pour Zhenba. Comme son Maître avait particulièrement insisté sur cette ville, il y resta un moment. Il chercha Petite Grue partout : dans le village de Bao, dans le mont Micang, dans les montagnes Yunqi. Il ne le trouva pas, mais aperçut par contre Tiezhang Seng ainsi que la nonne Daocheng, réputés pour leur violence dans le monde du Jianghu. Tous deux descendaient parfois de leur montagne pour aller demander l’aumône dans les provinces voisines. Il leur arrivait même de partir beaucoup plus loin pour ne revenir que deux ou trois jours plus tard. Le Muet trouva leur comportement suspect. Dans la journée, il restait caché dans une petite auberge de la ville la plus proche et se rendait le soir venu dans les montagnes Yunqi pour espionner. La présence fortuite d’une femme ordinaire dans le temple des Neuf Immortels éveilla ses soupçons, si bien qu’il ne quitta plus les montagnes, comptant bien découvrir quelles ignominies préparaient Tiezhang Seng et la nonne, comptant bien les anéantir. Il ne s’attendait pas à l’arrivée de Petite Grue et de son prisonnier Bao Zhenfei. Il savait que c’était Tiezhang Seng qui, profitant de l’absence de Petite Grue, avait assassiné Wu Jinbiao, le chasseur ainsi que sa femme, avant de délivrer Bao Kunlun. Quand le moine combattit le jeune homme, il resta tapi dans l’ombre. Il admira beaucoup son frère d’armes pour ses capacités martiales. Lorsque le moine dévala la pente, ce fut le Muet qui lui porta le dernier coup mortel avant de voler un cheval et de prendre la fuite. Peu après, il jeta la tête de Long Zhiqi dans un ravin et cacha le cheval dans un endroit retiré pour pouvoir retourner surveiller les moindres agissements de Petite Grue. Il observa tout en cachette : le jeune homme qui ramassait la chaussure brodée sur le sentier de montagne, mais aussi son inquiétude pour Aluan, blessée. Il en déduisit qu’Aluan devait être l’épouse de Petite Grue et cela le fit sourire. Mais une chose le mit hors de lui, ce fut lorsque son frère d’armes utilisa le dianxue contre la nonne Daocheng. Cela allait à l’encontre des recommandations du Maître, il fallait le corriger. Ensuite, lorsque la nonne quitta le temple et resta cachée dans la forêt, il préféra voir si Petite Grue serait ou non à la hauteur de son adversaire. Alors il resta dans l’ombre, comme celui qui observe le combat des tigres du haut de la montagne. Mais Petite Grue commit l’erreur de quitter le temple dans la nuit, offrant à la nonne la possibilité de retourner au monastère pour enlever Aluan.

Daocheng courait encore plus vite que le Muet et connaissait beaucoup mieux le coin. Du coup, le chevalier la poursuivit sans parvenir à l'arrêter. Il retourna vite dans la montagne pour récupérer son cheval et reprit sa course, puis arriva par son plan ingénieux à délivrer Aluan. Au début, il comptait tuer la nonne. Mais comme il s’agissait d’une femme, il ne daigna pas s’exécuter et lui laissa la vie sauve. Maintenant qu’Aluan se trouvait en lieu sûr, il pouvait repartir à la recherche de Petite Grue. « Une fois que je l'aurai trouvé, pensa-t-il, je lui donnerai quelques gifles et je le ramènerai auprès du Maître. Il devra répondre de ses actes, expliquer pourquoi il a fait un mauvais usage du dianxue. Ce n’est qu’après son châtiment que je le ramènerai auprès de sa femme ! »

Le Muet, cavalier émérite, galopa d’une seule traite jusqu’aux montagnes Yunqi. Il fut fort surpris d’y trouver une foule de gens, de chariots, de chevaux. Une grande animation régnait. Il mit pied à terre et confia sa monture à un homme. Ce dernier lui posa quelques questions, mais le chevalier, sourd et muet, n’entendit rien. Il donna une tape à son cheval puis caressa la tête de l’homme avant de partir en courant vers le sommet. Une fois au temple des Neuf Immortels, il aperçut des nonnes à l’intérieur. Quelques individus se trouvaient avec elles : ils tapaient du pied et leur posaient des questions. Le Muet entra, agita les bras et fit quelques bonds, comme pour signifier :

« Où est Xiaohe, la Grue Couronnée ? »

Les personnes présentes n’étaient autres que Ma Zhixian, Lu Zhizhong et Ji Guangjie. Ji Guangjie, maintenant remis de ses blessures, avait accompagné dernièrement Lu Zhizhong à Zhenba. En arrivant dans le village de Bao, le moine Jingxuan se lança à la recherche des disciples de Kunlun pour qu’ils se rendent dans les montagnes Yunqi et aillent chercher le vieux boxeur. Mais Zhang Zhicai était blessé et Bao Zhilin avait déménagé chez ses beaux-parents pour se cacher. Du coup, le jeune moine ne trouva personne chez les Bao. La grande porte restait fermée à double tour. Jingxuan se renseigna dans le voisinage, mais n’obtint pas de réponse. Ne sachant plus où chercher, il arpenta les rues de Zhenba un jour durant. Le soir venu, il dîna dans une taverne. Un homme portant une épée précieuse se trouvait là en train de boire de l’alcool. Le moine s’adressa à lui : il s’agissait de Ji Guangjie. Les nouvelles apportées par Jingxuan concernant le vieux boxeur Bao n’intéressaient pas vraiment Ji Guangjie, mais le jeune homme fut à la fois ravi et inquiet d’avoir enfin des nouvelles d’Aluan. Aussi s’empressa-t-il d’aller chercher Ma Zhixian et Lu Zhizhong. Comme on venait de fermer les portes de la ville, Ji Guangjie dut patienter toute la nuit. Il arriva au temple le lendemain, mais trouva la chambre vide. Plus aucune trace ni d’Aluan, ni du vieux boxeur. Les nonnes, tout aussi stupéfaites que leurs visiteurs, ne purent fournir aucune explication.

Ji Guangjie et Jingxuan explorèrent chaque recoin de la montagne. Ils ne trouvèrent que les cadavres de Wu Jinbiao, du chasseur et de sa femme, ainsi que le bâton de fer de Tiezhang Seng, les deux jambes du bonze et un tas de chair. Jingxuan resta auprès du corps mutilé de son Maître pour le pleurer tandis que Ji Guangjie regagna le temple des Neuf Immortels. Très anxieux, son épée à la main, il réunit toutes les nonnes et les questionna les unes après les autres. C’est à ce moment précis que le Chevalier Muet arriva au temple. Il aperçut un Ji Guangjie menaçant et intimidant, au comble de la fureur, qui n’arrivait pas à apprendre quoi que ce soit concernant son épouse. On lui apprit seulement que la veille Petite Grue avait semé la panique au monastère et s’était battu avec la nonne supérieure Daocheng, qu’il était revenu au petit matin et avait alors appris la disparition de la jeune femme blessée. Ji Guangjie et ses compagnons étaient arrivés juste après le départ du jeune chevalier.

Ji Guangjie s’énerva tellement qu’il fut pris de vertiges. Il s’imaginait que les nonnes savaient ce qui s’était passé mais gardaient le silence. Il s’empara de son fouet pour leur infliger une bonne correction mais fut stoppé dans son élan par Lu Zhizhong et Ma Zhixian. Alors qu’il tapait du pied par terre de colère, il vit soudain arriver un individu au regard effaré. Furieux, il s’approcha de l’intrus et lui donna un coup de pied. Mais le Muet esquiva l’attaque.

« D’où tu viens, sale type ? demanda Ji Guangjie. Comment oses-tu venir ici te donner en spectacle ? »

Il abattit ensuite son épée sur l’étranger.

« Calmez-vous, beau-fils ! » crièrent de concert Lu Zhizhong et Ma Zhixian.

« Klang ! Boum ! » Le Muet, loin de se faire blesser, venait de s’emparer de l’épée de Ji Guangjie. Il la jeta plus loin, puis il asséna un coup de pied à son adversaire, qui se retrouva à terre. Lu Zhizhong et Ma Zhixian pâlirent de terreur. Ji Guangjie se releva, l’air beaucoup moins imposant. Il recula de deux pas et demanda avec un regard furieux :

« Hé ! Mon gars ! Qu’est-ce qui te prend ? Quel est ton nom ? Tu as l’audace de combattre le seigneur Ji ? »

Le Chevalier Muet, qui n’entendait rien, tendit le pouce, se désigna du doigt, puis tendit l’auriculaire et imita un oiseau en train de voler. Cela mit Ji Guangjie hors de lui.

« Bâtard que tu es ! hurla-t-il. Ça veut dire quoi cette imitation de papillon ? »

Il se rua sur l’autre en brandissant les poings. Le Muet se jeta sur le côté et agita la main pour lui signifier qu’il ne souhaitait pas se battre. Puis il se montra à nouveau du doigt, agita les bras et imita une femme timide.

« Tu es fou, c’est ça ? » lança Ji Guangjie en riant.

Lu Zhizhong s’approcha et attrapa son jeune compagnon :

« Calmez-vous ! Regardez, il est sourd-muet. Il n’est pas venu ici sans raison. Laissez-moi essayer de comprendre ce qu’il veut nous dire, d’accord ? »

Ma Zhixian s’avança à son tour pour observer les signes du Muet. Ce dernier désigna les nonnes du doigt, se dandina, puis prit la posture de quelqu’un qui porte une charge sur le dos. Lu Zhizhong sembla comprendre vaguement :

« Ce muet est venu ici avec de bonnes intentions, dit-il. Il essaie de nous dire qu’une nonne est partie en prenant Aluan sur son dos. Il s’agit sûrement de la nonne supérieure du monastère, Daocheng. »

La colère de Ji Guangjie s’apaisa.

« Essayez de trouver un moyen de lui demander où la nonne Daocheng a emmené Aluan ! demanda-t-il à Lu Zhizhong en fronçant les sourcils. Dites-lui de nous emmener là-bas ! »

Lu Zhizhong se mit à faire des gestes. Il tapota l’épaule du Muet puis désigna la porte du doigt et marcha. Mais le Muet secoua la tête.

« Je pense que cet individu n’est venu ici que pour nous importuner, s’écria Ji Guangjie de nouveau furieux. Ce n’est sûrement pas un vrai sourd-muet. Sinon, pourquoi il n’ouvre même pas la bouche et n’arrive même pas à faire “ah ! ah !” ?

— Un peu de patience, voyons ! lui conseilla Ma Zhixian à voix basse. Je pense qu’il s’agit d’un chevalier. Il est très fort en arts martiaux, et en plus il ne nous connaît pas. Pourquoi il viendrait nous déranger exprès ? »

C’est alors que le moine Jingxuan revint, les yeux encore humides de larmes. Il venait de brûler le corps de son maître Tiezhang Seng. Le Chevalier Muet reconnut le jeune moine. Il se rua sur lui pour l’empoigner, laissant Jingxuan pâle d’effroi. Ma Zhixian et Lu Zhizhong s’avancèrent pour le calmer. Le Muet sourit et recommença à faire des gestes.

« Ne te fâche pas, jeune moine, dit Ma Zhixian. C’est un sourd-muet. Il nous a fait en arrivant une brillante démonstration de ses capacités en gongfu. Nous pensons qu’il les tient directement d’un grand maître. D’après ses signes, nous pensons qu’il vient nous dire que la demoiselle Aluan a été enlevée par la nonne Daocheng. Jiang Xiaohe, qui est venu ici ce matin, s’est sans doute lancé à sa poursuite. Maître Jingxuan, est-ce que tu sais où cette nonne a pu aller ? » Le jeune moine, le visage livide, resta un instant hébété. Puis, désignant le Chevalier Muet du doigt :

« Je connais cet homme, dit-il. C’est le frère d’armes de Jiang Xiaohe. Mon Maître m’a raconté jadis qu’il était presque aussi fort que son Maître en arts martiaux. »

Les trois compagnons, atterrés, se mirent à fixer le Muet. Ce dernier courut jusqu’au mur, décolla un morceau de chaux puis dessina tant bien que mal sur une brique une sorte de grue couronnée ainsi que quelques traits semblables à des vers de terre. Jingxuan sembla comprendre ce qu’il essayait de dire :

« Il nous demande si on sait où se trouve Jiang Xiaohe à présent, dit-il à Lu Zhizhong. Je sais que la nonne Daocheng est partie pour les monts Wudang. Les Sept Grands Immortels de l’épée des monts Wudang sont tous de bons amis à elle. Elle a sûrement emmené la demoiselle Bao là-bas. C’est là que Jiang Xiaohe ira la chercher. »

En entendant parler des monts Wudang, Ji Guangjie prit un air imposant :

« Je connais bien les monts Wudang ! dit-il. Très bien ! Il veut retrouver son frère d’armes, je veux retrouver ma femme ! Nous irons donc tous les deux là-bas ! »

Il se tapa la poitrine puis désigna celle du muet. Ensuite, il tendit le pouce pour exprimer son admiration et son souhait de devenir ami avec le chevalier. Il montra la grue couronnée dessinée sur la tuile et hocha la tête.

« Je sais où est parti Jiang Xiaohe. Je pars le chercher avec toi. »

Il ramassa son épée, puis, s’adressant à Lu Zhizhong et Ma Zhixian :

« Redescendez vite chercher le vieux Maître ! Il est parti d’ici avant-hier mais n’est pas encore rentré chez lui. Il a sans doute honte de se montrer. En tout cas, il ne peut pas être bien loin. Maître Jingxuan, au plaisir de te revoir ! conclut-il en saluant le jeune moine.

— Lorsque vous verrez la nonne Daocheng, ajouta Jingxuan, je vous conseille d’y aller doucement avec elle. Il ne faut pas la fâcher. Certes elle peut paraître féroce et brutale, mais si vous ne la poussez pas à bout, elle ne fera pas de mal à Aluan. Par contre, si vous la mettez hors d’elle, alors il sera difficile de sauver la demoiselle Bao ! Quand tu verras Jiang Xiaohe, dis-lui que même s’il a tué mon maître Tiezhang Seng, je ne chercherai pas à le venger. D’abord parce que nous sommes de vieux amis lui et moi, ensuite parce que je désire à présent rester dans la montagne pour me consacrer à la pratique de la religion. Je ne veux plus avoir à me mêler des histoires des Fleuves et des Lacs. »

Ji Guangjie promit. Puis, sans rien rajouter, il prit le Chevalier Muet par le bras et quitta le temple. Une fois en bas de la montagne, les deux hommes montèrent à cheval. Ji Guangjie devant, le Muet derrière, ils galopèrent à la vitesse du vent en direction de l’est sur le chemin tortueux. Ils parcoururent environ quatre-vingts lis. Le soleil allait bientôt se coucher. Le Chevalier Muet, qui n’avait rien mangé à midi, mourait de faim. Il se mit à pousser des cris. Ji Guangjie leva son fouet et le pointa en direction de l’est, puis, sans ralentir, se retourna et fit signe à son compagnon de se dépêcher. Exaspéré, le Muet pressa sa monture, rattrapa Ji Guangjie et le fit tomber de cheval.

« Vaurien ! cria le jeune chevalier hors d’haleine. Si tu n’étais pas aussi fort, je ne t’emmènerais pas aux monts Wudang ! »

Le Muet montra sa bouche puis se caressa le ventre. Ji Guangjie le regarda. Lui aussi avait faim. Alors il hocha la tête, reprit son souffle, remonta en selle et se remit lentement en route. Ils arrivèrent bientôt dans une petite ville. Le jeune chevalier mit pied à terre devant un restaurant. Son compagnon se mit à sourire avec contentement. Ji Guangjie attacha son cheval à un pieu et les deux hommes entrèrent. Nerveux et inquiet, le jeune chevalier commanda de l’alcool pour lui et des plats pour le Muet. Un employé apporta rapidement la commande. Le Muet engloutit son repas tandis que Ji Guangjie buvait avec mélancolie. Il ne mangea même pas un grain de riz. « Si j’avais su plus tôt les sentiments qui unissaient Jiang Xiaohe et Aluan, pensa-t-il, je n’aurais pas pris la peine d’aider l’école de Kunlun. Maintenant, je ne suis plus rien. Je viens à peine de me remettre de mes blessures, et je ne suis même pas sûr de retrouver Aluan dans les monts Wudang. Même si je la retrouve, il faudra d’abord que je me batte. En admettant que je gagne, ma femme rejoindra sans doute Jiang Xiaohe. Ça ne vaut vraiment pas la peine d’aller là-bas. Pourtant, on dirait que quelque chose me pousse à faire tout ça. Je n’arrive pas à m’en laver les mains… »

Il se détestait. Il poussa un long soupir et tapa du poing sur la table. En voyant la mine furieuse de son compagnon, le Muet sourit et lui fit signe de manger un peu. Ji Guangjie refusa. Le Muet semblait perplexe. Il ne comprenait pas pourquoi le jeune chevalier paraissait aussi contrarié. Il termina tous les plats. Ji Guangjie but encore quelques verres de vin, puis chercha son argent. Mais son compagnon insista pour payer la note. Il sortit un petit sac très sale contenant quelques morceaux d’argent ainsi que des sapèques. Il déposa l’argent sur la table, sans doute plus que nécessaire. Puis il sourit et montra la porte du doigt, l’air de dire : « Allez, on y va ! »

Ji Guangjie trouva le geste de son compagnon très amical. Tous deux quittèrent le restaurant, montèrent en selle et se remirent en route pour l’est. Ce n’est qu’au bout d’une trentaine de lis qu’ils firent halte dans une auberge pour la nuit. Ils reprirent leur voyage dès le lever du jour, et s’arrêtèrent à nouveau pour le déjeuner. Même si le Muet ne pouvait pas parler, c’était lui qui commandait. Il avançait sans se presser, alors qu’un feu ardent brûlait dans la poitrine de Ji Guangjie. Mais comme le jeune chevalier comptait s’appuyer sur les capacités au combat de son compagnon pour affronter les Sept Grands Immortels de l’épée, il ne pouvait pas encore l’abandonner.

Au bout de trois jours de voyage, ils arrivèrent au district de Zhuxi, le Ruisseau aux Bambous, à plus d’une centaine de lis des monts Wudang. Ji Guangjie ouvrait la route. Alors qu’ils approchaient du chef-lieu de district, le jeune chevalier entendit soudain quelqu’un crier derrière lui :

« Ji Guangjie ! »

Surpris, il se retourna en hâte. Il vit arriver deux chevaux, un noir et un blanc, le premier monté par un gaillard d’une vingtaine d’années, le second par un jeune lettré au visage pâle. Le chevalier les observa avec attention puis sourit du bout des lèvres :

« Ah ben ça ! Li Fengjie ! Alors tu es toujours en vie, malgré notre combat dans le district de Weinan, où tu as pris la fuite, blessé ? qu’est-ce que tu veux ? Tu veux encore te mesurer à moi ? »

Li Fengjie s’approcha et répondit en riant :

« Quand un gars du Jianghu reçoit une légère blessure, il ne meurt pas forcément ! D’autant que j’ai juste reçu un petit coup d’épée entre les côtes. Si j’étais mort à cause de ça, alors toi, Ji Guangjie, avec tes blessures et les fléchettes que tu as reçues, ça ferait longtemps déjà que tu ne serais plus de ce monde ! »

En entendant Li Fengjie l’humilier de la sorte, Ji Guangjie dégaina aussitôt son épée. Il fixa le nouvel arrivant avec un regard haineux. Mais Li Fengjie ne s’écarta pas.

« À quoi bon ? poursuivit-il en riant. Même si tu me touchais une nouvelle fois avec ton épée, jamais ton prestige ne pourrait surpasser celui de Jiang Xiaohe. »

Ji Guangjie ricana. Brusquement, le Muet poussa un cri d’effroi. Ji Guangjie sauta vite à terre tandis que son cheval s’écroulait en poussant un long hennissement. Le gaillard qui montait le cheval noir venait d’arriver sans se faire remarquer à la hauteur de Ji Guangjie et de le frapper dans les reins avec un marteau possédant un manche de plus de soixante centimètres de long avec une tête ronde en fer de la taille d’un melon. Heureusement, le cri de son compagnon permit à Ji Guangjie d’esquiver le coup. Mais le marteau s’abattit sur le dos du cheval. Le Muet se mit à rire en agitant les bras. Ji Guangjie s’élança en direction de Li Fengjie, toujours en selle. Li Fengjie s’écarta, dégaina son épée et sauta à terre. Le grand gaillard sauta à terre à son tour et s’avança comme une furie, son marteau à la main.

« Arrête ! » lui cria Li Fengjie fulminant de colère.

Sans dire un mot, Ji Guangjie abattit son épée sur son adversaire qui bloqua l’attaque avec sa lame en agitant la main :

« Écoute-moi, Ji Guangjie ! Jamais je n’ai monté de complot contre toi ! C’est mon compagnon qui est trop brutal. Je n’ai pas peur de toi. Simplement, je ne souhaite pas me battre encore une fois avec toi. Nous devrions plutôt unir nos forces pour rejoindre les monts Wudang et aider Jiang Xiaohe, qui se bat en ce moment tout seul contre les Sept Immortels de l’épée ! »

Ji Guangjie retint son bras et recula de deux pas. Plusieurs passants s’étaient arrêtés pour regarder le combat. Le Muet, toujours sur son cheval, sourit et gesticula, comme pour leur signifier :

« Allez ! Battez-vous ! Comme ça je pourrai voir lequel de vous deux est le plus fort ! »

Mais Li Fengjie rangea son épée dans son fourreau. Il poussa le gaillard qui l’accompagnait sur le côté, s’approcha de Ji Guangjie et lui tapa sur l’épaule en riant :

« C’est de ta faute, aussi ! Si tu n’avais pas sorti ton épée, mon ami n’aurait pas utilisé son marteau contre toi. Il s’appelle Hu Erzheng. C’est mon garde du corps !

— Je ne pensais pas que tu embauchais quelqu’un pour te protéger ! » rétorqua Ji Guangjie en ricanant.

Li Fengjie le laissa se moquer de lui sans répondre. Puis, pointant le Muet du doigt :

« Qui est-ce ?

— C’est un sourd-muet, répondit Ji Guangjie. C’est le frère d’armes de Jiang Xiaohe. Je l’emmène avec moi aux monts Wudang pour le retrouver.

— En somme, toi aussi tu prends un garde du corps, hein ? » plaisanta Li Fengjie en tapant le jeune chevalier sur l’épaule.

Ji Guangjie rougit. Li Fengjie s’approcha du Muet et le salua. L’autre lui rendit son salut, descendit de cheval et imita un oiseau en train de voler. Le jeune chevalier resta abasourdi.

« Il te demande si tu connais Jiang Xiaohe ! » lui traduisit Ji Guangjie en s’avançant.

Li Fengjie éclata de rire, avant de hocher la tête. Le Muet sourit à son tour.

« Allons boire un coup en ville toi et moi, dans mon magasin, proposa Li Fengjie. Nous discuterons un peu comme ça. Qu’en dis-tu ?

— Non, répondit Ji Guangjie en secouant la tête. Il faut vraiment que je me rende aux monts Wudang. Je n’ai pas le temps de discuter avec toi. Si tu désires vraiment que nous soyons amis, alors il faut que tu me trouves d’abord un autre cheval !

— Rien de plus facile ! » fit Li Fengjie en hochant la tête.

Il tourna les talons, s’approcha de Hu Erzheng et le réprimanda. Puis il alla chercher le cheval du bûcheron et le confia à Ji Guangjie. Après quoi il détacha lui-même le fourreau du chevalier de sa selle. Ji Guangjie semblait quelque peu gêné.

« Très bien. Je m’en vais ! dit-il. Mais comment fait-on pour mon cheval ? Peut-être qu’il vaudrait mieux le vendre.

— Non, répondit Li Fengjie en secouant la tête. Il va pouvoir se remettre sur pied. Hu Erzheng va m’attendre ici. Je reviendrai le chercher une fois que nous aurons réglé cette histoire. »

Li Fengjie s’approcha à nouveau du bûcheron pour lui faire quelques recommandations :

« Trouve une auberge dans le coin ! Fais soigner ce cheval par un vétérinaire aussi. Attends-moi dans le district du Ruisseau aux Bambous. Ne quitte pas le coin ! Une fois que j’aurai réglé mes affaires aux monts Wudang, je reviendrai te chercher. Et surtout, tiens-toi bien ! »

Hu Erzheng hocha la tête. Li Fengjie lui laissa un peu d’argent puis héla Ji Guangjie :

« Allons-y ! »

Ji Guangjie fit un geste au Muet, et les trois cavaliers se remirent en route pour Test. Ils partirent au galop dans un nuage de poussière. Les badauds qui se trouvaient là formèrent un cercle autour de Hu Erzheng et le regardèrent aider avec peine le cheval blessé à se relever.


Chapitre XIX

La force ébranle les monts Wudang,

La Grue fait étalage de sa puissance ;

Les nuages recouvrent le Pic du drapeau déployé,

Les deux chevaliers s’affrontent en duel à l’épée.

Lancé à la poursuite de la nonne Daocheng qui venait d’enlever Aluan, Petite Grue arriva bientôt aux monts Wudang. En se renseignant dans le voisinage, il apprit les noms des chefs des Sept Grands Immortels de l’épée : il s’agissait de Yu Xuanqing, Zhang Xuanhai et Ma Xuantao(22). Zhang Xuanhai avait deux disciples, qui se nommaient respectivement Chu Jianxiong et Ni Jianchao. Ma Xuantao avait pour sa part un disciple nommé Chen Jianfei(23). Un prêtre taoïste venu d’ailleurs s’était joint à eux, un certain Lü Chongyan, surnommé « la Fine Lame qui atteint les nuages ». Les sept prêtres taoïstes formaient le groupe des Sept Grands Immortels de l’épée.

Mis à part Lü Chongyan, qui arpentait de temps à autre le monde des Fleuves et des Lacs et possédait comme amis quelques valeureux chevaliers, ou encore Chu Jianxiong et Chen Jianfei, qui prenaient beaucoup de plaisir à combattre, les autres étaient tous des prêtres taoïstes de la secte de Zhang Daoling(24) et du courant Quanzhen Dao(25), qui respectaient religieusement les règles de leur ordre et ne quittaient pas la montagne sans raison. Ils habitaient respectivement le temple de Zhenwu, situé sur le plus haut sommet Jifeng, le temple Yuzhen, situé sur le Pic du drapeau déployé, le Pic des cinq dragons et enfin le Pic des nuages pourpres. La responsabilité de perpétuer le véritable gongfu interne transmis par le fondateur de la secte Zhang Sanfeng leur incombait. Combattants émérites, ils contrôlaient tous les autres moines taoïstes de la montagne, soit plus de six cents hommes. Même si l’encens brûlait à souhait dans leurs temples et qu’ils étaient très puissants, ils ne méprisaient ni ne maltraitaient les gens pour autant. Une chose cependant leur tenait à cœur : peu importe qu’il s’agisse de hauts fonctionnaires, de grands ministres, de généraux, de chevaliers errants du Jianghu ou bien de gardes du corps, une fois arrivés à la Source où on défait les épées, tous les voyageurs devaient se débarrasser de leur épée. Ils se moquaient qu’on gravisse la montagne avec un sabre ou une lance, mais interdisaient rigoureusement le port d’une épée précieuse. Si par malheur un homme ne respectait pas cette règle, ils se montraient sans pitié avec lui.

Lorsque Aluan disparut, Petite Grue comprit tout de suite que la nonne Daocheng l’avait emmenée dans cette montagne. Submergé par la rage, il se mit en route pour les monts Wudang la nuit même. Mais il apprit bientôt qu’il n’y avait aucune nonne taoïste dans la montagne. En outre, les Sept Grands Immortels de l’épée ne toléraient pas la présence de brigands dans les environs. Aussi le jeune homme hésita-t-il. Puis il réfléchit : comme il ne possédait aucune arme sur lui, autant grimper directement dans la montagne pour rendre visite aux Sept Grands Immortels de l’épée et se renseigner auprès d’eux en se montrant très respectueux. Dans l’éventualité où ils lui garantissaient que jamais une nonne n’avait emmené de femme ici, le jeune homme ne s’emporterait pas et poursuivrait ses recherches ailleurs.

Il arriva aux monts Wudang au point du jour, sous un ciel nuageux. Toute la montagne se trouvait enveloppée dans un brouillard dense, une épaisse couche de gelée recouvrait le sol, les rochers étaient tout blancs. La brise automnale soufflait, glaciale. Petite Grue ne portait qu’un léger pantalon noir, une veste courte doublée ainsi qu’une paire de sandales de paille. Pas à pas, il gravit la montagne. Devant lui s’étendait un paysage désertique et brumeux, il ne distinguait rien, pas même le sentier. Il avançait avec précaution. Aucune présence humaine alentour, on n’entendait même pas un simple chant d’oiseau.

Après un long moment de marche, il enleva et abandonna sur place ses sandales, tout usées par le frottement. Heureusement, la peau de ses pieds était bien solide. Marcher pieds nus lui parut encore plus aisé qu’avec le port de sandales. Un instant plus tard, il lui sembla soudain distinguer à travers l’épais brouillard le bourdonnement d’une cloche. Le son paraissait tout proche, comme si un temple se trouvait non loin de là. Petite Grue tendit l’oreille pour déterminer d’où provenait le bruit, puis se dirigea avec précaution dans cette direction. Il arriva bientôt au bord d’un précipice semblable à une mer de brouillard. Il ne voyait rien. C’était comme si le tintement de la cloche provenait du gouffre. Mais impossible de trouver le moindre sentier pour descendre. Le chevalier resta au bord de la falaise, perplexe. La cloche ne résonnait plus, mais on entendait encore l’écho qui s’évanouissait dans le brouillard. Le jeune homme prit alors son courage à deux mains, se pencha et sauta dans le vide. « Crac ! », il atterrit dans un grand pin. Sans se soucier des aiguilles qui lui rentraient douloureusement dans les pieds et les mains, il écarta les branches et sauta à terre : il se retrouva dans le temple.

À peine eut-il le temps de se redresser que brusquement un battant de la fenêtre de la salle latérale du temple s’ouvrit, laissant surgir une panthère tachetée, une chaîne en cuivre autour du cou. Les babines retroussées, toutes griffes dehors, elle se rua sur l’intrus. Surpris, Petite Grue remonta en hâte dans son arbre. Mais l’animal grimpa à son tour. Le jeune homme sauta alors sur le toit de la grande salle principale du temple, couvert de tuiles en fer noires de rouille. La panthère bondit et se jeta sur lui. Petite Grue fit face à l’animal et l’attrapa par le cou. La panthère se tenait droite comme un être humain, ouvrant une gueule immense. Elle ne pouvait plus baisser la tête, maintenue par le jeune chevalier, mais donnait des coups de pattes désordonnés en balançant la queue et en poussant des râlements enragés. Tout à coup, Petite Grue libéra sa main droite et enfonça ses doigts dans le poitrail blanc comme neige de l’animal. La panthère poussa un rugissement de douleur, tomba du toit et s’étala sur le sol, comme morte. Le jeune homme souleva deux tuiles et les jeta à la tête de l’animal. Le crâne fendu, la vue brouillée, la panthère exhala son dernier souffle.

À l’aide d’une tuile, Petite Grue brisa ensuite une des fenêtres de la salle latérale en criant :

« Montre-toi ! Maître de cette panthère ! »

Quelqu’un avait refermé le battant de la fenêtre par où l’animal était sorti. Craignant qu’un autre fauve ne se cache dans le temple, Petite Grue n’osa pas entrer. Il ramassa d’abord par terre les deux tuiles en fer avant de se diriger vers la porte d’entrée en jurant.

« D’où viens-tu, brigand ? répondit soudain quelqu’un à l’intérieur. Comment oses-tu venir semer le trouble sur cette terre sacrée du Dao(26) ? »

Petite Grue poussa la porte. Un jeune prêtre taoïste se rua alors sur lui, une épée à la main. Petite Grue recula de quelques pas. L’autre le poursuivit dehors en abattant férocement son arme sur lui. Le jeune chevalier se jeta sur la gauche avant de lancer une tuile en fer dans la poitrine de son assaillant. Le jeune prêtre se tordit de douleur. Petite Grue en profita pour s’emparer de son épée. L’autre tenta de récupérer son arme, mais son adversaire lui asséna un grand coup de pied et l’envoya à terre. Loin de se résigner, le prêtre se releva et persévéra. Petite Grue brandit l’épée et l’abattit dans un éclair de lumière au-dessus de la tête de son adversaire, qui s’empressa de se baisser. C’est alors qu’un deuxième prêtre arriva dans la cour en hurlant avec rage :

« Arrête ! Comment oses-tu ! »

Petite Grue retint son bras, fit un pas en arrière et observa le nouvel arrivant : un prêtre aux traits élégants, maigre et distingué, âgé d’une quarantaine d’années.

« Soyez raisonnables ! dit le jeune homme. Je suis venu ici pour chercher quelqu’un. Je n’ai même pas pris d’épée avec moi, parce que je respecte les règles édictées par vos soins. Vous pouvez donc constater que je suis quelqu’un d’honnête ! Pourquoi vous comportez-vous avec une férocité incroyable ? À peine suis-je arrivé que vous lâchez votre panthère ! Un autre que Jiang Xiaohe aurait tout bonnement servi de pitance à votre fauve sans que jamais on ne retrouve son corps ! »

Le prêtre émacié sembla fort surpris d’apprendre le nom du jeune chevalier.

« Alors c’est toi Jiang Xiaohe ? J’ai entendu dire que toi aussi tu venais de la secte de Wudang. Tu dois donc plus que tout autre te comporter comme il faut en ces lieux et ne pas offenser le fondateur de notre école !

— Mais le Maître fondateur n’élèverait jamais de panthère, lui ! rétorqua Petite Grue. Vous gardez un fauve dans votre temple comme s’il s’agissait d’un chien ! Vous n’êtes sûrement pas d’honnêtes gens !

— C’est moi qui ai élevé cette panthère ! répondit le prêtre. Elle n’a jamais blessé personne ! Elle comprend même le langage humain ! »

Il regardait d’un air à la fois triste et indigné le cadavre de l’animal au corps brodé d’or qui gisait à terre, le crâne fendu, les yeux exorbités. Le jeune prêtre s’approcha :

« Cet homme a sauté de la falaise, dit-il. Il n’avait pas l’air de quelqu’un de bien, alors j’ai lâché la panthère. »

Petite Grue ricana, avant de s’enquérir de l’identité de ses interlocuteurs.

« Je m’appelle Chen Jianfei, répondit le prêtre émacié. Et voici mon disciple.

— Je te connais. Tu es l’un des Sept Grands Immortels de l’épée. D’après ce qu’on m’a dit en route, je crois savoir qu’excepté Lü Chongyan, la Fine Lame qui atteint les nuages, vous êtes tous de braves gens. Si je suis venu ici, c’est parce que je suis à la recherche de quelqu’un.

— Qui donc ?

— La nonne Daocheng, du temple des Neuf Immortels. Elle a enlevé ma femme Aluan et l’a emmenée ici !

— Sottises ! rétorqua aussitôt Chen Jianfei tremblant de fureur. Les monts Wudang sont un lieu sacré ! Il n’y a ici ni nonne, ni femme mariée !

— Tu n’es sans doute pas au courant de tout ce qui se passe ici ! Cette montagne héberge de nombreux temples taoïstes. Qui te dit que la nonne Daocheng ne se cache pas ailleurs avec ma femme ? Et puis tu fais partie des jeunes Immortels de l’épée. Je préfère aller voir Yu Xuanqing, Zhang Xuanhai ou Ma Xuantao. Emmène-moi auprès d’eux ! J’ai une chose importante à leur demander. Ça ne te concerne pas ! »

Chen Jianfei fixa Petite Grue puis baissa la tête pour regarder le corps de la panthère.

« Très bien ! finit-il par répondre en hochant la tête. J’étais en train de prendre mon repas. Attends-moi un instant. Je vais t’emmener au temple de Yuzhen. »

Il tourna les talons et regagna la cour intérieure. Le jeune prêtre qui venait de se battre avec Petite Grue lança un regard haineux à son adversaire et partit lui aussi prendre son repas. Le chevalier resta seul dans la cour. Il cacha une tuile en fer sous sa veste, avant de se baisser pour partir inspecter la salle principale et la salle latérale du temple. Il ne vit rien de suspect. Le seul élément inquiétant restait la panthère élevée par le prêtre. Il arpenta la cour un bon moment lorsque soudain la grande porte du temple s’ouvrit, laissant entrer cinq prêtres taoïstes plutôt jeunes qui semblaient répondre à l’appel de la cloche pour venir prendre leur repas maigre. Quelle ne fut pas leur surprise en apercevant le cadavre de la panthère et Petite Grue qui se tenait juste à côté d’elle, une épée à la main !

« Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda l’un des prêtres.

— Dites à Chen Jianfei de se dépêcher un peu, répondit petite Grue. Il faut encore qu’il me mène au temple de Yuzhen ! »

Face au jeune homme si violent, les prêtres n’osèrent pas poser plus de questions et gagnèrent la cour intérieure. Petite Grue, furieux, faisait les cent pas dans la cour. Chen Jianfei apparut enfin, accompagné de deux jeunes prêtres. Il se montra très courtois et se prosterna même devant le chevalier.

« Nous allons t’emmener au Pic du drapeau déployé. Une fois là-bas, contiens ta colère, si grande soit-elle, et reste correct avec le Maître. Sinon, je vais me faire corriger ! Il faut aussi que tu abandonnes ton épée. Personne ne peut sortir avec une épée, ni les étrangers, ni même nous, les prêtres ! »

« Entendu ! » répondit Petite Grue avec un signe de tête en jetant l’épée par terre.

Le groupe se mit en route en direction du nord, les deux jeunes prêtres devant, Chen Jianfei et Petite Grue derrière. Il y avait toujours du brouillard, mais il semblait à présent moins dense. On pouvait maintenant distinguer légèrement les rochers et les arbres. On entendait aussi le chant clair des oiseaux.

« L’année dernière, je ne te connaissais pas encore, dit Chen Jianfei à Petite Grue. Mais cette année par contre, ceux qui ont quitté la montagne pour demander l’aumône ont rapporté qu’on parlait beaucoup de toi dehors. Il paraît que tu es le disciple du vieux chevalier du mont Jiuhua. C’est vrai ? Est-ce que ton Maître vit toujours ?

— Trêve de bavardages. Je suis venu ici uniquement pour la nonne Daocheng. Une fois que je l’aurai trouvée, je ne vous dérangerai plus.

— Jamais aucune nonne n’est venue ici.

— Je refuse de te croire. Je préfère parler à ton Maître. »

Chen Jianfei se tut. Le sentier était à peine praticable, l’ascension de plus en plus ardue. Ils grimpaient vers un pic très élevé à moitié caché dans les nuages, extrêmement abrupt. Des marches taillées dans la roche menaient au sommet. On ne pouvait les gravir qu’en s’aidant d’une longue chaîne de fer accrochée à la paroi. C’était pratiquement à pic. Les deux jeunes prêtres saisirent la chaîne et se mirent à grimper avec beaucoup d’aisance, apparemment habitués à emprunter ce chemin.

« Voilà le Pic du drapeau déployé, dit Chen Jianfei. Le temple de Yuzhen se trouve au sommet. Tu passes le premier ou bien c’est moi ?

— Passe devant ! » répondit Petite Grue en riant.

Le prêtre saisit la chaîne et grimpa. Il avançait très lentement et tournait souvent la tête pour avertir Petite Grue :

« Attention ! La moindre chute serait mortelle ! »

Si au début le jeune chevalier se tenait des deux mains à la chaîne, après plus de onze mètres d’ascension, il la lâcha et continua de grimper en posant ses pieds nus bien à plat sur chaque marche, le corps presque collé à la paroi, comme un gecko. Chen Jianfei fut atterré de voir ça :

« Tu ne peux pas grimper ainsi !

— Ça ne te regarde pas ! Occupe-toi plutôt de toi ! Si je tombe, ma mort compensera celle de ta panthère ! Et mon fantôme ne viendra pas te hanter non plus ! »

Mais tout à coup, Chen Jianfei s’accrocha bien fort à la chaîne et donna un violent coup de pied dans la tête de Petite Grue. Le jeune chevalier perdit l’équilibre. Il n’arriva pas à se retenir et chuta. Mais il resta bien droit et arriva en bas debout sans la moindre blessure.

Il leva la tête : Chen Jianfei montait nerveusement vers le sommet, comme un singe, en s’accrochant à la chaîne.

« Alors comme ça tu veux me tuer ? » hurla Petite Grue.

Le jeune homme sortit la tuile en fer cachée sous sa veste et la lança de toutes ses forces. « Ah ! », Chen Jianfei tomba. Les deux jeunes prêtres tournèrent la tête, stupéfaits, et continuèrent de grimper comme deux petits singes. Petite Grue regarda Chen Jianfei, à moitié mort, la tête pissant le sang, la tuile retombée non loin de lui. Une cloche se mit tout à coup à sonner nerveusement au sommet de la montagne.

« Plus moyen de discuter à présent ! marmonna Petite Grue, furieux. Maintenant que j’ai tué l’un des leurs, les Sept Immortels de l’épée ne me laisseront pas en paix ! »

Il ramassa la tuile, la remit dans sa veste, saisit la chaîne en fer et gravit en un éclair le sommet, comme un tigre capable de voler. On sonnait la cloche de plus en plus vite et de plus en plus fort, l’écho lui répondait, comme une eau rugissante, comme un ouragan tout proche. En arrivant en haut, Petite Grue aperçut une foule compacte composée d’une quarantaine de prêtres taoïstes, tous vêtus de tuniques courtes, les manches retroussées, une épée à la main. Les lames brillaient de mille éclats dans le brouillard, semblables à d’innombrables serpents argentés. À peine le jeune chevalier posa-t-il ses pieds nus sur un rocher du sommet que trois prêtres se ruèrent sur lui en brandissant leurs armes. Petite Grue reconnut l’un d’entre eux, un prêtre à la barbe blanche : Chu Jianxiong. C’était lui qui avait fait tomber Ji Guangjie de la falaise la dernière fois. On disait de lui que bien qu’il soit de la jeune génération des Sept Immortels de l’épée, c’était le deuxième maître en arts martiaux. Il fut le premier à s’approcher, sa barbe blanche volant dans le vent, le regard plein de haine :

« Jiang Xiaohe ? Comment oses-tu venir semer le trouble sur la terre du fondateur de la secte de Wudang ? Comment oses-tu tuer mon frère d’armes ?

— Ne vous montrez pas tous si déraisonnables ! » rétorqua Petite Grue en agitant la main.

Mais déjà Chu Jianxiong abattait son épée sur le jeune chevalier. Petite Grue se jeta sur la droite, mais une autre épée s’abattit sur lui. Il se jeta ensuite sur la gauche, mais là encore une lame l’attendait. Pas d’issue derrière lui. Il était cerné par les trois prêtres. Il poussa soudain un grand rugissement, bondit et sauta par-dessus les épaules de Chu Jianxiong. L’Immortel de l’épée se retourna en hâte. Déjà Petite Grue s’élançait dans la masse de prêtres, qui brandirent leurs épées et l’encerclèrent.

Le jeune chevalier empoigna soudain un des prêtres et s’empara en un tournemain de son épée précieuse, qu’il fit tournoyer avec célérité, protégeant ses avants et ses arrières, comme une fleur entourée de ses pétales. Il ressemblait à un artiste en représentation d’arts martiaux entouré de ses spectateurs.

« Le moindre d’entre vous qui s’approche, je le tue sur-le-champ ! hurla-t-il en se frappant le torse. Écoutez ce que j’ai à dire ! Je voudrais d’abord présenter mes excuses au Véritable Guerrier Zhenwu ainsi qu’au Maître fondateur Sanfeng. Qu’ils me pardonnent pour avoir porté une épée dans cette montagne, mais aussi pour ce que je m’apprête à faire, c’est-à-dire exterminer la bande de démons que vous êtes, pour faire de Wudang une montagne propre ! »

Aussitôt, Chu Jianxiong brandit son épée et se rua sur l’insolent. Petite Grue le laissa avancer. Au bout de six ou sept échanges, le jeune chevalier, décelant les failles du prêtre, frappa d’estoc à la manière d’un tigre féroce qui sort de la forêt. Chu Jianxiong recula en hâte et d’un mouvement du poignet bloqua l’attaque de Petite Grue. Alors le jeune homme se déplaça et abattit sa lame de biais. « Klang ! », Chu Jianxiong l’arrêta une nouvelle fois, les deux épées s’entrechoquèrent dans un bruit assourdissant. Petite Grue avança de deux pas. Il faisait voler son épée, un coup en haut, un coup en bas, frappant de taille et d’estoc. Même si Chu Jianxiong arrivait encore à tenir tête, on voyait très clairement que le chevalier prenait le dessus. Aussi quatre autres prêtres vinrent-ils en renfort. Chu Jianxiong tourna son poignet. Revigoré, il s’élança de nouveau sur Petite Grue, qui se retrouva à un contre cinq. Mais le jeune homme tenait ses adversaires en respect, frappant devant, derrière, à gauche, à droite. Au bout d’une dizaine d’échanges, l’un des prêtres poussa un grand cri, touché. Alors Chu Jianxiong agita la main, pour faire signe à tous ses compagnons de venir l’aider, et Petite Grue se retrouva enfermé au milieu d’une forêt d’épées.

Il para les coups de tous côtés, se battant tout en faisant retraite. Il arriva bientôt à côté du temple. Il prit son élan et bondit sur le mur rouge. À l’intérieur, plusieurs prêtres l’attendaient encore, une épée à la main. Petite Grue sauta au pied du mur pour s’engager avec eux dans un combat acharné. Chu Jianxiong et ses compagnons se ruèrent à l’intérieur du temple. Le jeune chevalier, attaquant tout en reculant, se dirigea vers la tour de la cloche. D’un bond, il vola par-dessus un groupe d’assaillants et se retrouva dans la tour. Un moine était en train de sonner l’alarme. Petite Grue se rua sur lui, l’empoigna et l’envoya en bas. Puis il planta son épée dans la fenêtre en bois toute pourrie, s’empara de la cloche en fer lourde de près de cent kilos, la souleva et la jeta en bas de la tour. On entendit un bruit assourdissant, les tuiles sur le toit tremblèrent, les prêtres en contrebas poussèrent de grands cris. La cloche coulée en fonte brute se brisa en mille morceaux. Petite Grue reprit son épée, la fit trembler et hurla à la foule :

« Alors, qui aura le cran de monter ? »

Les prêtres, terrifiés, reculaient les uns après les autres. On dégagea les blessés. Chu Jianxiong, avec sa barbe blanche retroussée, fut le seul à rester en bas de la tour.

« Jiang Xiaohe ! cria-t-il en pointant son doigt en direction du sommet. Si tu ne descends pas pour affronter ta propre mort, alors tant pis pour ce temple, je brûlerai la tour de la cloche, et on verra si tu peux voler… »

Il n’eut pas le temps de finir sa phrase que Petite Grue prit la tuile en fer dans sa main et « bang ! », la balança dans la tête du prêtre. Chu Jianxiong chancela. Ses compagnons vinrent le soutenir. Aussitôt, tous les prêtres posèrent leur épée par terre et se prosternèrent.

Au même moment, quatre autres prêtres taoïstes firent irruption dans le temple : deux arboraient une barbe blanche, le troisième une barbe noire, le dernier, âgé de seulement une trentaine d’années, était imberbe.

« Bien ! s’écria Petite Grue. Il s’agit sûrement des Sept Grands Immortels de l’épée, non ? Il en manque encore un pour que vous soyez au complet ! »

Un prêtre qui ressemblait un peu à Bao Kunlun, de grande taille, avec une longue barbe blanche, pointa son épée en direction de la tour de la cloche :

« Descends, Jiang Xiaohe ! Il faut qu’on parle !

— Parler de quoi ? rétorqua le jeune chevalier en souriant. Tes hommes sont trop nombreux. Ce n’est pas que j’aie peur qu’ils montent tous en même temps, je n’ai simplement pas le cœur de blesser des innocents. Ce sont les Sept Grands Immortels de l’épée que je suis venu affronter !

— Je suis Zhang Xuanhai ! » répondit le vieil homme. Puis, présentant le jeune prêtre et ses autres compagnons : « Voici mon frère d’armes Ma Xuantao, et voici Ni Jianchao et Lü Chongyan. Nous nous consacrons principalement à la pratique du taoïsme. Jamais nous n’humilions ou ne maltraitons les étrangers ! Ce sont les gens du monde des Fleuves et des Lacs qui nous ont baptisés les Sept Grands Immortels de l’épée, ce n’est pas nous qui nous prenons pour de fines lames. Depuis cinq cents ans, personne n’a jamais eu l’audace de venir semer le trouble dans cette montagne. Et toi, Jiang Xiaohe, tu viens ici te comporter comme un tyran, déranger le repos de l’âme du seigneur Zhenwu, assassiner les disciples de la terre sacrée ?

— Vos fameux disciples élèvent des panthères dévoreuses d’hommes ! rétorqua Petite Grue du haut de sa tour en ricanant. Et ils autorisent une nonne féroce à venir dans la montagne avec une femme du bas monde sur son dos !

— Qu’est-ce que c’est que ces histoires ? fit Zhang Xuanhai atterré. Descends, Jiang Xiaohe. Nous ne te ferons pas de mal. »

Petite Grue sauta d’un bond en bas de la tour, son épée à la main.

« Qui a dit que j’avais peur que vous vous en preniez à moi ? rétorqua-t-il en ricanant. J’espère simplement que vous ne vous avancerez pas, au risque de mourir !

— Tu dis qu’on élève des panthères ici. Où as-tu vu un tel animal, hein ? demanda Zhang Xuanhai.

— Va donc voir un peu plus bas, répondit Petite Grue. Tu trouveras le cadavre d’une panthère dans le temple de Chen Jianfei. Si je ne m’y connaissais pas en arts martiaux, cela ferait longtemps déjà qu’elle m’aurait dévoré, sans qu’il ne reste même plus de trace de mon crâne ! »

Ces propos laissèrent Zhang Xuanhai à la fois abasourdi et furieux. Deux prêtres s’approchèrent de lui et se prosternèrent.

« Il y avait effectivement une panthère dans le temple en contrebas, reconnurent-ils. C’est Maître Chen qui l’élevait depuis qu’elle était petite. Mais elle n’a jamais fait de mal à personne ! »

La colère de Zhang Xuanhai sembla s’apaiser.

« Ce temple est trop isolé. La panthère n’est là que pour le protéger de l’éventuelle venue de brigands. Si tu n’étais pas allé déranger les prêtres, la panthère ne t’aurait sans doute jamais rien fait. Et qu’est-ce que c’est que cette histoire de femme enlevée ? Qui est cette femme ?

— C’est une histoire qui vous concerne, répondit Petite Grue avec colère. L’un d’entre vous connaît la nonne Daocheng, du temple des Neuf Immortels des montagnes Yunqi. Elle a enlevé ma femme et l’a emmenée ici ! »

Zhang Xuanhai se retourna aussitôt en direction de Lü Chongyan. Le taoïste trentenaire, au visage blanc et à la belle allure, s’avança, son épée à la main. Il s’inclina face à Petite Grue puis répondit sur un ton paisible :

« On t’a trompé. La nonne Daocheng est effectivement venue une fois l’année dernière, pour se prosterner au temple de Zhenwu. Mais elle est repartie aussitôt. Nous ne nous connaissons pas du tout. Sur plus de cent lis autour d’ici, on peut trouver un très grand nombre de temples. Derrière, il y a aussi beaucoup de hameaux. Va donc chercher par là-bas, mais ne viens pas nous déranger ici !

— Très bien, fit Petite Grue après un moment de réflexion. Je m’en vais chercher ailleurs. Mais si je ne trouve rien d’intéressant, je reviendrai vous voir. On se reverra ! À la prochaine ! »

Alors qu’il tournait les talons et s’apprêtait à partir, Zhang Xuanhai s’avança brusquement par-derrière et lui enfonça les doigts de la main gauche dans le dos. Petite Grue se retourna et écarta le prêtre avec le bras :

« Est-ce que tu oseras retenter ta chance en face à face ? »

Zhang Xuanhai abattit son épée. Petite Grue para le coup en mettant sa lame de travers.

« Jiang Xiaohe ! cria le prêtre avec un regard plein de haine. Tu as tué le disciple de mon frère, semé le trouble au Pic du drapeau déployé, et tu voudrais partir comme ça, tranquillement ?

— Qu’est-ce que tu veux, hein ? Parle ! rétorqua le jeune homme furieux.

— Tu pourrais au moins te mettre à genoux, te prosterner face au Maître fondateur et brûler de l’encens. Ensuite, nous te ligoterons et nous te remettrons aux officiers !

— Allons donc ! »

Petite Grue brandit son épée et l’abattit sur Zhang Xuanhai. Ma Xuantao et Ni Jianchao vinrent en renforts. Lü Chongyan préféra rester en retrait. Petite Grue, pas le moins du monde effrayé, affronta seul les Quatre Immortels de l’épée. Zhang Xuanhai et Ma Xuantao maîtrisaient parfaitement l’art du combat à l’épée. Quant à Chu Jianxiong, il possédait une force incroyable. D’autres prêtres arrivèrent pour les aider, de plus en plus nombreux. On n’en comptait pas moins de soixante. Ma Xuantao poussa un grand cri, et tous les prêtres se lancèrent dans la bataille. Mais Petite Grue tenait bon. Il arriva à se frayer un chemin, à sauter une nouvelle fois dans la tour de la cloche, et de là à sauter à l’extérieur du temple. Chu Jianxiong et Ni Jianchao, à la tête de la foule de prêtres, s’élancèrent à sa poursuite. Le jeune chevalier reculait pas à pas. Il finit par arriver au bord de la falaise.

« Approchez ! Allez ! » cria-t-il en faisant signe à ses adversaires de venir plus près.

Telle une déferlante, les prêtres se ruèrent sur lui, leur épée à la main, tandis que certains envoyaient des flèches avec leurs arbalètes. Petite Grue dévia plusieurs flèches à l’aide de son épée. Puis il alla aux devants de Chu Jianxiong et de Ni Jianchao. Au bout de quelques échanges, il arriva à toucher le second. Il se retourna, prit son élan, brandit son épée, et, dans un éclat de rire arrogant, s’élança dans le vide. Telle une feuille d’automne, il tourbillonna dans les airs jusqu’au pied de la falaise. Les prêtres décochèrent encore des flèches et lui jetèrent des pierres. Petite Grue se retourna et se mit à courir.

Il franchit une crête puis s’arrêta. Le brouillard s’était dissipé. Plusieurs bûcherons coupaient des arbres dans les environs. Le jeune chevalier reprit sa respiration et s’approcha d’eux. Tous les hommes avaient leurs cheveux enroulés sur la tête. Petite Grue jeta son épée par terre, s’avança et les salua :

« Vous êtes très occupés, n’est-ce pas ? »

Les prêtres retinrent leur hache.

« Que peut-on faire pour toi ? » demanda l’un d’eux en s’inclinant.

Petite Grue exhala un soupir avant de répondre :

« Je suis un simple gars de Hanzhong. J’ai toujours vécu tranquillement chez moi, en me contentant de mon sort. Mais un jour, une nonne taoïste du temple des Neuf Immortels des montagnes Yunqi, une certaine Daocheng, venue chez moi pour demander l’aumône, a blessé ma femme et l’a enlevée. J’ai aussitôt averti les autorités. Des officiers sont allés au temple des Neuf Immortels pour la retrouver, mais sans succès. D’après ce qu’on leur a dit, Daocheng aurait emmené ma femme ici. »

Ce récit stupéfia les prêtres.

« Daocheng ! s’écria l’un d’eux pendant que ses compagnons se remettaient à abattre des arbres. Nous la connaissons, oui ! C’est la sœur d’armes de Tiezhang Seng. C’est vrai que ce n’est pas une femme de bien. Elle est souvent venue ici. Mais jamais elle n’a eu l’audace de monter au Pic du drapeau déployé, au Pic des cinq dragons ou bien au Pic des nuages pourpres. Les Immortels de l’épée ne l’y autorisent pas. Elle se contente de rester autour de la Source où on défait les épées et derrière la montagne. Hier, alors que j’étais en ville avec ma charge de bois sur le dos, je l’ai aperçue dans la rue principale.

— Où est-elle ? demanda le jeune chevalier avec empressement.

— En ville, sans doute ! Mais je ne sais pas où.

— Merci beaucoup ! » répondit Petite Grue en saluant le prêtre avant de tourner les talons, d’aller récupérer son épée et de redescendre la montagne.

Le brouillard se dissipait mais le soleil ne brillait pas encore. On apercevait seulement une succession de sommets et de crêtes, mais pas moyen de se repérer. Petite Grue poursuivit sa descente. Le bruit d’une cascade parvint bientôt à ses oreilles. Alors il comprit qu’il arrivait à la Source où on défait les épées. Il continua à marcher lorsque soudain il aperçut sur le flanc opposé un prêtre taoïste qui lui faisait de grands signes :

« Bienfaiteur Jiang ! cria l’homme. Il y a un sentier par ici ! Monte ! J’ai des choses à te dire ! »

Petite Grue leva la tête. Il reconnut Lü Chongyan, « la Fine Lame qui atteint les nuages », l’un des Sept Grands Immortels de l’épée. Il le rejoignit d’un bond.

« Quelle adresse ! s’écria Lü Chongyan admiratif.

— Prêtre Lü ! répondit le jeune homme souriant en s’approchant. Tu ne t’es pas joint aux autres tout à l’heure pour m’affronter. Tu t’es conduit en ami !

— À l’origine, je ne suis même pas du même clan qu’eux. J’ai été amené à faire partie du groupe des Sept Grands Immortels de l’épée par un concours de circonstances, mais cela ne me réjouit pas du tout d’être l’un des leurs.

— À entendre ton accent, tu n’es pas d’ici. Comment t’es-tu retrouvé avec eux ?

— Non seulement je ne suis pas de leur confrérie, mais en plus je ne suis même pas prêtre. Seulement, il y a trois ans de cela, j’ai tué un homme par accident. On me recherchait pour me mettre en prison. C’est en m’enfuyant que j’ai fini par arriver ici. Avant cela, je ne savais ni réciter de prières, ni méditer.

— D’où viens-tu ?

— De la province de Guizhou. Je suis originaire du district de Weining. La nonne Daocheng et moi sommes compatriotes. Puisque tu la cherches, tu aurais dû venir t’adresser à moi ! Cela aurait évité pas mal d’incidents. C’est en vain que tu as gravi le Pic du drapeau déployé et que tu t’es fait de nouveaux ennemis. Je sais que tu es fort en arts martiaux. Mais tu n’as pas encore rencontré Yu Xuanqing. Quand cela arrivera, ta vie sera en danger.

— N’essaie pas de m’effrayer en citant le plus connu des Sept Grands Immortels de l’épée, rétorqua Petite Grue en ricanant. Je ne suis pas venu ici pour me battre. Je sais en outre que malgré votre arrogance, vous n’êtes pas des hommes si mauvais que ça. Dis-moi où est la nonne Daocheng. J’irai la trouver pour qu’elle me rende ma femme, et on en restera là. Je n’en veux pas à sa vie.

— Que tu la tues ou non, ça ne me concerne pas. Certes nous sommes compatriotes et je la connais, mais elle, elle ne me connaît pas. Elle peut se trouver à trois endroits possibles : à Caohaipang, dans le district de Weining, dans le temple Taiji au mont Heng, ou bien encore dans le Lingnan(27)…

— Tu es vraiment malin, rétorqua Petite Grue qui trouvait la situation comique. Tu veux donc m’envoyer à ce point loin d’ici ?

— Elle ne vient pas souvent aux monts Wudang ! Et quand elle vient, elle ne peut pas monter dans la montagne. Tu ne la trouveras jamais ici !

— Merci beaucoup ! fit Petite Grue en hochant la tête. Dans ce cas, je m’en vais de ce pas la chercher à Hengshan. Au revoir ! À la prochaine ! »

Il bondit, suivit le sentier et arriva au pied d’un nouveau sommet qu’il gravit. Une fois en haut, il regarda en contrebas et aperçut Lü Chongyan. Ce dernier remontait la falaise. Il s’éloignait de plus en plus et bientôt sa silhouette disparut. Petite Grue tenta de se repérer. Il se souvint que lorsque Ji Guangjie était venu ici, il s’était battu avec des prêtres non loin de la Source où on défait les épées, avant de tomber d’une falaise. Lü Chongyan se rendait dans un endroit beaucoup plus boisé qu’ailleurs, avec des arbres couverts de feuilles rouges. Il s’agissait justement de l’endroit par où était passé à l’époque Ji Guangjie.

Petite Grue s’orienta par rapport au bruit de l’eau. Il arriva bientôt en face d’une immense falaise, tout en haut de laquelle la cascade entamait sa chute. En cette période automnale, l’eau ne tombait pas avec autant de violence que lors de sa précédente venue en été. Il se mit à grimper à flanc de montagne. Des jujubiers sauvages obstruaient le passage. Il dut utiliser son épée pour couper ronces et herbes. Il passa deux crêtes et arriva au temple taoïste où Ji Guangjie avait semé le trouble. « Il y a déjà eu plusieurs morts aujourd’hui, se dit Petite Grue. Si moi, Jiang Xiaohe, je ne fais que brutaliser les prêtres taoïstes et assassiner à tort et à travers, une fois que cela se saura, je deviendrai la risée de tout le monde. Daocheng doit sûrement se trouver ici. Personne ne doit être au courant sans doute, à part Lü Chongyan. Si je le suis, je finirai bien par apprendre où se cache la nonne… »

Il revint sur ses pas. Au bout de quelques mètres, il trouva un sentier qui lui permit de reprendre son ascension. Il se reposa un instant sur un grand rocher et regarda en contrebas : il avait une belle vue d’ensemble du temple, qui possédait deux cours intérieures. Par contre, il ne vit aucun prêtre. Il resta assis là un long moment. Soudain, il vit sortir un homme de la pièce latérale ouest de la cour arrière. Il s’agissait d’un prêtre taoïste, vêtu d’une longue robe avec des manches amples, qui marchait prestement, la tête haute et le dos droit : c’était Lü Chongyan. « C’est donc bien ici qu’il est venu, pensa Petite Grue. Voyons un peu où ce faux prêtre va se rendre… Il est jeune, beau, il parle poliment, mais en fait il est sans doute pire que tous les autres. »

Il se mit à suivre Lü Chongyan en restant en hauteur. Le prêtre ne marchait pas bien vite et n’allait apparemment pas très loin. Il se mit à grimper et se retrouva bientôt sur un sentier à la même altitude que Petite Grue. Le jeune homme dut donc ralentir le pas pour ne pas se faire repérer. Mais de toute façon, Lü Chongyan ne jetait jamais un coup d’œil derrière lui. Il monta de plus en plus haut. Le chemin devenait de plus en accidenté. Au bout d’un moment, il arriva dans un paysage brumeux où on ne voyait plus ni arbres, ni oiseaux.

« Daocheng ne se trouve peut-être pas ici, pensa Petite Grue perplexe. En tout cas, Aluan, qui est blessée, n’a pas pu grimper aussi haut. Se pourrait-il que la Fine Lame qui atteint les nuages m’ait emmené exprès jusqu’ici par ruse ? De toute façon, j’ai une épée, alors je n’ai rien à craindre. »

Du coup, il continua à avancer hardiment. Il arriva bientôt devant un temple beaucoup plus grand que les autres, avec trois salles principales. Il s’approcha. La porte était bien fermée, avec au-dessus des toiles d’araignée qui retenaient prisonniers des libellules ainsi que toutes sortes d’insectes ailés. Une araignée grosse comme un marron arpentait sa toile. Apparemment, personne n’avait ouvert cette porte depuis bien longtemps. Difficile de savoir si quelqu’un vivait encore ici ou pas. Petite Grue tapa plusieurs coups contre la porte avec le manche de son épée. Aucune réponse. « C’est un endroit parfait pour se cacher ! pensa-t-il furieux. Si Daocheng a réussi à porter Aluan jusqu’ici avec la complicité de Lü Chongyan, personne ne viendra les chercher là ! »

Il franchit le mur. Pas le moindre bruit dans la première cour. Fenêtres et portes de la salle principale, ainsi que des salles latérales, étaient toutes délabrées, de la fumée d’encens s’échappait en volutes des pièces. Petite Grue entra. Personne dans la seconde cour non plus. Ce n’est que dans la troisième cour qu’il aperçut un prêtre. L’homme sortait, une hache à la main. Il fut stupéfait de tomber sur un visiteur :

« Qui es-tu ? demanda-t-il.

— Mon nom est Jiang, répondit Petite Grue en saluant. Je suis venu ici pour régler une affaire. Je cherche Lü Chongyan. Il faut que je lui parle. Je l’ai vu gravir la montagne jusqu’ici.

— Ici, c’est le temple Taixuan du Pic des nuages pourpres. Je suis seul ici pour veiller sur le vieux supérieur de la bonzerie, Xuanqing, qui s’adonne à la religion. Il n’y a personne d’autre ici. Lü Chongyan habite au Pic des cinq dragons, Wulong Feng. Va donc le chercher là-bas. Et puis, comment oses-tu monter dans cette montagne avec une épée ?

— Je l’ai clairement vu venir jusqu’ici ! rétorqua Petite Grue furieux.

Pourquoi tu cherches des faux-fuyants ? Je veux voir Yu Xuanqing. Je ne le crains pas, même si c’est le premier des Sept Grands Immortels de l’épée ! Je ne le laisserai pas aider la nonne à cacher ma femme ! »

Il poussa le prêtre sur le côté et se dirigea à l’intérieur. Il aperçut un rideau couleur abricot accroché à la porte de la salle latérale ouest.

« Que se passe-t-il ? » demanda un vieil homme à l’intérieur.

Petite Grue s’avança, son épée à la main. En levant le rideau, il aperçut un étrange vieux prêtre taoïste de petite taille, vêtu d’une robe bleue, avec des cheveux blancs et une barbe blanche longue de plus d’un mètre. Le chevalier entra et salua :

« C’est un honneur de te rencontrer, grand prêtre Yu, premier des Sept Grands Immortels de l’épée, vénérable maître taoïste de cette montagne. Ton humble serviteur s’appelle Jiang Xiaohe. Je suis le disciple du vieux Maître du mont Jiuhua. Je suis à la recherche de ma femme Aluan. La nonne Daocheng l’a enlevée. Elle la cache ici avec la complicité de Lü Chongyan…

— Jiang Xiaohe ! interrompit Yu Xuanqing, apparemment furieux. Je suis au courant de toutes les vilenies que tu as faites aujourd’hui au Pic du drapeau déployé ! Les monts Wudang sont l’endroit où le seigneur Zhenwu a trouvé le Dao. Le fondateur Sanfeng, devenu Immortel, vit toujours dans ces montagnes !

— Ce n’était pas mon intention de semer le trouble ! se défendit Petite Grue. C’est juste que cette montagne abrite des gens vils. J’ai respecté les règles, je suis monté sans épée. La lame que je tiens actuellement, je l’ai prise des mains d’un de tes disciples ! »

Il tendit l’épée pour la montrer à Yu Xuanqing. Le prêtre reconnut la lanière abricot enroulée autour du manche.

« Effectivement, répondit-il. C’est une de nos épées. Pose ton arme, et nous pourrons discuter ! »

« Très bien ! » fit Petite Grue en inclinant la tête, avant de jeter l’épée par terre.

Mais sans qu’il s’y attende, Yu Xuanqing bondit brusquement sur lui et lui enfonça les doigts dans les côtes. Petite Grue ne s’imaginait pas une seule seconde que le vieux prêtre connaissait le dianxue. Son corps se raidit et « boum ! », il s’écroula sur le sol. Sa tête heurta la fenêtre toute pourrie, dont le chambranle s’écroula.

« Eh bien ! s’écria Petite Grue en éclatant de rire. À présent, je sais enfin qui sont les Sept Grands Immortels de l’épée des monts Wudang ! D’ignobles vauriens ! »

Il contrôla son qi dans son corps afin de se libérer par une technique de dianxue. Mais Yu Xuanqing partit dans une pièce intérieure et ramena deux longues cordes qu’il enroula autour du tronc du jeune homme, en prenant soin d’immobiliser ses mains derrière son dos. Il serra bien fort, puis ligota les jambes. L’autre prêtre arriva.

« Maître fondateur ! dit-il à Yu Xuanqing. Cet homme possède une force sans pareille. Je crains fort que ces cordes en paille tressée ne suffisent pas.

— Dans ce cas, va chercher une autre corde ! Et avertis les autres ! Je reste ici pour le surveiller. Il ne pourra pas se défaire de ses liens et s’enfuir. »

Le prêtre s’exécuta.

« Yu Xuanqing, fit Petite Grue en serrant les dents. Fais bien attention ! Je suis le disciple du vieux Maître du mont Jiuhua. Si tu veux le provoquer, eh bien vas-y, tue-moi ! »

Yu Xuanqing changea de contenance, sa mine s’assombrit :

« Inutile de te servir de ton Maître pour m’effrayer ! rétorqua-t-il furieux. S’il vient, eh bien je le ligoterai, lui aussi ! Depuis plus de soixante ans que je pratique le taoïsme en ces lieux, je n’ai jamais fait de mal à personne. Quand mes disciples seront là, ils te ramèneront en bas de la montagne et te livreront aux autorités, qui te jugeront pour tes agissements et les meurtres que tu as commis sur des prêtres !

— Très bien ! Faites donc ! rétorqua Petite Grue en ricanant. Mais surveillez-moi bien ! Car si je m’en sors, je détruirai vos monts Wudang ! »

Il poussa des injures tout en faisant circuler le qi dans son corps dans l’espoir d’activer sa circulation sanguine, de se défaire de ses liens et de massacrer Yu Xuanqing. Mais trois autres hommes arrivaient déjà. Il s’agissait du premier prêtre, qui revenait avec d’épaisses cordes de chanvre qu’il enroula autour des pieds et des mains du jeune homme. Il était accompagné de Zhang Xuanhai ainsi que de Lü Chongyan. Petite Grue insulta férocement le second, qui fit mine de l’ignorer.

« Vénérable Maître fondateur, laissez-moi me charger de lui ! dit Lü Chongyan en s’adressant à Yu Xuanqing sur un ton de requête. Je ferai en sorte qu’il ne trouble plus votre quête du Dao !

— S’il peut tuer à sa guise dans cette montagne, rétorqua le grand prêtre avec une mine sévère, nous, les prêtres taoïstes, n’avons pas le droit d’enfreindre la loi qui nous interdit de tuer. Cet homme est féroce et déraisonnable. Il suffit de le maîtriser. Que comptes-tu faire de lui ? Tu veux le tuer derrière mon dos ?

— Jamais je n’oserais faire une telle chose ! rétorqua Lü Chongyan en s’inclinant profondément.

— Yu Xuanqing ! reprit Petite Grue. Tu es quelqu’un de raisonnable à ce que je vois. Tu es un bon prêtre taoïste. Libère-moi et je ne te ferai rien. Je cherchais Lü Chongyan, c’est tout. Je veux juste retrouver la nonne Doacheng, ainsi que ma femme.

— Non, ne le libérez pas ! s’écria à plusieurs reprises Lü Chongyan, visiblement terrifié. Je le connais ! Il s’est livré dans le monde des Fleuves et des Lacs à toutes sortes de crimes horribles !

— Hé ! Quels crimes ? rétorqua Petite Grue. Je ne suis pas comme toi ! Je n’aide pas la nonne Daocheng à blesser des pauvres femmes pour les emmener sur son dos dans la montagne !

— As-tu des preuves de ce que tu avances ? demanda Yu Xuanqing.

— Oui j’ai des preuves ! La nonne Daocheng est devenue mon ennemie dans les montagnes Yunqi. Elle m’a fixé rendez-vous aux monts Wudang pour un combat décisif. Ma femme a disparu dans son temple. Les nonnes du monastère ont reconnu qu’elle avait été enlevée par Daocheng et emmenée ici. Tout à l’heure, je me suis renseigné auprès des prêtres qui coupent du bois plus bas. L’un d’eux a aperçu Daocheng en ville hier. Lü Chongyan voulait me tromper en m’envoyant à Guizhou. De toute évidence, il est de connivence avec la nonne Daocheng. Il sait sûrement où elle cache ma femme !

— À partir de maintenant, je t’interdis de quitter la montagne ! fit aussitôt Yu Xuanqing en jetant un regard sévère à Lü Chongyan. Tu resteras ici jusqu’à ce que je tire cette histoire au clair ! Si Jiang Xiaohe dit la vérité, j’appliquerai les règles qui prévalent dans cette montagne !

— Jiang Xiaohe dit n’importe quoi ! répondit Lü Chongyan en s’inclinant profondément. Je ne connais aucune nonne Daocheng ! Et je n’ai pas discuté avec lui tout à l’heure ! Que mon vénérable Maître fondateur aille vérifier. Si son humble disciple a enfreint en quoi que ce soit les règles monastiques, je me plierai à sa volonté ! »

Yu Xuanqing hocha la tête. Puis, s’adressant à Petite Grue :

« C’est parce que tu es agile et brave que je t’ai attaché. Mais je ne te ferai pas de mal. Attends-moi ici. D’ici à trois jours, j’aurai éclairci cette affaire. Si tu dis la vérité, alors je te relâcherai et je punirai devant toi Lü Chongyan. Mais si tout ça n’est qu’un tissu de mensonges, et que tu viens exprès ici pour semer le trouble…

— Tu m’as capturé en profitant d’un moment d’inattention de ma part, répondit Petite Grue en ricanant. Alors tu peux disposer de moi.

— Très bien ! D’ici à trois jours, nous serons fixés ! »

Yu Xuanqing demanda à Lü Chongyan et à l’autre prêtre d’emmener Petite Grue. On le transporta dans la salle latérale est de la seconde cour. Trois pièces communicantes composaient cette aile. On pouvait y trouver des statues de divinités, des brûle-parfums, des bougeoirs. « Boum ! », Lü Chongyan et son compagnon abandonnèrent leur fardeau sur le sol. En tombant, les jambes de Petite Grue retrouvèrent leur souplesse. Mais les liens trop serrés ne lui permettaient pas de se libérer. Lü Chongyan quitta la salle avec l’autre prêtre sans même se retourner. Le jeune prisonnier, furieux, lança deux insultes. Lü Chongyan ne répondit pas et ferma la porte à clé.

Petite Grue arriva à se mettre debout. Mais il ne pouvait pas faire un pas à cause des liens autour de ses pieds. Il ne pouvait pas non plus tendre les bras pour essayer de défaire ses attaches. Alors il s’assit par terre. Il aperçut derrière lui un mur de pierres. Il décida d’utiliser les arêtes des pierres pour trancher ses liens. Mais il frotta les cordes contre le mur jusqu’au soir sans parvenir à ses fins.

Il faisait maintenant très sombre dans la pièce. Petite Grue, nerveux tout autant que furieux, se reposa un moment. « Si j’arrive à me détacher, pensa-t-il, je les exterminerai tous ! » Brusquement, la serrure résonna. La porte s’ouvrit et quelqu’un entra. Petite Grue fut fort surpris de cette visite. L’homme ne lui prêta pas la moindre attention : il se dirigea vers la table à brûler de l’encens, alluma la lampe placée devant la statue divinatoire, planta neuf bâtons d’encens dans le poêle, s’agenouilla et frappa la terre du front. À la lueur de la lampe, Petite Grue reconnut le prêtre qui était parti chercher des cordes pour l’attacher.

« Hé ! L’ami ! l’interpella-t-il. Détache-moi vite, que j’aille trouver Daocheng et Lü Chongyan. Vous n’avez pas à vous mêler de cette histoire ! Sinon, prenez garde à vous ! »

Le prêtre restait absorbé dans ses prières. Il frappa neuf fois la terre du front, souffla la lampe, tourna les talons, quitta la salle et ferma la porte à clé, sans adresser le moindre mot à Petite Grue. Le jeune homme l’insulta. Mais soudain, dans la pièce obscure, il aperçut les lumières incandescentes des neuf bâtons d’encens, comparables à des vers luisants. Il eut soudain une idée. Rassemblant toutes ses forces, il se remit debout. Bien que ses pieds soient liés, il arrivait toutefois à sauter. Il fit quelques bonds jusqu’à la table d’encens. Il baissa la tête, attrapa avec la bouche un bâton d’encens et essaya de brûler la corde de chanvre à l’aide de la faible flamme. Mais le bâton se cassa en deux et la partie fumante tomba par terre. Petite Grue s’empressa d’attraper un autre bâton. Cette fois-ci, il fit bien attention. Il baissa la tête, le bâton d’encens dans la bouche, et le dirigea lentement vers les cordes. Il arriva à brûler la corde en paille tressée, mais la corde de chanvre, trop épaisse, trop solide, ne se coupa pas. Il changea de bâton et recommença encore une fois. Il répéta la manœuvre avec six bâtons d’encens. En brûlant, la corde en paille dégageait beaucoup de fumée. Les vêtements du jeune homme furent brûlés. Il avait mal à la poitrine et son cou s’ankylosait. Brusquement, la serrure résonna à nouveau, la porte s’ouvrit et quelqu’un entra. Une flamme jaillit, laissant apparaître une bouche et des yeux de rapace : c’était la nonne Daocheng. Elle tenait un sabre d’acier à la main. « Hé ! Hé ! Hé… », fit-elle d’un rire sardonique. Elle brandit son arme pour l’abattre sur Petite Grue. À deux doigts de la mort, le jeune homme, dont les liens étaient à cet instant presque tranchés, força sur ses bras de toutes ses forces et « crac ! », la corde céda. Il attrapa le poignet droit de la nonne, qui aussitôt le frappa au visage avec son briquet. Petite Grue se rua sur elle et « boum ! », tous deux s’écroulèrent sur le sol. D’une main, le chevalier maintint le bras armé sur le sol, tandis que de l’autre il se détachait les pieds. Soudain, Daocheng dirigea sa main gauche vers le flanc du jeune homme pour lui enfoncer férocement les cinq doigts entre les côtes. Mais le briquet se ralluma, et commença à brûler sa longue robe. Elle poussa un grand cri et s’apprêtait à pratiquer le dianxue sur son adversaire lorsque ce dernier s’empara de son sabre. Il se redressa et bondit, pendant que Daocheng sortait de la salle, les vêtements en feu. Petite Grue la poursuivit. Le feu devenait de plus en plus vif, faisant ressembler la nonne à un renard en flammes. Le jeune chevalier courut sur le toit et abattit son sabre. Daocheng poussa un cri terrible et tomba dans la cour.

Alors que Petite Grue reprenait sa respiration, quelqu’un le frappa dans le dos avec un objet. Surpris, le jeune homme sauta vite du toit et roula sur le sol : Yu Xuanqing se tenait debout sur le toit, avec à la main une grande perche de batelier en bambou. Il bondit et tenta d’atteindre Petite Grue aux points de dianxue. Mais le jeune chevalier, qui n’avait pas lâché le sabre, fit face à son adversaire et repoussa la perche avant de s’approcher plus près pour abattre férocement son sabre sur le prêtre. Yu Xuanqing s’écarta et fit de nouveau trembler sa perche de bambou. Le jeune homme brandit son sabre dans les airs pour empêcher l’arme de son adversaire de l’atteindre. Au bout d’une trentaine d’échanges, des clameurs résonnèrent et des silhouettes portant des torches se précipitèrent à l’intérieur du temple. N’osant pas se battre une nouvelle fois, Petite Grue sauta sur le toit de la grande salle. Yu Xuanqing le poursuivit et abattit son bâton de bambou dans le dos du jeune homme, qui se retourna et coupa la perche en deux avec son sabre. Puis il frappa encore, mais le prêtre sauta du toit. Petite Grue bondit et quitta le temple.

Apercevant en contrebas la lumière de torches qui gravissaient le sommet, il se mit à courir en restant dans l’ombre. Dans les ténèbres, sous le vent automnal, le jeune homme franchit le ravin et s’enfuit très loin. Il finit par poser son sabre avant de s’allonger derrière un grand rocher, à l’abri du vent, pour reprendre son souffle. « Je n’ai rien bu ni mangé aujourd’hui, pensa-t-il. En plus, les prêtres sont vraiment nombreux, et Yu Xuanqing maîtrise parfaitement les techniques de dianxue. Comment je vais faire maintenant pour retrouver Aluan ? » Il se tourmenta un moment, puis, sous le coup de la fatigue, il finit par s’endormir profondément.

Il fut réveillé par le froid. Il faisait déjà jour, un épais brouillard engloutissait tous les sommets environnants. Petite Grue se leva et récupéra son sabre. Il resta un instant immobile, perdu, ne sachant plus quelle direction prendre. « Ça ne servirait à rien de me battre avec les prêtres, se dit-il. Tailler dans la masse ne me rapportera rien. Il vaudrait mieux que je trouve un moyen de capturer ce Lü Chongyan. Si Daocheng n’est pas morte brûlée hier, il faut que je la retrouve elle aussi. C’est la seule qui pourra me dire où se trouve Aluan. » Bravant le brouillard, il avança pas à pas, son sabre à la main. Il marcha un long moment et franchit plusieurs crêtes. Le brouillard devenait de plus en plus dense. Il entendit soudain des récitations de prières. Le son paraissait tout proche. « Peu importe de qui il s’agit, pensa Petite Grue. Je vais demander un peu de nourriture. »

Il se repéra par rapport aux voix et arriva bientôt aux abords d’un temple. Il sauta sur le mur. Les récitations provenaient de la grande salle principale. « Inutile d’aller les déranger », pensa le jeune homme qui sauta doucement de l’autre côté. Il repéra une pièce d’où parvenait le bruit d’un soufflet à air : il devait sûrement s’agir de la cuisine. Un prêtre taoïste attisait le feu et faisait bouillir une marmite de bouillie de millet. Le jeune homme posa sans faire de bruit son sabre au pied du mur. Il prit un air essoufflé, entra dans la pièce et salua le prêtre :

« Prêtre ! Tu es très occupé, hein ! Le brouillard est vraiment terrible aujourd’hui !

— D’où est-ce que tu arrives comme ça ? demanda l’autre, surpris.

— Je viens du Jiangnan ! Je suis venu aux monts Wudang pour me prosterner devant le grand Seigneur Zhenwu. J’ai commencé à gravir la montagne hier après-midi. J’ai alors aperçu un homme qui se battait avec des prêtres. Ça m’a fait très peur ! Du coup, je me suis caché et j’ai passé une nuit et un jour dans une caverne. Un épais brouillard s’est levé dans la montagne, j’ai prié les Bodhisattvas de me protéger et j’ai fini par arriver ici. Je meurs de faim ! »

Le prêtre prit un grand bol qu’il remplit d’une louche de bouillie et le tendit à Petite Grue. Puis il donna au visiteur une paire de baguettes et pointa du doigt un banc en bois :

« Assieds-toi et mange ! » dit-il ensuite en se remettant à presser le souffleur.

Petite Grue se mit à boire à grosses gorgées. La bouillie était bien cuite, mais le millet encore dur et il restait des grains de sable dans l’eau. Du coup, on entendait un bruit de crissements de dents. Cependant, le jeune homme se régala. Il termina son bol et se resservit. Il ingurgitait déjà son quatrième bol lorsque soudain il entendit quelqu’un demander d’un ton étonné dans la cour :

« À qui est ce sabre ? »

Surpris, Petite Grue posa son bol et ses baguettes, se leva et quitta la cuisine. Un prêtre âgé d’une quarantaine d’années se tenait debout dans la cour. Il semblait s’agir d’un de ceux qu’il avait affrontés la veille. L’homme tenait déjà le sabre à la main. En apercevant Petite Grue, il recula de plusieurs pas, effrayé.

« Ne crains rien ! fit le jeune homme en agitant la main. Je n’ai rien avalé hier, c’est pour ça que je suis venu ici. Pour demander un peu à manger. Mais maintenant je suis rassasié. Mille fois merci ! Soyez tranquilles. Si vous ne me provoquez pas, je ne vous ferai rien. Je cherche simplement Lü Chongyan et la nonne Daochehg.

— Puisqu’il en est ainsi, cher Jiang, je peux te dire que si nous t’avons combattu, c’est parce que nous n’avions pas le choix, répondit le prêtre en s’inclinant avec respect. C’est la règle. Lorsque quelqu’un frappe la cloche dans la montagne pour donner l’alerte, nous devons lui porter secours. En fait, nous nous consacrons exclusivement à la voie de la perfection. Sauf en cas de force majeure, nous ne nous battons pas avec les laïques. Tu es responsable de ce qui s’est passé hier, du fait de ton comportement impulsif. Mais Chu Jianxiong est à blâmer lui aussi, du fait de son caractère irascible. N’as-tu pas été capturé par le vieux Maître Xuanqing hier soir ?

— Il a profité d’un moment d’inattention de ma part pour m’immobiliser par une technique de dianxue ! rétorqua Petite Grue en ricanant. Mais il n’a réussi à me garder ligoté qu’un instant. J’ai fini par me libérer tout seul !

— On dit que le vieux Maître t’admire beaucoup pour ta maîtrise du gongfu, reprit le prêtre en hochant la tête. Mais tu as perturbé notre montagne et enfreint des règles vieilles de cinq cents ans. Tout cela, le vieux Maître ne peut te le pardonner. Aussi je te conseille de partir d’ici au plus vite.

— Vous voulez que je parte ? Dans ce cas, c’est facile. Livrez-moi Lü Chongyan et Doacheng. Une fois que je les aurai fait parler et que je saurai ce qui est arrivé à ma femme, je m’en irai !

— Cette nuit, le vieux Maître a en effet vu quelqu’un se rouler par terre pour éteindre les flammes qui brûlaient ses vêtements avant de prendre la fuite. Il lui a semblé reconnaître une nonne. Du coup, il accorde à présent quelque crédit à ton récit. J’ai entendu dire qu’il surveille Lü Chongyan maintenant. Le vieux Maître règle toujours tout de manière très impartiale, rassure-toi ! Tu peux te rendre au chef-lieu de district et attendre là-bas. Il ne manquera pas d’envoyer quelqu’un te prévenir s’il apprend quelque chose au sujet de ta femme.

— C’est trop long ! rétorqua petite Grue en fronçant les sourcils et en exhalant un profond soupir. Je n’ai pas de temps à perdre ! Où se trouve Lü Chongyan ? Il faut que je le voie. Je laisse mon sabre ici, je partirai les mains nues. Rassure-toi, je ne sèmerai plus la panique !

— Dans ce cas, pars vers le sud. Franchis quelques crêtes, et tu arriveras au Pic du drapeau déployé. Renseigne-toi là-bas, on te dira où est Lü Chongyan. »

Petite Grue inclina la tête et salua le prêtre. Il se dirigea en courant vers la sortie, franchit le mur et partit vers le sud. Dans un brouillard à couper au couteau, submergé par l’anxiété, le jeune homme se sentait comme dans une marmite à vapeur. Malgré la brise automnale glaciale, il crevait de chaleur. Aussi se mit-il torse nu. Il souffrait de blessures légères à plusieurs endroits. Alternant grands et petits pas, il passa en courant quelques crêtes, gravit plusieurs sommets et sauta plusieurs ravins sans tomber sur le moindre temple, sans voir personne. Une pluie fraîche se mit à tomber. Petite Grue se retrouva trempé. Le brouillard s’épaissit, on ne discernait plus rien alentour. Le jeune chevalier ne pouvait plus poursuivre sa route. Il se réfugia en haut d’une falaise, à l’abri du vent et de la pluie, sur un grand rocher noir, attendant que le brouillard se dissipe et que la pluie cesse. Mais il continua à pleuvoir jusqu’au coucher du soleil. Alors il décida de passer la nuit au sommet de la falaise, sans manger ni dormir.

Lorsque le jour se leva, la pluie tombait moins dru. Petite Grue se remit en route. On entendait le murmure de l’eau de pluie qui descendait la pente, rendant les rochers extrêmement glissants. Exténué, les pieds engourdis par le froid, le jeune homme avançait à l’aveuglette. Le relief semblait de plus en plus bas. Au bout d’un certain temps, la pluie cessa, le brouillard se dissipa peu à peu, et Petite Grue arriva au bout du chemin. Il aperçut un ravin en contrebas, avec au fond des palétuviers et quelques habitations aux toits de chaume. Malgré le léger voile de brume, on voyait tout très clairement.

« Eh bien ! s’exclama-t-il stupéfait. Il y a des gens qui habitent ici ? »

Il descendit en un instant le ravin en sautant de rocher en rocher. Deux chiens se mirent à lui aboyer dessus.

« Il y a quelqu’un ? » cria le jeune homme en chassant les chiens avec la main.

On pouvait compter quatre maisons. Petite Grue cria à plusieurs reprises. Deux portes s’ouvrirent enfin et quelques individus apparurent : des vieilles femmes toutes voûtées ainsi que des jeunes garçons. Petite Grue les salua :

« N’ayez pas peur ! J’étais venu dans la montagne pour chercher quelqu’un. Mais les prêtres taoïstes m’ont barré la route. Je me suis battu avec eux deux jours durant. J’ai passé deux nuits à la belle étoile. Je voudrais juste vous demander si vous avez aperçu par ici une nonne taoïste ? »

Un jeune gars voulut s’avancer pour répondre à Petite Grue, mais une vieille femme le retint fermement par le bras. Il devait sans doute s’agir de sa mère.

« Ne parle pas ! lui dit-elle tout effrayée. Nous ne sommes au courant de rien ! »

Petite Grue s’approcha et salua le jeune :

« N’aie pas peur, cher ami ! Je ne suis pas un brigand ! Cette nonne a enlevé ma femme. Vous qui êtes tous d’honnêtes montagnards, vous devez savoir à quel point c’est douloureux pour un couple d’être séparé ! »

Le jeune pointa soudain son doigt en direction du sud en s’écriant avec rage :

« Cette nonne de malheur habite chez Hou ! Va donc la trouver ! »

Les paroles proférées par le jeune garçon terrorisèrent ses voisins. Sa mère se mit à pleurer en frappant du pied :

« Il a fallu que tu parles ! Tu vas provoquer un grand malheur ! Le prêtre Lü ne te le pardonnera jamais ! »

« Ne craignez rien ! » fit Petite Grue en agitant la main, avant de se précipiter vers la première maison située au sud du hameau.

Il franchit d’un bond le mur de pierres. Un homme d’une trentaine d’années sortit de la chaumière.

« Qui cherches-tu ? demanda-t-il.

— Je cherche Daocheng, répondit Petite Grue fulminant de colère. Je sais qu’elle se cache chez toi. Dis-lui vite de se montrer ! »

Avant même qu’il ne finisse sa phrase, la nonne sortit en trombe de la maison, tout échevelée comme une démone. Elle tenait à la main une épée précieuse. Elle l’abattit sauvagement sur Petite Grue. Le jeune chevalier esquiva l’attaque et utilisa des techniques de boxe pour s’emparer de l’arme de la nonne. Mais Daocheng se montra extrêmement féroce. Malgré les brûlures de la veille et sa blessure au sabre, elle se jetait corps et âme dans le combat, faisant siffler sa lame dans les airs, effectuant des mouvements diaboliques. Petite Grue avait l’œil vif, il se montra fort agile et évita tous les coups. Au bout d’une dizaine d’échanges, « bang ! », il s’empara de l’épée et frappa d’estoc.

« Où as-tu caché Aluan ? » demanda-t-il à la nonne qui s’écroula, touchée.

« C’est ton frère d’armes sourd-muet qui l’a enlevée ! » hurla Daocheng en fixant son adversaire avec des yeux de hibou.

Petite Grue resta interloqué : « Étrange ! pensa-t-il. Mon frère d’armes serait allé dans le Jianghu lui aussi ? »

Il s’interrogea un moment avant de baisser la tête pour regarder la nonne : Daocheng était allongée raide morte sur le sol. À côté, l’homme âgé d’une trentaine d’années, apparemment un bûcheron, tremblait de peur.

« Quand cette nonne est-elle arrivée ici ? demanda Petite Grue.

— Elle venait souvent avant, répondit l’homme avec courage. Ça fait seulement quelques jours qu’elle est arrivée. C’est une parente du prêtre Lü, que nous redoutons tous… »

Petite Grue put soudain lire sur le visage du bûcheron une expression de terreur. Il se retourna en hâte en souriant et « klang ! », brandit son épée : Lü Chongyan, la Fine Lame qui atteint les nuages, venait de franchir le mur et s’apprêtait à tuer le jeune chevalier avec sa lame par-derrière. Les deux épées s’entrechoquèrent. Le prêtre dégagea son arme et l’abattit de nouveau sur son adversaire :

« Si je ne venge pas la nonne Daocheng, alors je ne mérite plus de porter mon nom ! cria-t-il.

— Prêtre imposteur que tu es ! rétorqua Petite Grue en bloquant l’attaque avec son épée. Je te cherchais justement ! »

Les deux hommes s’attaquèrent de front, sautant comme des singes, se ruant l’un sur l’autre comme des tigres. Les lames sifflaient dans les airs en lançant des éclairs froids. Lü Chongyan possédait une bonne technique à l’épée et se montrait plutôt agile. Cependant, au bout d’une vingtaine d’échanges, il n’arriva plus à faire face au jeune homme. Alors il donna un coup d’épée dans le vide avant de sauter par-dessus le petit mur et de prendre la fuite. Petite Grue partit à sa poursuite en hurlant :

« Prêtre imposteur ! Tu veux t’enfuir maintenant ? »

Lü Chongyan mit son épée sur son dos et escalada les rochers en se tenant aux branches. Tel un singe, il se mit à gravir la montagne. Il se retourna pour regarder Petite Grue en ricanant. Le jeune homme se lança à ses trousses. Il le rattrapa en un rien de temps et abattit son épée par-derrière. Le prêtre se retourna et évita le coup. Il reprit son ascension, suivi de près par son poursuivant. Une fois en haut, Lü Chongyan se retourna et brandit son épée. Petite Grue dévia la lame, s’approcha sur le côté et tendit la main pour pratiquer le dianxue. Le prêtre esquiva l’attaque, se retourna et s’enfuit. Le jeune chevalier le poursuivit encore. Une dizaine de pas seulement les séparait l’un de l’autre. Mais Petite Grue, qui accumulait une grosse fatigue depuis deux jours et ne portait pas de chaussures, franchit deux crêtes sans parvenir à rattraper Lü Chongyan.

Le brouillard se dissipait peu à peu, le soleil pointait quelques rayons. Lü Chongyan courait à perdre haleine. Il grimpait de plus en plus haut, espérant rejoindre au plus vite le Pic du drapeau déployé.

« Prêtre imposteur ! l’injuriait Petite Grue. Si je te laisse encore franchir une crête, alors je ne m’appelle pas Jiang ! »

« Approche donc, le jeunot ! » répondit le prêtre en courant aussi vite qu’il pouvait.

Il arriva soudain dans un endroit à couvert, où il décida de se cacher. Son épée à la main, Petite Grue avança lentement pour essayer de le trouver. C’est alors qu’une cloche se mit à sonner violemment. Le jeune chevalier s’arrêta, atterré : « Quelqu’un a dû me voir d’en haut pourchasser Lü Chongyan et donne l’alerte pour qu’on vienne le sauver… », pensa-t-il. Sans plus se soucier d’une éventuelle embuscade, il se remit en route. Tout à coup, il vit Lü Chongyan bondir d’un bosquet et abattre son épée sur lui. Tel un dragon, l’épée de Petite Grue bloqua l’attaque. Le prêtre reprit la fuite. Petite Grue le poursuivit. Les deux hommes franchirent la crête. Le Pic du drapeau déployé s’érigeait devant eux. Là-bas, on entendait la cloche résonner de façon de plus en plus oppressante. De nombreux prêtres couraient vers le pic. Lü Chongyan s’élança dans la même direction.

« Même si tu retournes à la maison, hurla Petite Grue derrière lui, je t’attraperai quand même ! Le nombre ne me fait pas peur ! »

Une foule de prêtres se pressaient au pied du pic. On pouvait voir les innombrables éclats blancs lancés par leurs épées. Lü Chongyan continua à courir, et se retrouva soudain encerclé par ses compagnons. On lui confisqua son épée. Petite Grue se rua derrière lui. Soudain, il vit quelques prêtres venir à sa rencontre et s’incliner avec respect.

« Pas de précipitation ! lui dirent-ils avec nervosité. Le vieux Maître est en ce moment même en train de se battre en duel à l’épée. À l’issue de ce combat, une solution sera trouvée. »

Stupéfait, pantelant, Petite Grue s’élança malgré tout sur Lü Chongyan pour le frapper de son épée. Mais sa lame fut bloquée par les épées des autres prêtres :

« Pas de précipitation ! Notre Maître le punira selon le règlement ! »

Les prêtres attrapèrent Lü Chongyan par le bras, comme un prisonnier. L’homme devint livide. À bout de souffle, il regardait ses compagnons sans pouvoir parler. Petite Grue tenait toujours fermement son épée à la main. Il regardait le prêtre imposteur avec un regard plein de haine lorsque soudain quelqu’un cria de plus haut :

« Jiang ! Mon frère ! Viens vite ! »

Petite Grue aperçut alors un jeune homme au visage blanc qui brandissait une épée précieuse : il reconnut Li Fengjie. À la fois surpris et ému, mais surtout ravi, il se mit à grimper. Au sommet du pic, devant le temple, un grand nombre de prêtres munis d’épées se tenaient de façon bien ordonnée. Au centre, deux hommes étaient en train de s’affronter en duel. Les deux combattants ne se battaient pas avec précipitation. Ils s’y prenaient avec souplesse et maîtrise, dans l’esprit du ruan gongfu. Les épées dansaient lentement, lançant des éclairs mouvants. Les corps évoluaient avec des mouvements posés, comme deux fauves en train de guetter leur proie. Mais pour un œil averti, le combat était surprenant : il s’agissait de gongfu véritable, en apparence lent, mais en réalité rapide et puissant. Le moindre mouvement, la moindre mesure de force demandaient des capacités extraordinaires qui ne pouvaient s’acquérir qu’après des dizaines d’années de pratique assidue. Le premier combattant était Yu Xuanqing, vieux maître en grande forme de la montagne et premier des Sept Grands Immortels de l’épée. Le second, vêtu comme un pauvre hère, avec des sandales de paille et un regard effaré, était le Chevalier Muet…

« En route, frère Ji ! » avait lancé Li Fengjie à Ji Guangjie le jour où il s’était séparé de Hu Erzheng. D’un geste de la main, Ji Guangjie invita le Muet à le suivre. Les trois chevaux partirent au galop, soulevant un nuage de poussière. Ji Guangjie, qui gardait toujours sa femme Bao Aluan à l’esprit, galopait particulièrement vite et se retournait régulièrement pour presser un peu ses compagnons. La présence du Muet donnait du courage au jeune homme. Avec un chevalier aussi fort que lui en arts martiaux, il arriverait sans doute à faire face aux Sept Grands Immortels de l’épée des monts Wudang. Il pouvait également s’appuyer sur Li Fengjie. Non seulement il arriverait à sauver sa femme, mais en plus il pourrait venger l’affront subi face à Chu Jianxiong et aux autres prêtres qui l’avaient fait tomber de la falaise. Du coup, il avançait d’un air digne, brandissant fièrement son fouet, galopant en direction de l’est. En le voyant aussi enthousiaste, Li Fengjie et le Muet ne se tenaient pas pour battus. Les chevaux, tels trois dragons, filaient à la vitesse du vent. Les passants s’écartaient sur leur passage. Les cavaliers parcoururent une grande distance en très peu de temps. À l’approche du crépuscule, ils arrivèrent au district de Gucheng. Anxieux, préoccupé par ce qu’était devenue sa femme Aluan, Ji Guangjie, qui ne se souciait ni de la tombée de la nuit, ni de la faim qui le tiraillait, traçait tout droit vers les monts Wudang. En voyant cela, Li Fengjie accéléra, le rattrapa et l’arrêta. Ji Guangjie se retourna violemment et donna un coup de poing à son compagnon :

« Quoi ? Tu as peur de quoi ? Si tu as peur de mourir, alors tu n’as qu’à attendre ici ! Je reviendrai te chercher une fois que j’en aurai terminé avec cette histoire !

— Je n’ai pas peur du tout ! rétorqua Li Fengjie. Mais il est tard à présent. Je ne pense pas qu’il sera commode de gravir la montagne dans ces conditions. Et puis maintenant que nous sommes arrivés, à quoi bon se presser ? Tu ne peux pas te montrer patient un peu ? Renseignons-nous d’abord, nous agirons ensuite. Il sera toujours temps ! »

Mais Ji Guangjie insistait toujours pour se rendre aux monts Wudang sur-le-champ. Le Muet s’approcha à son tour, agita la main et secoua la tête en criant « ah ! ah ! ». Ji Guangjie n’eut donc d’autre choix que de capituler. Il savait très bien que sans le Muet, s’il partait témérairement tout seul, il n’arriverait pas à faire face aux Sept Grands Immortels de l’épée des monts Wudang. Aussi se calma-t-il. La tête baissée, sans énergie, il suivit Li Fengjie et le Muet jusqu’au district de Gucheng.

Les trois hommes trouvèrent une auberge à la passe ouest. Ils entrèrent en tenant leurs chevaux par la bride. Il faisait presque nuit déjà. Li Fengjie commanda à manger dans la chambre. Lorsque l’employé apporta les plats, il observa les nouveaux clients : quelques bagages, des épées précieuses, le visage couvert de poussière et de sueur.

« Où vous rendez-vous, messieurs ? leur demanda-t-il.

— Nous allons en pèlerinage aux monts Wudang, répondit Li Fengjie.

— S’il n’y a rien d’urgent, alors je vous conseille de ne pas vous y rendre ! Ni ce soir, ni demain ! rétorqua l’employé fort surpris. Hier, un brigand a semé la panique là-bas ! Un grand gaillard terrible, très courageux, qui vient de je ne sais où, muni d’une épée précieuse. Il s’en est pris aux prêtres taoïstes dans la montagne. Il a enfreint le règlement, provoquant les Sept Grands Immortels de l’épée. Tout le monde a essayé de l’attraper, mais il est vraiment trop fort. Même les Sept Immortels n’ont rien pu faire pour l’arrêter ! On dit que l’un d’entre eux, Chen Jianfei, a même été blessé. C’est la panique dans la montagne. À part les prêtres de Wudang, personne n’a le droit de se rendre là-bas.

— Est-ce que tu sais comment s’appelle cet homme ?

— Non, je l’ignore. J’ai cru comprendre qu’il s’appelait “Grue”, quelque chose comme ça.

— Merci », termina Li Fengjie en riant.

L’employé quitta la pièce. Très énervé, Ji Guangjie tapa violemment du poing sur la table en jurant :

« Sales bâtards de chiens de prêtres ! Ils profitent encore de leur supériorité numérique pour brutaliser un homme seul ! Il faut absolument que nous nous rendions là-bas sans tarder, pour exterminer tous ces fils de chiens, et aussi ces Sept Grands Immortels de l’épée ! Il n’y a que ce moyen pour que je me calme ! »

Il se retourna, se leva et partit chercher son épée. Mais alors qu’il s’apprêtait à sortir, ses compagnons le retinrent. Le Muet lui reprit son arme.

« Frère Ji ! fit Li Fengjie. Inutile de te mettre dans un tel état ! Fais preuve d’un peu de patience, voyons. Il fait nuit maintenant. Nous ne connaissons pas bien le coin, et les sentiers dans la montagne sont accidentés. Ce serait déraisonnable de partir sur-le-champ.

— Mais si nous attendons demain, rétorqua Ji Guangjie trépignant de colère, Jiang Xiaohe risque de se faire tuer, et ma femme Aluan sera perdue !

— Rassure-toi. Frère Jiang maîtrise parfaitement les arts martiaux. Il a beau être seul, les prêtres n’arriveront même pas à l’égratigner. Quant à ta femme, ils ne lui feront pas de mal. Les monts Wudang sont une terre sacrée, jamais ils n’oseront se montrer effrontés ! »

Les trois hommes mangèrent avant d’aller se coucher, préparés à se rendre dès l’aube aux monts Wudang pour affronter les Sept Grands Immortels de l’épée et sauver Petite Grue et Aluan. Mais Ji Guangjie ne trouva pas le sommeil. Il attendait avec impatience que le jour se lève pour aller retrouver Petite Grue et surtout Aluan. « Quand je la verrai, il faudra qu’on s’explique elle et moi, se dit-il. Je lui demanderai si oui ou non elle a aimé Jiang Xiaohe par le passé. Si elle reconnaît son amour pour lui, alors moi, Ji Guangjie, je ne me laisserai plus mener par le bout du nez, je ne serai plus le bon petit mari, je ne m’occuperai plus de toutes leurs histoires de famille. »

Malgré tout, en visualisant le charmant visage d’Aluan, il ne put s’empêcher de se soucier de son état. « Ça ne va pas ! pensa-t-il furieux en serrant les dents. Moi, le petit-fils du Chevalier de Longmen, je perdrais la face ? Comment est-ce que je pourrais laisser ma propre femme à un autre ? Est-ce que j’aurai alors encore le front d’arpenter le monde des Fleuves et des Lacs ? » Il exhala un soupir : « Je suis vraiment trop stupide ! se reprocha-t-il. Pourquoi est-ce que je me suis laissé envoûter par la beauté d’Aluan ? Pourquoi suis-je tombé dans le piège de séduction mis en place par Bao Zhenfei ? » Une vague de tristesse l’envahit. Il poussa un long soupir et se mit à somnoler.

À son réveil, il constata que ses deux compagnons étaient déjà debout. Il se lava le visage en hâte, prit son épée et sortit. Li Fengjie avait chargé l’aubergiste de préparer les chevaux. Lui et le Muet attendaient déjà, en selle. Ji Guangjie s’empressa de monter sur son cheval.

« En route ! » lança-t-il.

Les trois cavaliers partirent aussitôt au grand galop en direction des monts Wudang. Il faisait déjà bien jour, mais le temps était maussade. De gros nuages sombres recouvraient le ciel, une pluie fine tombait. Chevauchant sur un sentier raboteux, il leur fallut un long moment avant d’arriver au pied de la montagne. Du fait de l’absence de soleil, un épais brouillard voilait le paysage. Une immensité blanche s’étendait devant leurs yeux, impossible de distinguer la moindre chose dans le lointain. La pluie tombait de plus en plus dru. Bravant le temps, les trois hommes commencèrent à gravir la montagne. L’eau rendait les rochers glissants et leur progression difficile. Les chevaux trébuchaient tous les trois pas. Alors les cavaliers mirent pied à terre, attachèrent leurs montures à un arbre, dans un endroit retiré, et poursuivirent leur ascension à pied.


Chapitre XX

La jolie fleur s’éteint,

Il suit tristement le cortège funèbre ;

Les saisons se succèdent,

Le Jianghu change de visage.

La brise automnale soufflait, une pluie fine tombait sur le visage des grimpeurs, les laissant transis de froid. Les trois compagnons avançaient pas à pas vers le sommet, dans un paysage brumeux où on ne distinguait rien, pas même le chemin. Ils ne pouvaient pas marcher trop hâtivement, au risque de glisser et de faire une chute mortelle. Personne alentour. On n’entendait même pas un oiseau chanter, un grand calme régnait. Seul résonnait le chuchotement de la pluie qui tombait à fines gouttes sur les rochers.

Li Fengjie et le Muet n’étaient encore jamais venus aux monts Wudang. Ils ne connaissaient pas le chemin. Seul Ji Guangjie pouvait se repérer. Il se souvenait vaguement du sentier qu’il fallait emprunter et de la direction à prendre pour rejoindre la Source où on défait les épées. Les trois hommes franchirent une crête. En face d’eux s’élevait une immense falaise d’où tombait une cascade. À cause de la pluie, le courant chargeait beaucoup d’eau. Tel un ruban de soie blanche, la cascade se jetait contre les rochers, faisant jaillir une myriade de gouttelettes qui se mélangeaient à la pluie. Au loin, on entendait le tumulte du torrent. Li Fengjie, qui venait ici pour la première fois, ne s’était pas imaginé que les monts Wudang, célèbres pour leur tradition du gongfu interne, offriraient à sa vue un si beau panorama. S’il n’avait pas fallu se presser pour aller sauver Petite Grue, il serait resté là un moment, sous la cascade embrumée, pour composer un poème.

« Hâtons-nous ! lui dit soudain Ji Guangjie. Nous sommes arrivés à la Source où on défait les épées. Plus haut, il y a un temple taoïste. » Le Muet, agacé par la pluie, se dépêchait de grimper en bondissant. Un moment plus tard, dans le paysage brumeux, ils aperçurent vaguement un mur rouge au milieu d’une forêt de pins. Ils accélérèrent et constatèrent qu’il ne s’agissait pas d’un temple très grand. Ji Guangjie frappa à la grande porte à l’aide de son épée en criant :

« Sales chiens de prêtres ! Montrez-vous, et vite ! »

Il s’égosilla longtemps sans obtenir la moindre réponse. Le Muet et Li Fengjie franchirent le mur. Un grand calme régnait dans le temple déserté, tandis que le corps d’une panthère tachetée gisait sur les marches de la salle latérale. Li Fengjie bondit d’effroi. Il leva son épée, prêt à affronter l’animal. Mais un long moment passa sans qu’il perçoive le moindre mouvement de la part du fauve, qui semblait profondément endormi. Il l’observa plus attentivement : la panthère présentait un crâne fendu et un regard éteint. Quelqu’un l’avait déjà tuée.

Ji Guangjie franchit à son tour le mur. Les trois hommes cherchèrent partout, dans l’espoir de trouver un prêtre pour apprendre quelque chose sur Petite Grue et Aluan. Mais le temple semblait avoir essuyé quelque incident. Pas un seul homme ne se trouvait là. Seuls quelques chats s’enfuirent devant eux. Les trois chevaliers proférèrent des paroles injurieuses, mais sans succès. Ils donnèrent des coups d’épée sur le parterre de la salle principale avant de poursuivre leurs recherches à l’extérieur du temple.

Ils prirent la direction du nord. Le brouillard recouvrait toujours l’immensité, mais semblait maintenant beaucoup moins épais. Il ne pleuvait plus. Les trois hommes pouvaient à présent distinguer le sentier et les arbres devant eux. Le soleil brillait faiblement à l’horizon, des oiseaux venus de nulle part voletaient en gazouillant dans la forêt. Ils grimpèrent de plus en plus haut, sur un chemin de plus en plus escarpé. Ils se dirigeaient vers un pic de haute altitude perdu dans les nuages et hérissé de rochers aux contours déchiquetés. Le sentier devenait de plus en plus raboteux. Le moindre faux pas entraînerait une chute mortelle à pic sans qu’on ne puisse jamais retrouver leurs corps. Du coup, les trois compagnons progressaient très précautionneusement.

À quelques mètres du sommet, ils entendirent soudain la cloche du temple sonner. Ji Guangjie comprit alors que les prêtres s’étaient cachés.

« Retournons là-bas ! cria-t-il à Li Fengjie, furieux. Et massacrons-les ! »

Mais alors qu’ils faisaient demi-tour, une autre cloche se mit à sonner au sommet de la montagne.

« Les prêtres doivent sûrement tous être au courant de notre venue à présent, dit Li Fengjie. C’est pour cela qu’ils donnent l’alarme. Dépêchons-nous de monter ! »

Ji Guangjie acquiesça d’un signe de tête. Il pointa son doigt en direction du sommet pour entraîner le Muet à les suivre. En arrivant en haut, ils se retrouvèrent devant une quarantaine de prêtres. Trois d’entre eux, armés d’une épée, se ruèrent sur les intrus. Ji Guangjie reconnut le premier, un prêtre à la barbe blanche, celui qui l’avait fait tomber de la falaise la dernière fois : Chu Jianxiong. Le prêtre fut fort surpris de la venue des trois hommes.

« Ji Guangjie ! s’écria-t-il d’un ton courroucé en brandissant son épée. qu’est-ce que tu viens faire ici avec tes deux amis ?

— Chu Jianxiong ! répondit le jeune chevalier avec un rire plein d’arrogance. La fin de la confrérie de Wudang approche ! Espèces de chiens, vous êtes coupables des forfaits les plus abominables ! Comment osez-vous offrir l’asile à une femme, couvrir des brigands, opprimer les faibles en profitant de votre puissance ? Je vous conseille de jeter au plus vite vos armes et de me rendre ma femme Aluan sur-le-champ. Sans quoi, je me montrerai sans pitié !

— La ferme ! rétorqua Chu Jianxiong dont la barbe frémissait de colère. Toi qui portes le nom de Ji, adversaire que j’ai déjà soumis, tu as l’audace de revenir affronter ceux de l’école de Wudang ? Petite Grue lui-même a été capturé hier soir par notre vénérable Maître Yu Xuanqing, terrassé par une technique de dianxue. Et toi, vermine, tu viens tranquillement au-devant de ta propre mort ? »

La nouvelle de la capture de Petite Grue stupéfia Li Fengjie. Le Muet, qui ne comprenait pas un mot de ce qui se disait, restait immobile à côté de ses compagnons, les yeux effarés. Mais en apercevant la terrible expression arborée par le visage de Ji Guangjie, il s’approcha, atterré, de Li Fengjie, lui tira la manche et poussa des cris pour qu’on lui explique de quoi il retournait. Le jeune homme montra le prêtre du doigt. Puis il imita avec ses mains un oiseau en train de voler avant de mimer quelqu’un qui se fait ligoter. Le Muet entra dans une rage folle, dégaina son épée et s’élança sur Chu Jianxiong. Le prêtre, qui discutait toujours avec Ji Guangjie, brandit son épée pour bloquer l’attaque du Muet. Ses deux compagnons vinrent en renfort.

« Ne vous battez pas ! cria aussitôt Li Fengjie. Parlons d’abord ! »

Chu Jianxiong sauta sur le côté :

« Qui es-tu ? » demanda-t-il furieux.

« Je suis Li Fengjie, du Jiangnan ! Et voici le frère d’armes de Jiang Xiaohe… »

En apprenant la venue du frère d’armes de Petite Grue, Chu Jianxiong resta atterré. Il toisa le Muet un moment. « Bon sang ! pensa-t-il. C’est terrible ! Je n’ai même pas réussi à battre Jiang Xiaohe. Que vais-je faire face à son frère d’armes ? D’après ce qu’on dit, le Chevalier Muet a étudié de longues années auprès du vieux Maître du mont Jiuhua, au point de devenir presque aussi fort que lui ! » Le prêtre était terrorisé.

« Nous sommes venus aider Jiang Xiaohe, reprit Li Fengjie. Les monts Wudang sont une terre sacrée. Comment pouvez-vous y laisser grimper des brigands et y cacher des femmes ? »

Le prêtre rougit et tenta une explication :

« Ici, aux monts Wudang, nous avons toujours respecté les règles monastiques. Mais c’est une haute montagne, très isolée. Alors nous ne pouvons pas toujours contrôler si des bandits n’y pénètrent pas secrètement. Mais nous sommes en train de mener notre enquête sur cette histoire. Si les faits sont avérés, notre vénérable Maître fera en sorte qu’on vous remette Aluan, et vous disposerez des bandits comme vous l’entendez. Par contre, si tout cela n’est qu’un tissu de mensonges et que vous venez seulement semer le trouble ici, alors notre Maître se montrera sans pitié avec vous !

— Tu divagues, sale vermine de prêtre ! insulta Ji Guangjie. Si tout cela était faux, alors qu’est-ce qu’on viendrait faire ici, aux monts Wudang ? Et puis n’essaie pas de nous effrayer avec ton espèce de vieux Maître. Moi, Ji Guangjie, je n’ai peur de rien ni de personne ! Amène-nous vite le voir, ton fameux Maître ! »

Chu Jianxiong, gravement insulté, brûlait d’envie de trucider Ji Guangjie. Mais il craignait le Chevalier Muet, qui le regardait férocement. Aussi s’efforça-t-il de contenir sa colère.

« Très bien ! dit-il à Ji Guangjie en inclinant la tête. Je vais vous emmener auprès du vénérable Maître. Mais il faudra bien vous comporter ! »

Il se retourna et donna l’ordre à ses hommes de se rendre au Pic du drapeau déployé pour porter la nouvelle. Puis il se mit en route, suivi des trois voyageurs. Ils durent marcher un long moment avant d’arriver au Pic du drapeau déployé. Une foule de prêtres les attendait en rang au sommet, devant le temple. Ils tenaient tous une épée à la main. Lorsqu’ils arrivèrent en haut, ils aperçurent un vieux taoïste encore solide sortir du temple. Les prêtres lui laissèrent le passage libre. Le Chevalier Muet comprit qu’il s’agissait sans doute du Maître de la montagne. L’homme était plutôt étrange : de petite stature, avec des cheveux blancs, une barbe longue de plus de soixante centimètres, des sourcils calmes blancs argentés, des yeux brillants, il portait une robe de prêtre bleue et marchait tout courbé sous le poids de l’âge. Mais le Muet pouvait voir dans ses yeux un adversaire qu’il ne fallait pas sous-estimer. Il alla à sa rencontre.

Yu Xuanqing s’avança et s’inclina devant les trois hommes.

« Pour quelles raisons mes chers bienfaiteurs viennent-ils dans notre humble montagne ? » demanda-t-il.

Son épée à la main, le Muet gesticulait en poussant des cris. En voyant cela, Li Fengjie s’avança :

« Voici le frère d’armes de Jiang Xiaohe, expliqua-t-il à Yu Xuanqing. Il est venu dans votre précieuse montagne dans le but de le retrouver. »

Cette nouvelle surprit fort le prêtre.

« Jiang Xiaohe a semé la panique ici hier ! Il a dit que notre montagne abritait des bandits. Je suis en train d’éclaircir cette histoire. D’ici à trois jours, ce sera fait. Si les faits sont avérés, je prendrai les sanctions nécessaires à l’encontre des criminels. Dans le cas contraire, je ne tolérerai pas que vous restiez à Wudang armés et vous fassiez passer pour des héros !

— Saleté de vieux prêtre ! rétorqua Ji Guangjie furieux. Arrête de parler à tort et à travers ! Si vous étiez aussi francs et droits que tu le dis, vous nous laisseriez fouiller ! Nous ne toucherons pas à un seul de vos cheveux. Si vous refusez, je vous tuerai tous ! S’il faut attendre trois jours, vous allez vite rejoindre le Roi des enfers !

— Vous voulez fouiller la montagne ? Ce n’est pas un problème ! répondit Yu Xuanqing révolté. Il suffit pour cela que vous me battiez à l’épée. Alors je ne me mettrai plus en travers de votre route. »

Fou de rage, il attrapa l’épée du prêtre qui se trouvait derrière lui. Ji Guangjie brandit sa lame, bien décidé à tuer le grand Maître. Mais le Muet approcha le premier. Le combat s’engagea entre le disciple du célèbre Maître fondateur du gongfu interne Zhang Sanfeng et le fameux disciple du vieux Maître du mont Jiuhua, extraordinaire et mystérieux chevalier. Les deux hommes tenaient fermement leur précieuse épée à la main et prenaient des positions de combat déterminées sans que les lames, qu’ils maniaient très lentement, ne s’entrechoquent jamais. Mais chaque mouvement, chaque posture relevait d’une technique diabolique de gongfu. Les adversaires tournèrent un moment en rond sans qu’aucun des deux ne prenne le dessus. À bout de patience, Ji Guangjie fit tout à coup mine de s’avancer, mais Li Fengjie le retint.

C’est alors qu’on perçut une grande agitation parmi les prêtres amassés au sommet. Quelques-uns descendirent, leur épée à la main : deux hommes arrivaient, l’un courant après l’autre. Ils se rapprochaient de plus en plus. Le premier portait des vêtements de prêtre. Quant au second, il s’agissait à la surprise générale de Jiang Xiaohe !

« Jiang, mon frère ! s’écria Li Fengjie, ravi. Viens vite ! »

Petite Grue se dépêcha de monter. Le Chevalier Muet et Yu Xuanqing restaient profondément absorbés dans le combat serré qui les opposait. Petite Grue échangea une solide poignée de main avec Li Fengjie. N’ayant pas le temps de faire des politesses, il regarda ce qui se passait.

« Hé ! Jiang ! lui cria soudain une voix familière. Tu sais où est ma femme ? »

Petite Grue se retourna et aperçut Ji Guangjie.

« On en parlera plus tard ! répondit-il en le saluant les mains jointes. Mais tu peux être tranquille ! »

Il se remit aussitôt à observer les combattants, qui restaient loin l’un de l’autre et n’entrechoquaient pas leurs épées. Il constata que leur maîtrise de l’épée était diabolique. Yu Xuanqing utilisa soudain plusieurs fois la technique « du combattant qui prend son élan, se recroqueville sur le sol et se retourne ». Il se déplaça sur la gauche avant de sauter en avant les pieds joints puis de faire valser son épée en haut sur sa gauche, avec une très grande agilité. Le Muet bloqua son adversaire, changea de position, fit un saut périlleux arrière, se retourna et frappa le prêtre, qui leva sa lame pour le contrer. Les deux épées volaient maintenant dans les airs, les deux combattants bougeaient comme des oiseaux en plein vol et se battaient avec une vitesse impressionnante. Mis à part Petite Grue, personne n’arrivait plus à distinguer le mouvement des épées. La rage de combattre du jeune chevalier diminua. Il trouvait en effet que la maîtrise de l’épée du vieux prêtre Yu Xuanqing surpassait légèrement la sienne. Quant à son frère d’armes sourd-muet, il paraissait encore plus fort.

« À quoi ça sert de les regarder combattre ? demanda Ji Guangjie en poussant Petite Grue. En route ! Il faut vite que tu m’aides à retrouver ma femme ! C’est toi qui l’as délivrée dans les montagnes Qingling, tu es concerné maintenant ! »

Il tira violemment Petite Grue par le bras.

« Calme-toi ! rétorqua le jeune homme. Je sais ce qui lui est arrivé ! »

Ji Guangjie lui asséna alors un grand coup de poing :

« Tu sais où elle est ? rétorqua-t-il furieux. Dans ce cas, dis-le-moi, et vite ! J’irai la chercher moi-même ! Quand je la retrouverai, je lui demanderai avec lequel de nous deux elle souhaite être mariée ! Si elle répond que c’est avec toi, alors moi, Ji Guangjie, je la laisserai partir ! Le petit-fils légitime du Chevalier de Longmen arrivera à se trouver une autre femme, va ! »

Petite Grue s’apprêtait à lui répondre lorsque soudain la foule poussa des cris de stupeur : le combat venait de départager les deux adversaires. Yu Xuanqing, soutenu par plusieurs disciples, présentait une blessure béante à l’épaule gauche. Le sang frais teinta de rouge sa barbe blanche comme neige. Le Muet retint son épée et sourit. Puis il agita les bras comme un oiseau et courut rejoindre son frère d’armes.

Ma Xuantao s’approcha alors de Li Fengjie :

« Comme il vient d’être dit explicitement, puisque notre vénérable Maître a subi une défaite, vous pouvez librement explorer la montagne. Allez-y ! Nous ne vous arrêterons pas ! »

Li Fengjie demanda à Petite Grue ce qu’il en pensait.

« La nonne Daocheng est morte maintenant. Je l’ai tuée derrière la montagne. Elle a révélé qu’Aluan avait été sauvée par mon frère d’armes sourd-muet.

— Mais comment va-t-on faire pour lui demander des explications ? » s’enquit Li Fengjie.

Alors que Petite Grue s’apprêtait à faire des signes au Muet, ce dernier mima des musiciens en train de souffler dans une trompette et de battre un tambour. Puis il se dandina comme une femme, pointa son doigt en direction de l’ouest et tira son frère d’armes par le bras. Petite Grue secoua la main.

« Je sais déjà où se trouve ma femme », dit-il alors à Ma Xuantao, pendant que Ji Guangjie le regardait avec un regard furieux.

« Vous trouverez le cadavre de la nonne Daocheng de l’autre côté de la montagne, reprit Petite Grue. Et puis questionnez un peu Lü Chongyan. Si vous acceptez encore d’héberger dans cette montagne des gens de son espèce, tôt ou tard, vous aurez à nouveau des problèmes !

— Si Lü Chongyan est à l’origine de quelque trouble que ce soit, notre vénérable Maître le punira ! commenta Ma Xuantao.

— Bien. Dans ce cas, je me fie à votre honnêteté. Au revoir ! À la prochaine ! »

Le Muet le pressa pour descendre. Ji Guangjie et Li Fengjie les suivirent de près. Mais le Chevalier Muet, très pressé, avançait trop vite. Ses trois compagnons n’arrivaient pas à le rattraper. Hors de lui, Ji Guangjie l’injuria. Ils franchirent plusieurs crêtes et marchèrent un long moment avant d’arriver enfin au pied de la montagne. Ils allèrent aussitôt récupérer leurs chevaux. Le Muet incita Petite Grue à monter sur le cheval de Ji Guangjie et se mit en selle. Ji Guangjie arriva en courant.

« Jiang ! s’écria-t-il en attrapant Petite Grue par le bras. Si on se met d’accord, les choses peuvent se régler facilement. Je laisserai Aluan s’il le faut, mais nous devons d’abord nous expliquer. Ensuite seulement vous pourrez partir ! »

Petite Grue fit signe au Muet d’attendre. Il mit pied à terre, reprit son souffle et soupira. Li Fengjie s’avança en tenant son cheval blanc par la bride.

« J’ai revu notre frère Ji dans le district du Ruisseau aux Bambous, dit-il. D’ennemis, nous sommes devenus amis. Il m’a dit que même si Bao Aluan l’avait épousé, ils n’étaient pas encore vraiment unis. Ji, mon ami, je te conseille de te retirer si ta femme désire appartenir à frère Jiang !

— Que je me retire ou non, là n’est pas la question ! rétorqua Ji Guangjie. Je veux juste entendre Aluan s’expliquer !

— Dans ce cas, rétorqua Petite Grue, prends le cheval de Fengjie, et partons ensemble ! »

Li Fengjie tendit son cheval à Ji Guangjie. Puis, s’adressant à Petite Grue :

« Mon frère, après notre séparation au mont Songshan au printemps dernier, je me suis marié. Ma femme et la vieille mère de Hu Erzheng habitent à présent dans le chef-lieu de district de Dengfeng. Je suis parti pour Chang’an avec Hu Erzheng. Nous avons traversé les montagnes Qinling et le Hanzhong dans l’espoir de retrouver ta trace, mais aussi pour voir un peu du pays. Allez retrouver la demoiselle Bao tous les trois. Quant à moi, je repars pour le district du Ruisseau aux Bambous. Je retournerai ensuite à Dengfeng avec Hu Erzheng. Jiang, mon frère, j’espère que s’il t’arrive encore quelque chose, tu sauras te montrer magnanime et n’agiras pas suivant l’impulsion du moment. Il ne faudra pas non plus te lamenter outre mesure. Quant à toi, frère Ji, tu devras dorénavant attacher plus d’importance aux principes de moralité et de justice qui régissent le monde du Jianghu ! »

Petite Grue exhala un soupir et salua son ami les mains jointes au niveau de la poitrine :

« Sois tranquille, mon frère ! Moi, Jiang Xiaohe, je suis un brave homme, droit et franc. Je ne commettrai pas d’actes ignominieux. Même si Aluan est gentille avec moi, nous n’entretenons aucune relation illicite elle et moi. Elle a épousé frère Ji, elle sera toujours sa femme, sauf s’il la laisse partir ! »

Il parlait avec enthousiasme, même si intérieurement il ressentait une profonde tristesse.

« Ah ! Ah ! » criait le Muet en agitant les bras pour presser Petite Grue.

« Allez-y, mes frères ! reprit Li Fengjie en saluant un poing dans la paume de l’autre main. Venez me voir à l’occasion à Dengfeng, nous nous retrouverons pour parler tranquillement ! »

Petite Grue et Ji Guangjie montèrent en selle et saluèrent Li Fengjie. Le Muet partit le premier. Ses deux compagnons durent accélérer pour arriver à le suivre. Dans un nuage de poussière, les trois cavaliers contournèrent les Monts Wudang et partirent en direction de l’ouest. Le Muet filait sans faire de halte. Il ne voulait pas de Ji Guangjie. « Pourquoi tu nous suis, toi ? pensait-il. Tu veux voir la femme de mon frère d’armes ? »

Ji Guangjie, exaspéré, mourait d’envie de dégainer son épée. Petite Grue tenta de le calmer :

« Ji, mon frère ! Un peu de patience ! Nous réglerons tout ça une fois que nous aurons retrouvé Aluan. Je me montrerai digne.

— Qu’Aluan veuille rester ma femme ou non, là n’est pas la question, rétorqua Ji Guangjie avec une mine renfrognée, apparemment très embêté. Je veux juste retrouver Bao Kunlun et lui demander pourquoi il ne m’a pas informé plus tôt des sentiments qui vous unissaient toi et Aluan dans votre enfance ! Il m’a tendu un piège de séduction et m’a trompé ! À cause d’eux, pour eux, j’ai parcouru les routes, bravé d’immenses dangers, souffert de graves blessures et offensé des amis ! Les gens se jouent de moi à leur guise. Ne suis-je pas un parfait imbécile ? Jiang, je te donnerai ma femme si tu veux. Je veux juste lui poser une question : cela concerne la fois où, dans le repaire du brigand Hu Li, elle m’a dit qu’elle serait ma femme dans le monde de l’au-delà. Comme nous sommes toujours en vie tous les deux, je veux lui demander si notre couple compte encore pour elle ou non. Si elle reste froide et indifférente, je m’en irai. On pourra considérer que j’ai été aveugle et stupide, que j’ai déshonoré mon ancêtre le Chevalier de Longmen ! »

Petite Grue, les sourcils froncés, ne répondit rien. Difficile de trouver une solution au point où en étaient arrivées les choses. Certes il ne pouvait pas renoncer aux sentiments qui l’unissaient à Aluan, mais comment accepter de violer les règles morales du Jianghu ? Nerveux et irrité, il réfléchit à tout cela tout le long du voyage. Le Muet, toujours devant, brûlait d’impatience. Il lançait des « ah ! ah ! » pour presser son frère d’armes et agitait son fouet pour chasser Ji Guangjie, qu’il fixait d’un regard courroucé et incompréhensif, comme s’il voulait lui signifier :

« Fiche le camp, toi ! Pourquoi tu nous suis encore ? Qu’est-ce que tu as à voir avec la femme de mon frère d’armes ? »

Ji Guangjie faillit à plusieurs reprises en venir aux mains avec le Muet. Heureusement, Petite Grue servit de médiateur entre eux deux.

Au bout de deux jours de voyage, ils arrivèrent enfin chez le magistrat Yan de Chengkou. Ravi, le Muet tira son frère d’armes par le bras pour le faire descendre de cheval, avant de lui tapoter la tête. Ji Guangjie mit pied à terre à son tour. Le Muet s’approcha pour lui flanquer un coup de pied, mais le jeune homme, furieux, dégaina son épée en criant :

« Muet de malheur ! C’en est trop ! »

Il dessina une croix sur le sol avec sa lame, lâcha un graillon et tapa du pied par terre avec rage. C’était sa façon d’insulter le Muet. Ce dernier, hors de lui, le regard courroucé, s’apprêtait à prendre son épée pour combattre l’effronté lorsque Petite Grue l’attrapa par le bras et agita la main :

« Ça suffit ! Arrêtez de vous quereller ! »

Le Muet le fixa avec un regard hébété en poussant des cris de colère.

« Le Muet ! Tu es revenu ? » cria soudain quelqu’un. Un groupe venait de sortir de la résidence du riche propriétaire.

« Viens vite ! Notre yuanwai attendait justement ton retour ! Viens voir et tu comprendras pourquoi ! »

Un autre lui fit des signes et se dandina en roulant des yeux. En voyant cela, le Muet poussa un cri de terreur et courut vers la maison. Petite Grue s’élança à son tour, suivi de Ji Guangjie. Ils arrivèrent à hauteur du yuanwai Yan. Appuyé sur sa canne, le vieil homme paraissait très inquiet :

« Lequel d’entre vous est le frère d’armes du Muet ? demanda-t-il à Petite Grue et à Ji Guangjie.

— C’est moi, Jiang Xiaohe, répondit le premier en saluant.

— La jeune Bao est bien votre femme ?

— C’est ma compatriote, répondit Petite Grue sans comprendre pourquoi le yuanwai lui parlait de sa “femme”. Je crois savoir qu’elle se rétablit chez vous…

— Les blessures de la demoiselle étaient trop graves, fit le vieil homme en exhalant un soupir. La pauvre est trépassée le lendemain du départ du Muet ! »

Petite Grue tapa du pied par terre de colère et fondit en larmes. Ji Guangji serrait les dents, complètement effondré.

« Vieux Yuanwai, demanda-t-il, l’avez-vous déjà enterrée ?

— Non. Mais son cercueil est prêt. Vous pouvez aller la voir. »

Ji Guangjie poussa un profond soupir et inclina la tête :

« Bien. Allons-y ! »

Le vieil homme se mit en route, accompagné de quelques serviteurs. Petite Grue et Ji Guangjie le suivirent à pas lents, la tête baissée, les sourcils froncés, dans un silence oppressant. Le Muet restait immobile, l’air ébahi. Même s’il n’entendait rien, il comprit ce qui se passait en observant l’attitude de ses compagnons.

Après le départ du Muet pour les monts Wudang, le vieux yuanwai Yan s’était rendu en personne au chevet d’Aluan. La jeune femme affichait une mine terriblement pâle. Elle gardait les sourcils froncés et ne cessait de gémir. Yan Bo, plein de compassion, s’approcha d’elle :

« Demoiselle ! Qu’y a-t-il ? »

Aluan entrouvrit les yeux. Elle aperçut le vieil homme à la barbe et aux cheveux blancs, à la mine engageante, appuyé sur sa canne. Il ressemblait fort à son vieux grand-père forcé à l’errance. Une grande tristesse l’envahit. Elle resta un long moment silencieuse et répondit soudain à voix basse, dans un gémissement :

« Je vous suis très reconnaissante…

— Vous êtes gravement blessée. Que vous est-il arrivé ?

— J’ai été blessée par une femme brigand, répondit Aluan sans plus de détails. Heureusement que le Muet a croisé ma route. Il m’a sauvé la vie !

— Cette femme doit vraiment être horrible ! commenta le vieil homme en soupirant. Je vais faire venir un docteur pour vous soigner, d’accord ? Je suis sûr que tout ira bien ! »

Aussitôt, il enjoignit à un domestique d’aller chercher un docteur spécialisé dans le traitement des blessures à l’arme blanche. Mais celle de la jeune fille était trop grave. En plus, la nonne Daocheng l’avait violemment ligotée au temple des Neuf Immortels, dans les montagnes Yunqi, lui faisant endurer un voyage très rude. La plaie paraissait à présent plus béante, la jeune femme avait perdu énormément de sang. Sans oublier les tourments qui la torturaient. Épuisée de corps et d’esprit, malgré les soins qu’on lui prodiguait, sa douleur ne diminuait pas et son état ne faisait qu’empirer. La nuit venue, la douleur devint insupportable. Elle fut prise d’une forte fièvre et commença à perdre la raison. Elle ne mangea même pas la bouillie de riz que les servantes lui apportèrent. Elle désirait seulement qu’on la laisse seule, dans le calme. Ainsi, elle put s’abandonner à la rêverie.

Elle repensa aux sentiments sincères qui l’unissaient jadis à Petite Grue, dans la ville de Zhenba. Elle repensa à la scène émouvante où le jeune homme, debout devant son lit de blessée dans le temple des Neuf Immortels, lui disait qu’il partirait la nuit même pour Wenshen, où il louerait une charrette pour venir la chercher. Elle en oublia la douleur qui la submergeait, désirant ardemment que le Muet ramène au plus vite Petite Grue pour qu’elle puisse lui raconter son amour languissant pour lui depuis dix ans. Elle espérait aussi, une fois guérie, partir très loin avec lui et devenir sa femme. Pourtant, elle ne pouvait pas agir ainsi. Même si elle ne ressentait pas d’amour pour Ji Guangjie, tous deux s’étaient prosternés face au ciel. Non seulement Ji Guangjie restait officiellement son mari, mais en plus, il faisait preuve depuis le début d’une très grande loyauté envers la secte de Kunlun. Comment pourrait-elle supporter de se montrer aussi cruelle envers lui en épousant Petite Grue derrière son dos ? Son grand-père et son père ne le lui pardonneraient jamais, la secte de Kunlun deviendrait la risée du Jianghu, et Petite Grue aussi ! Elle se sentit soudain envahie par la tristesse. Plus elle se tourmentait, moins elle trouvait d’issue possible à cette situation. Ne sachant plus comment faire, elle se mit à pleurer amèrement. Mais les convulsions dues aux larmes provoquèrent une douleur lancinante à la poitrine. La jeune femme serra les dents avec courage, cherchant un moyen de se débarrasser de tous ses tourments et de rester en paix. Sans résultat. Elle passa la nuit dans la douleur, les gémissements, la torture morale.

Le lendemain, au lever du jour, lorsque le riche propriétaire Yan se rendit au chevet d’Aluan, il la trouva presque évanouie, dans un état léthargique, gémissante. Il ne put s’empêcher de pleurer en voyant la mine tourmentée et tragique de la jeune femme.

« Demoiselle ! Demoiselle ! cria-t-il en s’approchant du lit. Que se passe-t-il ? »

Aluan n’avait même plus la force d’ouvrir les yeux. Elle gémissait faiblement.

« Petite Grue…, dit-elle soudain à voix basse. Petite Grue ! »

Un long moment se passa ainsi et on n’entendit plus rien. Le vieux Yan comprit alors qu’Aluan venait de rejoindre le monde des morts, que son âme venait de monter au royaume des cieux. Il tapa du pied par terre en exhalant un profond soupir. Il resta longtemps immobile devant le cadavre de la jeune femme, sans savoir quoi faire. « Il n’y a pas de solution, se dit-il. Il faut la mettre en bière et attendre le retour de son mari et du Muet ! »

Il ordonna qu’on fasse préparer un cercueil et qu’on habille Aluan avec des vêtements mortuaires. N’osant pas l’enterrer, il déposa son cercueil dans une maison en terre.

Le vieux Yan emmena le Muet et Petite Grue du côté du mur d’enceinte. Il y avait là-bas deux maisons de terre. Dans l’une d’elles, on avait disposé une table mortuaire avec de l’encens, des bougies et deux bols de nourriture. Le cercueil gisait au fond. Le vieux yuanwai fit ouvrir le couvercle. Aluan, étendue à l’intérieur, portait des vêtements tout neufs brodés de satin rouge ainsi que des chaussures neuves. Les cheveux peignés, les yeux mi-clos, les prunelles immobiles, les sourcils légèrement froncés, la bouche entrouverte, les dents serrées, son visage affichait une expression tourmentée. Mais elle gardait encore les magnifiques traits de son enfance. Petite Grue n’arrivait plus à rester debout. Le cœur serré, les jambes comme du coton, il tomba à genoux devant le cercueil et se mit à pleurer. Secoué par les sanglots, il hurlait sa douleur. Les domestiques qui se trouvaient là gardaient la tête baissée, attristés par la scène. Le Muet, les yeux fixes, sanglotait. Le vieux Yan s’essuya les yeux avec ses manches, puis soupira en secouant la tête :

« Comme c’est tragique ce qui lui est arrivé ! dit-il. Quatre blessures à l’arme blanche sur le corps, dont la plus grave à la poitrine… Le soir où elle est morte, elle gémissait de plus en plus faiblement, en prononçant tout doucement le nom de “Petite Grue”… »

À ces mots, le jeune chevalier se mit à pleurer de plus belle. Durant tout ce temps, Ji Guangjie, malgré l’immense douleur qui se lisait sur son visage, ne versa pas de larmes. Il serrait les poings fermement, le regard plein de courroux, et regardait les autres pleurer avec affliction. Brusquement, il éclata de rage :

« Jiang ! Pourquoi un grand héros comme toi pleure-t-il ? Jusqu’ici, moi, Ji Guangjie, je t’ai toujours admiré. Ce n’est pas pour rien que tu es le grand disciple du vieux Maître du mont Jiuhua ! Tu as réussi à détruire la secte de Kunlun et même à pousser une jeune femme de vingt ans à la mort ! Jiang Zhisheng peut être satisfait de la vengeance orchestrée par son fils ! C’est une vengeance totale ! C’est ce qu’on appelle s’en donner à cœur joie !… Formidable ! Ha ! Ha ! Ha ! »

Petite Grue se releva brusquement :

« Frère Ji ! rétorqua-t-il sur un ton austère. Tu as encore le cœur de te moquer de moi, malgré ce qui vient d’arriver ?

— Pourquoi je me moquerais de toi, hein ? rétorqua Ji Guangjie en éclatant de rire. Je t’admire, c’est tout ! Avant de mourir, Aluan n’a même pas prononcé mon nom ! De toute évidence, elle m’avait déjà complètement oublié ! Alors tu n’as qu’à t’occuper de son enterrement ! De son vivant, je n’étais qu’une marionnette, nous formions un couple factice. À présent, c’est à ton tour de devenir le gendre maudit de la famille Bao ! À la prochaine ! »

Après ces paroles assassines, Ji Guangjie salua et partit d’un air dégagé, sans se retourner. Petite Grue s’essuya les yeux. Il fit quelques gestes à son frère d’armes puis dessina des traits sur la paume de sa main, pour lui demander de se rendre à Zhenba et de ramener un ou deux membres de l’école de Kunlun. Le Muet se mit en route sur-le-champ. Petite Grue, le visage crispé, regarda encore un moment le corps d’Aluan. Puis le vieux propriétaire donna l’ordre qu’on referme le cercueil et invita le jeune chevalier à venir se reposer un instant chez lui.

Là, il demanda d’où venaient les blessures d’Aluan, et quelles étaient ses relations avec Petite Grue. Le jeune homme soupira et versa quelques larmes, avant de raconter par le menu son histoire, depuis le meurtre de son père par ceux de Kunlun en passant par son amour pour Aluan dans son enfance jusqu’aux événements vécus récemment. Stupéfait par ce récit, le vieux Yan exhala un soupir :

« C’est une malédiction qui tient sa source dans une vie antérieure ! dit-il. Le ciel en a décidé ainsi. Mais vous avez fait preuve de moralité et de justice, vous avez le sens du sacrifice. Ce genre de vengeance est sans fin, elle ne laisse jamais de répit. Vous êtes un jeune plein d’avenir, sieur Jiang. Inutile de vous morfondre excessivement.

Si vous vous donnez de la peine, votre vie vaudra le coup d’être vécue ! »

Petite Grue exhala un soupir. Il resta chez le vieux Yan pendant deux jours. Le Muet finit par revenir avec Lu Zhizhong. Le jeune homme fit preuve à son égard d’une profonde humilité.

« Oncle Lu ! » s’écria-t-il en s’inclinant bien bas.

Le visage sombre, Lu Zhizhong s’enquit des causes de la mort d’Aluan.

« Personne n’est responsable de ce qui vient d’arriver, dit-il en soupirant. On ne peut en vouloir qu’à deux hommes : le vieux Maître Bao ainsi que feu ton père Jiang Zhisheng ! »

Petite Grue baissa la tête et soupira. Le disciple essuya ses larmes puis enjoignit aux quelques hommes qui l’accompagnaient d’aller clouer le cercueil. Ensuite, on fit venir un croque-mort avec ses deux mules, et on déposa la bière sur les planches en bois attachées entre les deux animaux. Lu Zhizhong exprima ses remerciements au vieux Yan, avant de s’adresser à Petite Grue en ces termes :

« Je te conseille de reprendre le cours de ta vie, et de ne plus te tourmenter pour tout ça ! »

Le cortège se mit en route, le cercueil devant, Lu Zhizhong et ses compagnons derrière. Le Muet flanqua tout à coup une gifle à Petite Grue, qui totalement déconcerté. Puis il pointa son doigt en direction de l’est, se caressa la barbe, tapa violemment du pied par terre et entraîna son frère d’armes avec lui. Mais Petite Grue refusa de le suivre. Il fit des signes pour lui signifier :

« Retourne seul au mont Jiuhua. Quant à moi, je pars d’abord à Zhenba. Ensuite, je retournerai voir notre Maître. Je promets de ne plus utiliser le dianxue sans réfléchir ! »

Le Muet hocha la tête, puis mima des musiciens en train de jouer de la trompette et du tambour, en secouant la main, l’air de dire :

« Ta femme est morte, ce n’est pas bien grave ! Il ne faut pas t’inquiéter, hein ! »

Petite Grue resta là, immobile. Il regarda son frère d’armes monter en selle et s’éloigner en direction du mont Jiuhua. Il rentra ensuite dans la maison du vieux Yan pour le remercier, avant de récupérer son cheval et de partir vers l’ouest. Au bout d’une trentaine de lis, il rattrapa le cortège funèbre. Les larmes se mirent à couler sur son visage. N’ayant pas le front de chevaucher à la hauteur du cercueil d’Aluan, il se contenta de suivre discrètement le cortège. Les mules progressaient si lentement qu’il fallut trois jours pour atteindre Zhenba.

Le cortège pénétra enfin dans le village de Bao. Petite Grue n’osa pas le suivre. Il tira sur les rênes et s’arrêta au bord du chemin, au sud du village, l’air hébété, les sourcils froncés, le visage tourné vers le ciel. Les nuages blancs ressemblaient à d’innombrables âmes torturées. Il baissa la tête : la nature avait revêtu ses habits d’automne. Au loin, dans les montagnes, les arbres se teintaient de rouge. On entendait le faible murmure du ruisseau. Quelques fillettes traversèrent en courant le pont en bois en montrant le jeune homme du doigt :

« Un cavalier ! La jeune fille Bao elle aussi savait monter à cheval ! »

Petite Grue fit avancer son cheval pour s’éloigner des enfants qui lui inspiraient une grande tristesse. Il ne s’attendait pas à arriver devant un saule dont le tronc portait des cicatrices de coups d’épée, de toute évidence assénés par une personne au cœur submergé par la haine mais aussi par une once d’amour enflammé. Quelques branches pendaient tristement, comme un homme éploré qui garde la tête baissée. Petite Grue se sentit défaillir et manqua de tomber de cheval. Il reprit ses esprits et se remit en route. Il contourna le village de Bao pour rejoindre Zhenba, sans avoir le courage de se retourner. Une fois en ville, il ne prit pas la peine d’aller voir son oncle Ma Zhixian. Il descendit directement dans une auberge et se coucha.

Il resta alité deux jours durant, sans rien pouvoir avaler, comme atteint d’une grave maladie. Ce n’est qu’à partir du troisième jour que sa tristesse commença à diminuer. Il mangea un peu, mais se sentait toujours totalement amorphe. Rassemblant toute son énergie, il finit pourtant par se rendre à la forge des Ma pour voir son oncle.

« Tu es revenu ? s’écria Ma Zhixian en l’apercevant. Ah ! lala !… Pourquoi toi et Aluan n’avez pas parlé plus tôt des sentiments qui vous unissaient ? Regarde maintenant : plus de maison, plus de famille ! Qu’est-ce que l’inimitié en fin de compte ? Et qu’est-ce que l’amour ? Les gens des Fleuves et des Lacs sont tout simplement des salauds qui ne comprennent rien à rien et gâchent leur propre vie !

— N’en parlons plus, mon oncle ! rétorqua Petite Grue tourmenté en secouant la main. C’est le destin qui décide de tout. Je voudrais juste revoir ma mère. Après, je m’en irai !

— Tu ne sais donc pas ? fit Ma Zhixian surpris. Non, bien sûr… Nous ne nous sommes pas revus depuis la dernière fois. Cela fait un mois que ta mère est décédée. Elle était atteinte de tuberculose. Le commerce de Dong Da ne marchait pas très bien : ils se disputaient tous les jours, Dong Da l’insultait, il lui disait qu’elle n’était pour lui qu’un oiseau de malheur. Cela la rendait furieuse. Tu lui manquais beaucoup aussi. Elle n’a pas pu se remettre de tout ça et a fini par mourir, laissant à son mari deux enfants tuberculeux ! »

Les larmes montèrent aux yeux de Petite Grue. Il demanda où se trouvait la tombe de sa mère, avant de rejoindre son auberge où il resta un jour entier à se morfondre. Le lendemain, il décida de quitter la triste ville de Zhenba. Il chargea l’aubergiste de sortir lui acheter du papier doré et argenté ainsi que du papier-monnaie à brûler. Après quoi il régla sa note, prépara son cheval et quitta la ville pour le mont Bei, où il brûla un peu de faux papiers-monnaies en priant :

« Père ! Ton fils a vengé ta mort, ça y est ! Long Zhiqi t’a tué d’un coup de lame, je lui ai réglé son compte. Je ne peux rien faire de plus ! Je t’ai vengé ! J’ai dû faire pour cela des choses atroces. Je n’ai plus d’ambitions à présent ! Repose en paix ! »

Il quitta ensuite la montagne pour se rendre sur la tombe de sa mère. Il brûla à nouveau du papier-monnaie et pria :

« Mère, sois tranquille ! La mort t’a délivrée de cette misérable vie ! Je peux maintenant me prendre en charge, et vengeance est faite. Je n’ai pas encore rencontré mon petit frère qui étudie le commerce dans le Shaanxi. Il est mieux que moi, car il sait rester à sa place et se contenter de sa situation, tandis que je suis condamné à mener pour toujours une vie d’ermite dans les montagnes désertes. Je ne souhaite même plus parcourir le monde des Fleuves et des Lacs ! »

Le jeune homme partit alors au galop en direction du sud. Il souhaitait revoir encore une fois le saule tout desséché. Il mit pied à terre devant le grand arbre et brûla tout le papier-monnaie qui lui restait devant le tronc. Les morceaux de papier noircis par les flammes s’envolèrent dans les airs comme des papillons.

« Aluan ! Ma petite sœur adorée ! dit-il la gorge serrée. Ta tombe se trouve sûrement près d’ici, ton esprit est peut-être auprès de moi. Qu’y a-t-il encore à dire à présent ?… Je vais partir. Je reviendrai ici tous les trois ans, et je brûlerai du papier pour toi ! Repose en paix ! C’en est terminé de la haine qui liait nos deux familles. Tu as emporté mon cœur dans ta tombe !… Je m’en vais ! Adieu ! »

De gros nuages s’accumulaient très bas dans le ciel, une pluie froide allait s’abattre sur le paysage aux couleurs automnales, le vent soufflait tristement. Les enfants qui jouaient aux abords du village regagnaient leurs maisons en criant : « Il va pleuvoir ! » Petite Grue dégaina son épée et découpa un bout d’écorce qu’il rangea dans sa veste. Puis il remonta en selle, brandit son fouet et fila vers le nord.

Peu après avoir quitté Zhenba, la pluie se mit à tomber violemment. Bravant le temps, en pleurs, le jeune homme poursuivit sa route. Il voyagea longtemps, franchit les montagnes Qinling et arriva à Chang’an. Ne désirant pas entrer dans la ville, il s’arrêta d’abord dans un petit restaurant de la passe sud pour prendre son déjeuner. Après quoi, il décida de poursuivre son voyage vers l’est. Mais alors qu’il menait son cheval par la bride, il entendit soudain quelqu’un le héler. Le jeune homme, stupéfait, ouvrit de grands yeux : il s’agissait de Liu Zhiyuan. Le disciple de Kunlun portait des vêtements de deuil entièrement blancs. Petite Grue le salua.

« Est-ce que tu viens de Zhenba, Petite Grue ? Regarde ! Tout s’est terminé de façon si tragique pour la famille Bao ! J’ai appris la mort d’Aluan. Et maintenant, voilà que mon Maître meurt à son tour. Son cercueil se trouve en ville, dans le temple du Dragon couché. Les funérailles ont débuté hier. Un deuxième cercueil partira bientôt pour Zhenba !

— Je n’ai rien à voir avec sa mort ! rétorqua Petite Grue. Je l’ai laissé s’enfuir dans les montagnes Yunqi.

— Je sais que tu n’y es pour rien. Ce qui est arrivé à la famille Bao est à imputer aux péchés de mon Maître ! Il se comportait cruellement avec certains disciples tout en se montrant très protecteur envers les frères Long ! À l’époque où tu habitais sous son toit, mon Maître aurait dû faire preuve de plus de lucidité, en empêchant par exemple son fils cadet de te malmener et en te faisant épouser Aluan. Cette union aurait défait l’inimitié qui vous liait. Mais il n’a pas fait tout cela. Il s’est posé en ennemi, il s’est lié avec ce maudit Ji Guangjie ! Quel genre d’homme est ce Ji Guangjie ? Il nous a demandé de le suivre, de quitter la passe Tong pour aller te combattre, en inscrivant sur tous les murs “On recherche Jiang Xiaohe”, alors que quand tu lui as écrit ces cinq mots sur le corps, il ne s’est aperçu de rien… Pff… Ensuite, lorsque vous vous êtes rencontrés aux monts Wudang, il ne t’a même pas reconnu ! Il s’est ridiculisé entre tes mains. Pourtant, c’est encore à nous qu’il s’en est pris ! Lorsque les officiers des districts de Gucheng et de Zhengyang nous ont poursuivis, il nous a laissé tomber et s’est enfui ! Jiang Zhiyao et moi avons été arrêtés. On nous a gardés prisonniers à Zhengyang pendant trois mois, le temps de faire notre procès pour vol. Par chance, le garde de la résidence de Gu, un dénommé Yang Gongjiu, le Chevalier de Ruzhou, s’est montré juste et généreux à notre égard. Il nous a lavés de toutes ces accusations injustifiées et nous avons été libérés. Avec Jiang Zhiyao, nous avons décidé de ne plus nous retrouver impliqués dans toutes vos histoires. Comme Jiang Zhiyao s’y connaît en emplâtres médicinaux, nous avons vécu sur la route de la vente de médicaments et de démonstrations de boxe. Nous sommes arrivés dans le district de Lushi, dans la province du Henan, où nous nous sommes associés pour ouvrir une petite boutique d’emplâtres médicinaux. C’était il y a à peine deux semaines. C’est alors que notre Maître Bao Kunlun est arrivé, couvert de blessures, sans arme ni monture. Il a dit qu’une femme le poursuivait et voulait lui faire payer de sa vie le meurtre d’un enfant. Sans nous, le vieil homme serait sans doute mort de faim et de fatigue dans la rue. Nous l’avons fait entrer dans notre boutique, nous l’avons soigné. Mais il avait perdu la raison. Il ne voulait même pas manger, il passait son temps à pleurer. Un jour que nous étions absorbés par notre commerce, nous ne l’avons pas bien surveillé et il en a profité pour se pendre à une poutre dans l’arrière-boutique. Lorsque nous l’avons détaché, il était déjà mort ! »

Liu Zhiyuan secoua la tête en soupirant.

Lorsqu’il tomba sur Petite Grue dans les montagnes Yunqi, Bao Zhenfei courut se réfugier dans le temple des Neuf Immortels. En voyant sa petite-fille aller à la rencontre du jeune chevalier, il sortit en brandissant un sabre de Kunlun pour aider Aluan à affronter Petite Grue dans un combat décisif. Mais en les voyant ainsi épris l’un de l’autre, il comprit qu’ils s’aimaient depuis longtemps déjà. Cela le mit dans une rage folle. Il ne s’attendait vraiment pas à trouver Aluan, qui lui témoignait depuis des années une grande piété filiale, dans les bras de son ennemi juré. Furieux, la barbe retroussée, il eut aussitôt des envies de meurtre. L’envie d’occire Petite Grue ainsi que sa traîtresse de petite-fille le tiraillait. Mais en s’approchant, il aperçut une Aluan couverte de sang, sanglotante, gémissante, désolante. Les larmes inondaient également le visage de Petite Grue, ce jeune homme aux traits et à la carrure élégants qui allait vraiment bien avec sa petite-fille et ressemblait beaucoup à Jiang Zhisheng, assassiné dix ans plus tôt. Le vieil homme se reprocha à nouveau d’avoir agi trop cruellement par le passé. Aussitôt, toute envie de meurtre le quitta. Il serra les dents, tapa du pied par terre en soupirant et s’en alla sans se retourner.

Il comptait aller trouver Ji Guangjie pour lui raconter ce qui venait de se produire. Au point où en étaient les choses, puisque Aluan ne ressentait rien du tout pour son mari, il valait mieux qu’ils rompent tout simplement leur engagement ! « À cause de mes idées confuses, je n’ai même pas vu que ma propre petite-fille était amoureuse de Petite Grue…, pensa le vieil homme. J’ai eu tout faut… Mais je n’avais pas le choix ! » Furieux, il descendit la montagne à grands pas. Au bout d’un moment, il se dit soudain en soupirant : « Mais comment pourrais-je encore avoir le front de me montrer devant Ji Guangjie dans de telles circonstances ? Je vais bientôt mourir. Peut-être que cette fin tragique est ma juste rétribution pour tous les péchés que j’ai commis en parcourant le monde des Fleuves et des Lacs. Désormais, je ne m’occupe plus de rien. Je ne veux plus rien avoir à faire avec le Jianghu. »

Il désirait une seule chose : retourner au district de Zhenba, dans le village de Bao, pour revoir encore une fois son fils infirme Bao Zhilin. Petite Grue avait déjà dû passer par Zhenba pour retrouver son vieil ennemi. Le vieux boxeur avait fui, mais Bao Zhilin se trouvait toujours au village de Bao. Petite Grue ne l’avait sans doute pas épargné. Même si Zhang Zhicai restait à ses côtés pour le protéger, le disciple ne faisait pas le poids contre le jeune chevalier. Comment son disciple et son fils infirme pouvaient-ils s’en sortir ? Une grande tristesse envahit Bao Zhenfei. Il pressa le pas sur le sentier de montagne pour atteindre au plus vite le district de Zhenba. Craignant que Petite Grue ne le poursuive, il n’osa pas faire de halte. Au bout d’un moment, il se dit que le jeune chevalier ne semblait pas le suivre. Aussi se rasséréna-t-il peu à peu.

Il arriva bientôt au pied de la montagne. Il poursuivit sa route tout en laissant son esprit vagabonder. Au détour d’une montagne, il aperçut soudain un énorme bâton de fer posé au bord du chemin. Il devait bien peser plusieurs centaines de kilos. Un cadavre reposait à côté. On ne distinguait plus les traits de son visage, mais l’homme portait une robe de moine bouddhiste couverte de sang. Le vieux boxeur regarda de plus près : il s’agissait bien de Tiezhang Seng, le vénérable bonze qui lui avait sauvé la vie. Bao Zhenfei comprit que le moine avait dû affronter la veille Petite Grue et périr sous son bras. Ébranlé, il se dit que sans lui, le moine ne se serait jamais battu contre le jeune chevalier et ne serait pas décédé d’une façon aussi tragique. Craignant toujours l’arrivée de Petite Grue, il n’osa cependant pas s’attarder sur les lieux. Il marcha un long moment, jusqu’au coucher du soleil.

C’est sous un ciel crépusculaire qu’il arriva dans la ville de Wenshen, « la cité du Génie de la Peste ». Affamé, il s’arrêta dans une auberge. Il commanda des plats qu’il engloutit en hâte avant de rester cloîtré dans sa chambre. Il redoutait toujours que Petite Grue ne soit à sa recherche. Il s’allongea sur son lit sans parvenir à trouver le sommeil, repensant à toutes les expériences tragiques vécues récemment ainsi qu’à l’acharnement du jeune homme à son égard. Il se sentait désespéré et très tourmenté. Il repensa ensuite à son fils infirme Bao Zhilin, toujours à Zhenba. Il ignorait si Petite Grue lui avait ou non réglé son compte. Extrêmement angoissé, il se dit qu’il fallait absolument qu’il se rende là-bas au plus vite. Mais il faisait déjà nuit, sans compter qu’il était à bout de forces. Il exhala un profond soupir et s’endormit.

Le lendemain, il se réveilla au point du jour. Il se lava le visage, prit son sabre de Kunlun et se remit en route. Accablé par l’angoisse, il avançait de plus en plus vite. Il atteignit Zhenba à midi. En revoyant la ville qu’il avait quittée depuis si longtemps, il repensa à l’homme puissant et valeureux qu’il était jadis, un grand héros qui exerçait son autorité sur toute la région. À présent, il se retrouvait complètement acculé, il menait une vie errante, ce n’était plus qu’un vieillard tombé dans la détresse. Plus rien à voir avec avant. Il n’eut pas le courage de revoir ses anciens amis. Les dents serrées, le cœur lourd, il suivit la grande route jusqu’à la ville. Il n’osait pas marcher fièrement, de peur qu’on le reconnaisse, de peur qu’on le voie dans un si piteux état. Il s’arrêta devant la forge de Ma. Il fut attristé de voir la pauvre boutique qui ne payait plus de mine. Un petit apprenti était oisivement assis dans un coin.

« Le patron est là ? demanda Bao Zhenfei. Fais-le venir, vite ! »

Le petit apprenti maigrichon fut fort surpris de voir entrer ce vieillard tout décati et hagard.

« Il est pas là, répondit-il enfin avec indolence. Tu es qui ? Qu’est-ce que tu lui veux au patron ? »

Le vieux boxeur faillit se présenter, mais il se dit que vu son état, il valait mieux taire son nom.

« Où est-il parti ? demanda-t-il.

— Il est parti chez Gong, qui a été reçu aux examens impériaux de province. Il veille sur sa résidence ! »

Cela consola le vieux boxeur d’apprendre que son disciple Ma Zhixian avait trouvé de quoi vivre. En même temps, il se reprochait de ne pas lui avoir trouvé un travail plus tôt. Il ne se serait alors pas retrouvé aujourd’hui dans une situation si difficile. Bao Zhenfei soupira. Cela ne servait plus à rien de rester là. Alors il tourna les talons et quitta la forge, la tête baissée.

Il se rendit au village de Bao. Une angoisse oppressante s’empara de lui. Il s’inquiétait du sort réservé à son fils Bao Zhilin. La plupart des habitations étaient toutes délabrées et témoignaient de la pauvreté des villageois. Ce paysage de désolation fit tomber le vieux boxeur dans une sombre mélancolie. Une fois arrivé à hauteur de sa demeure, il trouva les lieux changés. Devant la maison, dans la cour d’entraînement totalement à l’abandon, le mortier s’était effondré sous l’effet de l’eau de pluie, laissant le sol inégal et raboteux. Les deux battants de la porte d’entrée étaient bien fermés. La tristesse envahit le vieil homme. Il n’eut même pas la force de signaler sa présence. Au bout d’un moment, il serra les dents et se décida à donner quelques coups de poing contre la porte.

« Qui est là ? finit par demander un homme à l’intérieur.

— C’est moi !

— Qui ça, moi ?

— Bao Zhenfei !

— Bon sang ! Maître ! » s’écria alors l’autre, apparemment fort surpris.

La porte s’ouvrit, laissant apparaître un homme d’environ trente-cinq ans au visage jaune citron et en habits de deuil. Il tenait un sabre de Kunlun à la main. Il salua le vieux boxeur avec déférence.

« Comment allez-vous, Maître ? Comment se fait-il que vous reveniez ici ? Avez-vous vu Jiang Xiaohe ? Il est passé par ici.

— Zhicai ! s’écria le vieil homme paniqué. Il est donc venu ici ? »

Il s’agissait en effet de son dix-huitième disciple, Zhang Zhicai, blessé à la cuisse lors de son dernier combat face à Petite Grue. Il semblait à présent totalement rétabli. Il fit entrer son Maître.

« Le vieux Maître Bao est revenu ! cria-t-il. Maître Bao est revenu ! »

Aussitôt, quelques femmes arrivèrent de la cour intérieure. Elles s’inclinèrent devant le vieux boxeur, qui fut rassuré de les retrouver saines et sauves. Il les salua à son tour et entra dans la maison :

« Comment va Bao Zhilin ? »

Étendu sur son lit, Bao Zhilin reconnut la voix de son père. Lorsque le vieil homme entra dans sa chambre, il se hâta de descendre du lit pour se prosterner devant lui. Bao Zhenfei s’approcha. Il fut ravi de voir que son fils à l’allure de chameau vivait toujours.

« Père ! Vous êtes revenu ? Est-ce que vous avez tué Jiang Xiaohe ? Il est venu ici ! J’ai eu une de ces peurs ! »

Bao Zhilin raconta par le menu la visite de Petite Grue, comment Zhang Zhicai avait défendu la cour au péril de sa vie avant de s’écrouler sous la lame du jeune chevalier, la vaine intervention de Ma Zhixian, l’irruption de Petite Grue dans la maison, la peur ressentie lorsqu’il l’avait tiré de sous le lit, livide, les cheveux dressés sur la tête.

« Il était furieux de ne pas vous trouver ici. Il a brandi son épée pour me tuer. Je me suis excusé pour tout, puis Ma Zhixian a intercédé en ma faveur, et du coup, Petite Grue m’a épargné. Père, il est vraiment incroyablement fort en gongfu ! Est-ce que vous l’avez croisé ? »

Le vieux boxeur poussa un profond soupir. Il raconta ce qui lui était arrivé depuis son départ : le message de Petite Grue lu par Lu Zhizhong à Hanzhong, la façon dont il avait utilisé Ji Guangjie, comment il s’était caché chez son ami avant de partir pour le Nord du Sichuan où il avait rencontré Long Zhiqi, objet de graves calomnies. Il raconta comment il avait défendu son disciple, affronté la belle-fille du Chevalier de Langzhong, Qin la Petite Immortelle, tué par erreur son petit frère Qin Xiaoxiong, et enfin la grande bataille qui s’en était suivie avec le Chevalier. Par l’intermédiaire de Cheng Ba, les deux parties avaient fait la paix et organisé un repas dans un restaurant. Petite Grue, averti on ne sait comment de cette histoire, avait fait irruption dans le restaurant. Un combat s’était engagé entre le vieil homme et Petite Grue. Puis le jeune chevalier et son compagnon Wu Jinbiao l’avaient emmené jusqu’à Zhenba. Mais ils croisèrent en route Tiezhang Seng, le Bonze au bâton de fer. Délivré, Bao Zhenfei avait trouvé refuge dans le temple des Neuf Immortels des montagnes Yunqi. C’est là qu’il avait retrouvé Aluan. Après la venue de Petite Grue et ses retrouvailles avec Aluan, le vieil homme était enfin rentré chez lui.

L’auditoire ne cessait de pousser des « ah ! » et des « oh ! » de surprise, d’anxiété mais aussi d’effroi.

« Comment vont les choses à Hanzhong et à Ziyang ? demanda ensuite le vieux boxeur.

— À Hanzhong, ça peut encore aller, répondit Zhang Zhicai. Jiang Xiaohe est passé là-bas, puis a gagné Ziyang. Il s’est rendu à l’agence Jingyuan pour y chercher Long Zhiqi. Mais il n’y a trouvé que Jia Zhiming et Long Zhiteng. Il a blessé Long Zhiteng, venu à sa rencontre pour le combattre. Jia Zhiming a alors dit au jeune chevalier que c’était Long Zhiqi qui avait tué son père Jiang Zhisheng, et personne d’autre. C’est à lui et lui seul qu’il devait s’en prendre. Comme Long Zhiqi s’était réfugié dans le Nord du Sichuan, Petite Grue est parti le chercher là-bas. »

En apprenant le passage de Petite Grue à Ziyang, le vieux boxeur se dit que tout était fini pour la secte de Kunlun. « J’ai passé ma vie à parcourir le monde des Fleuves et des Lacs et voilà à quoi j’en suis réduit aujourd’hui…, pensa-t-il. Jamais la secte de Kunlun ne reprendra son essor… » Il se morfondait secrètement, le cœur serré.

Il n’osa pas s’attarder plus longtemps. Il ne se sentait pas d’attaque à revoir ses disciples, qui viendraient le trouver dès qu’ils seraient au courant de son retour. Il ressentait une immense tristesse. Il quitta donc furtivement les lieux le lendemain, de bonne heure. Un profond silence régnait, le soleil ne pointait pas encore à l’horizon, quelques étoiles brillaient encore dans le ciel parsemé de nuages. Les faibles lueurs des astres éclairaient le visage du vieil homme et ses deux yeux éteints remplis de larmes. Une brise matinale mêlée de rosée soufflait, le bruit de ses pas résonnait à ses oreilles, trois coqs se mirent à chanter. Le vieux boxeur s’éloigna doucement, le cœur meurtri. Il se mit à errer sans but. Il ne voulait retourner ni à Zhenba ni à Hanzhong : ses fils ainsi que de nombreux disciples se trouvaient en effet dans ces deux villes, sans oublier la belle-fille du Chevalier de Langzhong, Qin la Petite Immortelle, qui se trouvait dans le Nord du Sichuan. Il ne souhaitait pas revoir d’anciennes connaissances. Il craignait surtout la Petite Immortelle : s’il tombait sur elle, elle s’en prendrait à lui pour venger la mort de son petit frère. Aussi resta-t-il à vagabonder autour de Chang’an.

Plus personne n’entendit parler du vieux boxeur. Ceux qui le connaissaient s’imaginaient qu’il était mort à cause de Petite Grue dans une montagne déserte. À court d’argent, craignant de mourir de faim en terre étrangère, Bao Zhenfei se rendit dans une petite ville où il choisit un endroit animé pour faire des démonstrations de gongfu et gagner un peu de sous. Quelques passants curieux s’arrêtèrent pour regarder la performance au sabre du vieil homme décati. Il se mit à exécuter sa danse au sabre, en haut, en bas, avec une telle rapidité que les spectateurs n’arrivaient pas à le suivre. Sa barbe blanche flottait dans les airs en suivant les mouvements de sa lame.

« Vieil homme ! Quelle technique remarquable ! » acclamait la foule.

Ces ovations firent retrouver au boxeur le noble esprit de sa jeunesse. « Bao Kunlun n’est pas encore un vieillard, se dit-il. Mon heure n’est pas encore venue. Il suffit que j’aie un sabre de Kunlun entre les mains pour n’avoir plus peur de rien. Actuellement, dans le monde des Fleuves et des Lacs, seul Petite Grue arriverait à me battre. Tous les autres perdraient face à moi. » Le vieux boxeur se sentit aussitôt transporté par l’enthousiasme. Mais tout à coup, une mule se faufila entre les spectateurs. Elle portait sur son dos une femme armée d’une épée précieuse. Bao Zhenfei resta abasourdi : il s’agissait de Qin la Petite Immortelle, la bru du Chevalier de Langzhong, la sœur du jeune enfant assassiné dans le district de Yilong.

La Petite Immortelle mit pied à terre et s’approcha, son épée à la main. Elle fixa le vieil homme avec un regard enragé, l’interrompit et lui dit en ricanant :

« Je ne pensais vraiment pas te rencontrer ici, vieux Bao ! Tu vas payer pour la mort de mon petit frère ! »

Aussitôt, elle attaqua le vieil homme, qui s’écarta en se protégeant de son sabre. Pâle de terreur, il savait pertinemment qu’il y était allé trop fort en tuant le jeune Qin Xiaoxiong. Il venait également de réaliser que Long Zhiqi s’était réellement fait passer pour Petite Grue pour commettre tous ses méfaits. Tout cela le minait. Comme il savait que la belle-fille du Chevalier de Langzhong ne l’épargnerait pas, il l’affronta sans dire un mot.

Les badauds amassés en cercle, captivés, s’écartèrent un peu. Le vieil homme et la femme, l’un armé d’un sabre, l’autre d’une épée, échangèrent une vingtaine de coups. Le vieux boxeur, qui menait une vie errante et tourmentée depuis longtemps déjà, sentait ses forces le quitter. La Petite Immortelle quant à elle se sentait de plus en plus forte, portée par son esprit de vengeance. Au bout d’une dizaine d’échanges supplémentaires, le vieux boxeur, sur le point de lâcher, commença à se battre de façon désordonnée. La jeune femme en profita pour l’atteindre au bras gauche. Les dents serrées, supportant la souffrance, Bao Zhenfei redoubla d’efforts. La jeune femme s’apprêtait à abattre à nouveau son épée sur son adversaire pour lui porter le coup final lorsque soudain des cris retentirent parmi la foule :

« Les officiers ! Les officiers arrivent ! »

Les deux adversaires cessèrent le combat. Le vieux Bao profita de la situation pour se fondre dans la masse et prendre la fuite. La Petite Immortelle ne prit pas le risque de le poursuivre. Elle monta sur sa mule et partit d’un air dégagé.

Bao Zhenfei, blessé, affamé, se mit à errer deçà delà sur le pavé. Cet échec lui fit perdre peu à peu le goût de vivre. Il finit par arriver au district de Lushi, où il rencontra Jiang Zhiyao et Liu Zhiyuan. Totalement démoralisé, trouvant la vie sans intérêt, il profita d’un moment d’inattention de la part de ses disciples pour se pendre.

En relatant cet événement, Liu Zhiyuan, profondément ému, secoua la tête en soupirant, avant d’essuyer ses yeux remplis de larmes à l’aide de ses manches. Petite Grue trouva la mort du vieux Bao bien tragique. Il éprouva des remords.

« Nous l’avons mis en bière, reprit Liu Zhiyuan, et nous sommes partis pour Chang’an. Nous sommes arrivés avant-hier seulement. Ses funérailles ont commencé hier, au temple du Dragon couché. Ge Zhiqiang va bientôt revenir de Hanzhong avec mes frères d’armes. Alors, nous ramènerons le vieil homme dans son pays. Puis je retournerai au district de Lushi pour vendre mes emplâtres. Je suis fatigué par la vie du Jianghu ! Et je ne veux plus jamais souffrir de la faim ! Petite Grue, mon frère, où comptes-tu aller à présent ? Maintenant qu’Aluan est morte, je peux te trouver une autre épouse si tu veux. Il y a justement à Lushi un homme riche qui cherche à adopter un gendre en mariage matrilocal. Il voudrait un jeune homme majestueux, capable et expérimenté. Pourquoi tu ne changerais pas de métier ? »

Petite Grue refusa d’un signe de tête. Il salua Liu Zhiyuan, monta en selle, brandit son fouet et partit. Le visage crispé, il fit route jusqu’au district de Yishi, dans le but de revoir son petit frère Jiang Xiaolu, Petit Héron. Le jeune homme avait beaucoup grandi. Il ressemblait fort à son aîné, avec quelques années de moins. C’était à présent un commerçant accompli. Le moment des retrouvailles fut extrêmement joyeux. Petit Héron posa plein de questions à son grand frère sur le passé. À la mort de Jiang Zhisheng, Petit Héron était encore très jeune. Il avait ensuite quitté sa ville pour Yishi. Du coup, il voulait que Petite Grue lui raconte tout. Mais le jeune chevalier ne souhaitait pas lui faire partager toutes ces choses si tristes. Il l’exhorta simplement à se montrer diligent au travail, à se conduire avec droiture pour se montrer digne de leurs parents, à présent dans l’autre monde. Petit Héron donna sa parole. Petite Grue lui promit de toujours s’arrêter quelques jours à Yishi lorsqu’il y passerait à l’avenir, puis prit congé. Il partit vers le sud, comptant retourner au mont Jiuhua pour revoir son Maître.

Un jour, alors qu’il approchait avec allégresse du mont Jiuhua, il aperçut tout à coup au bord du chemin un grand saule. Aussitôt, une immense tristesse refit surface. Il lui semblait revoir au pied de l’arbre une fillette magnifique et innocente taper du pied en criant :

« Petite Grue ! Petite Grue ! Mon cerf-volant est resté accroché dans un arbre ! Je ne peux pas l’attraper ! Monte dans l’arbre me le chercher ! »

Puis la fillette, à présent devenue une jeune femme, les cheveux en désordre, couverte de sang, lui disait d’une voix sanglotante et dépitée :

« Petite Grue ! Ne me lâche pas ! Laisse-moi mourir dans tes bras ! »

Torturé par la douleur, le jeune homme s’apprêtait à partir à sa rencontre lorsque la silhouette disparut. Il n’y avait plus que les branches tombantes du saule qui se balançaient dans le vent comme si elles pleuraient en silence. Accablé, submergé par l’émotion, Petite Grue soupira. Pris de remords, il s’en voulait d’avoir agi avec tant d’exagération, tiraillant Aluan entre l’amour et la haine, la poussant à se tuer sur sa lame. Il ne put s’empêcher de pleurer. Il s’apprêtait à prendre le bout d’écorce découpé sur le saule du village de Bao lorsque soudain un prêtre taoïste sortit de la forêt située en face et arriva furieux à sa rencontre. L’homme prit dans son sac une épée à la lame brillante et barra la route au cavalier. Stupéfait, Petite Grue s’approcha et s’arrêta à deux ou trois mètres du prêtre. Il l’observa : son visage lui semblait familier.

« Jiang Xiaohe ! Est-ce que tu te souviens de moi ? demanda l’homme en ricanant. Il va falloir que nous réglions nos comptes, à cause de ce qui s’est passé à Wudang ! Tu as tué mon amie la nonne Daocheng, et du coup je me suis fait punir par le vénérable Maître Yu Xuanqing. Ma vengeance ne sera pas assouvie tant que je ne t’aurai pas tué ! »

Aussitôt, il brandit son épée et se rua sur le jeune chevalier. Petite Grue sauta à terre et s’empara de son épée. Un terrible combat s’engagea. Aucun des deux hommes ne cédait devant l’autre. Petite Grue venait de tomber sur Lü Chongyan, l’un des Sept Grands Immortels de l’épée rencontré aux monts Wudang. Furieux de voir que Petite Grue était au courant des relations qu’il entretenait avec la nonne Daocheng, Lü Chongyan avait trompé le jeune homme par des paroles mielleuses en lui donnant de fausses indications quant à l’endroit où se trouvait la nonne, espérant ainsi l’éloigner. Ayant au contraire éveillé les doutes du chevalier, il l’avait ensuite emmené jusqu’au Pic des nuages pourpres, dans le temple de Taixuan, espérant que le vénérable Maître Yu Xuanqing arriverait à le tuer. Mais Petite Grue révéla au vieil homme le secret de Lü Chongyan, qui voulut aussitôt trucider l’insolent. Yu Xuanqing l’en empêcha. Puis le Muet, Ji Guangjie et Li Fengjie arrivèrent et un combat s’engagea avec le vénérable Maître. Si le Muet gagnait, Yu Xuanqing laisserait les trois hommes agir librement et libérerait Petite Grue. Mais le jeune chevalier venait de s’enfuir. Il retrouva la nonne Daocheng et la tua. Yu Xuanqing, défait face au Muet, promit alors de punir sévèrement Lü Chongyan. Le prêtre profita du duel entre les deux hommes pour s’éclipser à l’insu de tous.

Il se cacha dans des grottes, n’osant pas descendre de la montagne de jour de peur de se faire voir par d’autres prêtres. Il lui fallut deux nuits pour quitter Wudang. Il prit ensuite la direction du sud, car il se doutait que Petite Grue retournerait au mont Jiuhua, là où se trouvait son Maître. S’il laissait le jeune homme retourner là-bas, il ne pourrait plus le tuer. Petite Grue était en effet déjà très fort en arts martiaux. S’il étudiait encore une année de plus le gongfu, il deviendrait un adversaire encore plus redoutable. Lü Chongyan brûlait d’impatience. Il repensait à Daocheng et trouvait Petite Grue vraiment détestable. Il mourait d’envie de le retrouver et de l’affronter dans un combat décisif, pour assouvir sa haine et sa vengeance. Il voyagea plusieurs jours, faisant halte la nuit dans des auberges, se renseignant auprès des passants sur Petite Grue. Mais pas de nouvelles du jeune chevalier. Cela inquiéta fort le prêtre. En fait, à cet instant, Petite Grue se rendait avec son frère d’armes et Ji Guangjie chez le riche propriétaire Yan, dans le district de Chengkou, pour y retrouver Aluan. Après la mort d’Aluan, il était retourné à Zhenba pour voir sa mère et rendre hommage à son défunt père Jiang Zhisheng. Lü Chongyan prévoyait de partir pour le mont Jiuhua afin de retrouver Petite Grue et de le tuer. Plus tard, il apprit que le jeune homme avait rendu visite à son frère Jiang Xiaolu et n’allait pas tarder à arriver. Il pressa le pas et arriva dans la région. Mais il n’osa pas s’approcher trop près du mont Jiuhua, de peur de tomber sur le Muet ou sur son vieux Maître. Alors il se posta au bord du chemin, guettant l’arrivée de Petite Grue.

Un jour, vers midi, alors que Lü Chongyan flânait près de la montagne, il entendit soudain au loin un bruit de martèlement de sabots. Il vit arriver un jeune cavalier à l’allure martiale, plein d’allant, avec un visage noir. Il l’observa plus attentivement : il s’agissait bien de son ennemi juré. Aussitôt, ses yeux étincelèrent de colère. Il dégaina son épée pour bloquer la route à Petite Grue et se rua sur lui. Le prêtre se battait excellemment bien, c’était un adversaire à ne pas sous-estimer. Petite Grue s’empara de son épée et alla à ses devants en criant, furieux :

« Bien sûr que je te reconnais ! Tu es Lü Chongyan, le brigand des monts Wudang ! Et moi qui pensais que le vénérable Maître Yu Xuanqing t’avait occis ! Qu’est-ce que tu fais ici ? Je ne pensais pas que le soi-disant disciple en infraction avec le saint règlement des monts Wudang oserait encore une fois donner libre cours à sa cruauté face à moi ! Au nom du seigneur Sanfeng, je vais rééduquer le prêtre barbare que tu es ! »

Le jeune homme déploya toute sa technique à l’épée. Porté par la haine, Lü Chongyan redoublait d’adresse pour atteindre son adversaire. Les deux lames dansaient dans les airs comme deux terribles dragons. En voyant la façon féroce dont le prêtre l’attaquait, Petite Grue comprit qu’il en voulait à sa vie. Aussi mit-il à profit tout ce qu’il connaissait en arts martiaux pour lui tenir tête. Au bout d’une vingtaine d’échanges, aucun des deux n’avait encore pris le dessus sur l’autre. Les lames lançaient de plus en plus d’éclats, les mouvements devenaient de plus en plus vicieux et dangereux. Petite Grue changea soudain de stratégie et utilisa la technique que le Muet lui avait montrée lorsqu’il avait quitté la montagne. N’arrivant plus à faire face, Lü Chongyan para les coups comme il put avant de reculer pour rejoindre la forêt. Alors que Petite Grue allait abattre son épée sur lui, un homme arriva sur la grande route en courant :

« Bienfaiteur Jiang ! Épargne-le ! » hurlait-il.

L’homme approcha et s’inclina profondément. Âgé de plus de cinquante ans, il portait une robe de prêtre. Il s’agissait d’un autre des Sept Grands Immortels de l’épée des monts Wudang : Ma Xuantao. En voyant arriver son compagnon, Lü Chongyan, livide de peur, s’enfuit dans la forêt. Ma Xuantao bondit derrière lui en criant avec rage :

« Ne pense même pas à t’enfuir, Lü Chongyan ! Tu vas recevoir aujourd’hui la sanction que tu mérites ! Je ne m’appelle plus Ma si je te laisse encore t’échapper ! »

Il rattrapa le fugitif, leva la main droite et l’enfonça dans le dos de Lü Chongyan qui s’effondra en poussant un cri d’effroi. Petite Grue accourut.

« Toutes mes excuses, bienfaiteur Jiang, dit Ma Xuantao en s’adressant au jeune chevalier. Notre vénérable Maître m’a donné l’ordre d’arrêter Lü Chongyan. Il a profité du combat de Yu Xuanqing et du Muet pour prendre la fuite. Quand nous nous en sommes aperçu, il avait déjà disparu. Cela a mis le vénérable Yu Xuanqing hors de lui. Il considère en effet que tout ce qui est arrivé aux monts Wudang est la faute de cet homme. Aussi nous a-t-il envoyés, moi et Zhang Xuanhai, à sa recherche, pour l’arrêter et ainsi sauver la réputation des monts Wudang. J’espère que le sieur Jiang me fera l’honneur de me laisser le ramener à Wudang. »

« Pourquoi pas ? » se dit Petite Grue. Il était las du Jianghu, il ne voulait plus tuer. Il désirait simplement retourner à Jiuhua pour voir son Maître. Après tout, autant laisser Ma Xuantao s’occuper de tout. Cela lui épargnerait des tracas inutiles.

« Prêtre Ma, répondit-il alors en souriant, je ne comptais pas le tuer. Cependant, il s’est montré tellement effronté que je voulais lui donner une leçon. Je ne vois donc pas d’inconvénient à ce que tu l’escortes jusqu’aux monts Wudang pour sauver la réputation de votre montagne. Faites au mieux ! »

Ma Xuantao s’inclina profondément :

« Merci ! Nous nous reverrons peut-être ! »

Il détacha sa ceinture nouée autour de la taille, attacha Lü Chongyan et le débloqua en utilisant le dianxue. Le faux prêtre, silencieux, la tête basse, se laissa faire sans résistance. Au moment de partir, il tourna encore une fois la tête et lança un regard haineux à Petite Grue. Le jeune homme sourit. Il revint auprès de son cheval, rangea son épée dans son fourreau, monta en selle et se remit en route.

Fatigué par le voyage, accablé par les tourments, il arriva bientôt au mont Jiuhua. Son Maître ne lui dit rien de spécial. Il lui conseilla seulement de ne plus quitter la montagne, de rester ici pour étudier les arts martiaux. Petite Grue resta donc au mont Jiuhua. Son Maître lui confia une quinzaine de livres secrets concernant l’art de l’épée, de la boxe et du dianxue, des livres qu’il avait lui-même écrits méticuleusement. Il demanda à son disciple de s’entraîner selon les indications données et d’illustrer chaque série pour que le Muet puisse étudier lui aussi.

Le rendement annuel des quelques centaines de théiers cultivés dans la montagne suffisait à subvenir aux besoins des trois hommes. Petite Grue passait ses journées à étudier les livres, à dessiner, à boxer, à s’entraîner à l’épée, à escalader la montagne, à franchir les ravins, mais aussi à s’occuper des théiers avec son frère d’armes. Il ne quittait jamais la montagne, sauf au printemps, lorsqu’il partait vendre la récolte de thé.

Cinq ans passèrent ainsi, jusqu’au jour où le vieux Maître, malade, décéda. Ses disciples enterrèrent sa dépouille. Petite Grue quitta la montagne pour aller voir son petit frère dans le district de Yishi, au Shaanxi. Il se rendit ensuite dans le village de Bao, auprès du grand saule, pour brûler un peu de monnaie en papier à la mémoire d’Aluan. Enfin, il partit voir le Chevalier de Langzhong, avant de suivre le Fleuve Bleu vers l’est pour retourner au mont Jiuhua. Dès lors, une fois tous les trois ans, il quittait la montagne pour entreprendre le même voyage. Désormais, il ne s’appelait plus Petite Grue, mais « Grue du Sud ».

Au nombre des grands héros du monde des Fleuves et des Lacs de l’époque, on comptait désormais : Ji Guangjie, dans le Nord ; Yang Gongjiu, le Chevalier de Ruzhou, ancien garde du riche Gu du district de Zhengyang, dans la région du Henan et de l’Anhui ; Lu Zhizhong dans le Shaanxi ; Xu Yanyun dans le Nord du Sichuan ; et enfin Li Fengjie dans la région au sud du Fleuve Bleu. Li Fengjie, disciple du célèbre Dragon du Sichuan, était légèrement moins fort à l’épée que Ji Guangjie. Cependant, comme il devint l’assistant d’un certain grand général de la préfecture d’Anqing et habitait non loin du mont Jiuhua, il montait souvent voir son frère juré Grue du Sud, pour lui demander des conseils en arts martiaux. Du coup, sa technique à l’épée devint prodigieuse. Il finit par démissionner de son poste pour rétablir la justice, aider les faibles et secourir les nécessiteux dans la région du Jiangnan. Dès que Grue du Sud entendait parler d’une injustice, il envoyait son ami pour s’en occuper.

Ainsi, le prestige de Li Fengjie s’accrut. Grue du Sud était comme un dragon parmi les hommes, comme une grue au milieu de poulets. Il ne s’abaissait plus à combattre pour la suprématie, et personne d’ailleurs n’osait le provoquer. Il se contentait de parcourir le Jiangnan, sans qu’on connaisse jamais ses lieux de séjour, comme le faisait son Maître.

Dix ans plus tard, le Muet quitta la montagne et ne revint jamais. Grue du Sud remua ciel et terre pour le retrouver : il chercha dans les montagnes désertes, gravit les hauts sommets, parcourut les fleuves, explora les régions des grands lacs pendant plusieurs années, sans résultat. On n’entendit plus parler de Ji Guangjie non plus. Yang Gongjiu, devenu infirme à la suite d’un combat, vivait maintenant en reclus. Lu Zhizhong mourut, laissant derrière lui comme disciple de l’école de Kunlun son fils Lu Zhenfei. Dans le Nord du Sichuan, le petit-fils du Chevalier de Langzhong, Xu Jianhao, fils de Xu Yanyun, devint le digne héritier de son prestigieux grand-père. Li Fengjie quant à lui s’installa au bord du fleuve Poyang, où il se consacrait aux labours et à la lecture. Celui dont le nom ébranlait à présent le monde du Jianghu était Yuan Jingyuan, le vieil ami de Grue du Sud, qu’on appelait à présent le Vénérable Bonze Jingxuan.

Plus le temps passait, plus Grue du Sud excellait en arts martiaux. Cependant, il en faisait rarement usage. À cause de sa jeunesse chaotique et des deuils à porter une fois adulte, il arbora à seulement soixante ans une chevelure blanche comme neige. Dans le monde des Fleuves et des Lacs, ceux qui le connaissaient l’appelèrent alors « le Vénérable Chevalier ». Tout le monde oublia vite la tragique histoire d’amour de Grue du Sud et d’Aluan. Mais le vieil homme, lui, continuait de se rendre tous les trois ans à Zhenba pour y brûler de la monnaie en papier. L’agglomération de Zhenba avait changé, les routes tout autour de la ville également. Le saule se dessécha et mourut, on l’utilisa comme bois de chauffage. Mais Grue du Sud conservait précieusement son petit morceau d’écorce.

Son petit frère, commerçant dans le district de Yishi au Shaanxi, décéda. Grue du Sud continua à rendre régulièrement visite à ses neveux, déjà adultes. Il se rendait aussi parfois au lac de Poyang pour aller voir Li Fengjie, avec qui il s’entretenait du passé ou exécutait des danses à l’épée avant de nager un moment dans le lac avec son frère juré et ses enfants. Li Fengjie avait épousé Chenshi, la femme secourue jadis au mont Song. En trente ans de mariage, elle lui avait donné trois enfants. Mais comme la famille accompagnait toute l’année Li Fengjie dans le Jianghu, ils connurent une vie rude et n’atteignirent pas l’âge adulte. Chenshi donna tardivement naissance à un dernier garçon : Mubai(28). Li Fengjie le nomma ainsi dans l’espoir qu’il étudie la littérature et non les arts militaires. C’est pour cette raison qu’à la naissance de l’enfant, son père cessa d’arpenter le monde des Fleuves et des Lacs. Mais une année, une épidémie se répandit dans le Jiangnan, frappant Li Fengjie et sa femme, qui tombèrent gravement malades. Grue du Sud, qui leur rendait justement visite, fit venir plusieurs docteurs pour les soigner, mais sans succès. Li Fengjie confia alors son fils, âgé de huit ans, à son frère juré :

« Mon frère, dit-il à Grue du Sud. Je crains fort qu’il n’y ait plus d’espoir de guérison pour ma femme et moi. Je remets mon fils entre tes mains, pour que tu l’élèves, ou bien que tu l’emmènes chez mon petit frère Li Fengqing. Il travaille la terre dans mon pays natal, à Nangong, et il vit plutôt bien. »

Li Fengjie et sa femme décédèrent. Grue du Sud les enterra près du lac. Trouvant qu’il ne serait pas aisé de prendre un enfant avec lui sur les routes, il emmena Li Mubai chez son oncle. Il ne comptait pas lui enseigner le gongfu.

Plusieurs années passèrent encore. Le vénérable bonze Jingxuan vivait à présent en reclus dans le monastère bouddhique de Jiangxin. Bandits et rebelles fourmillaient dans le Jianghu et utilisaient leurs piètres connaissances en gongfu pour s’en prendre aux braves gens. Même si le prestige de Grue du Sud suffisait à impressionner les masses un peu partout, le chevalier commençait à présent à se trouver vieux. S’il ne trouvait pas de successeur, les brigands seraient libres d’agir et on dénombrerait beaucoup de victimes. Un jour qu’il marchait sur un chemin dans les montagnes Qinling, il vit soudain arriver un cheval blanc qui portait sur son dos un cavalier du même âge que lui, sans barbe, petit mais fort comme un jeune homme : il s’agissait de Ji Guangjie. Son épée frappait contre ses étriers en fer au rythme du martèlement des sabots.

« Jiang Xiaohe ! s’écria-t-il. Cela fait bien longtemps que nous ne nous sommes vus ! Tu es toujours de ce monde ? Est-ce que tu veux encore te battre ? Malheureusement, Aluan n’est plus là pour nous pousser à le faire !

— À quoi bon parler du passé ? répondit Grue du Sud, la voix serrée, sa barbe blanche flottant dans le vent. Qu’es-tu devenu depuis toutes ces années ?

— Je suis plus fort que toi ! rétorqua Ji Guangjie. Je ne suis pas resté célibataire, moi ! Je me suis marié et j’ai plusieurs fils qui se battent encore mieux que toi lorsque tu es passé à Wudang. Je leur ai acheté des fermes, je n’ai plus besoin de m’occuper d’eux maintenant. J’ai passé ces dernières années à voyager un peu partout : Mongolie, Tibet, Guangdong… Je reviens tout juste du Yunnan.

— Où comptes-tu aller à présent ? Tu retournes chez toi ?

— Pour quoi faire ? Est-ce que les hommes comme nous sont faits pour rester à la maison comme de vieux nobles ? Mes enfants et petits-enfants sont des incapables, jamais ils ne pourront prendre la suite de leurs glorieux ancêtres de l’école de Longmen. C’est pour ça que je parcours le Jianghu, à la recherche d’un jeune disciple à qui j’enseignerai les arts martiaux et qui deviendra encore plus fort que toi.

— Justement, le fils d’un vieil ami, qui habite maintenant à Nangong, pourrait convenir.

— Le fils de qui ? Si c’est celui du Chevalier Muet, je refuse ! Je déteste toujours cet individu !

— Cela fait déjà bien longtemps que je ne sais pas ce que mon frère d’armes est devenu… Il était plus vieux que moi, il est peut-être mort à présent. Le jeune dont je te parle s’appelle Li Mubai. C’est le fils de Li Fengjie. C’est son oncle Li Fengqing qui l’élève maintenant. »

Ji Guangjie resta un moment interdit. Il repensa avec émotion aux combats qui avaient opposé les deux chevaliers à Chang’an plusieurs dizaines d’années auparavant.

« Très bien ! finit-il par répondre en riant. S’il devient mon disciple, je m’occuperai bien de lui ! Au revoir ! À la prochaine ! »

Les deux hommes se saluèrent. Ji Guangjie brandit son fouet et s’éloigna.

Grue du Sud continua à arpenter le monde des Fleuves et des Lacs. Quelques années plus tard, il apprit que Ji Guangjie était décédé des suites d’une maladie dans le district de Nangong. La réputation de Li Mubai, qui avait terminé son étude des arts martiaux, gagna la capitale(29). Grue du Sud se rendit alors plusieurs fois à Beijing. Il apprit que Yang Gongjiu habitait en ville, près de Yongdingmen. L’ancien garde, qui vendait maintenant des fleurs, élevait chez lui son petit-fils ainsi que ses deux petites-filles. 


Liste des personnages

Secte de Kurilun

— Bao Kunlun ou Bao Zhenfei : vieux boxeur, Maître de l’école de Kunlun ;

— Chang Zhigao (1er disciple) ;

— Long Zhiteng (2e disciple), « l’Hirondelle qui transperce les nuages » (l’un des « Trois Éminents de Ziyang », frère de Long Zhiqi) ;

— Long Zhiqi (3e disciple), « le Tigre qui pousse les montagnes » (l’un des « Trois Éminents de Ziyang », frère de Long Zhiteng) ;

— Jiang Zhiyao (4e disciple), « le Pionnier Borgne » ;

— Ge Zhiqiang (6e disciple), « le Tyran de fer au sabre d’or et au fléau d’argent », patron de l’agence Lishun de Xi’an ;

— Jia Zhiming (7e disciple), « le Dragon Mythique qui brise les vagues » (l’un des « Trois Éminents de Ziyang ») ;

— Lu Zhizhong (14e disciple) ;

— Zhang Zhicai (18e disciple) ;

— Liu Zhiyuan (20e disciple), « le Sabre de Taisui » ;

— Ma Zhixian (21e disciple), oncle de Petite Grue, forgeron de Zhenba ;

— Hu Zhikai (23e disciple) ;

— Qin Zhibao (25e disciple) ;

— Chen Zhijun (27e disciple) ;

— Jiang Zhisheng (30e disciple), père de Petite Grue et de Petit Héron ;

— Zhang Zhiqi ;

— Zhang Zhijun ;

— Jin Zhiyong ;

— Yang Zhijin ;

— Zhao Zhilong ;

— Yuan Zhiyi ;

— Hou Zhiquan, « le Boxeur Divin » ;

— Miao Zhiying ;

— Zheng Zhibiao ;

— Han Zhixin ;

— Yuan Zhixia.

Autour de Bao Kunlun

— Bao Zhiyun, fils aîné de Bao Kunlun ;

— Bao Zhilin, « le Petit Kunlun », fils cadet de Bao Kunlun ;

— Fangshi, femme de Bao Zhiyun ;

— Lüshi, femme de Bao Zhilin ;

— Bao Aluan, fille de Bao Zhiyun, petite-fille de Bao Kunlun.

Autour de Petite Grue

— Jiang Xiaohe, Petite Grue, qui deviendra plus tard « Grue du Sud » ;

— Jiang Zhisheng, disciple de Kunlun, père de Petite Grue ;

— Huangshi, mère de Petite Grue, femme de Jiang Zhisheng ;

— Jiang Xiaolu, Petit Héron, frère de Petite Grue ;

— Lishi, femme de Ma Zhixian, cousine de Huangshi, tante de Petite Grue ;

— Dong Da, patron d’une boutique de laine, second époux de Huangshi ;

— Le Chevalier Muet, frère d’armes de Petite Grue ;

— Le vieux Maître du mont Jiuhua, Maître de Petite Grue.

Autour de Ji Guangjie

— Ji Junyi, « Longmen Xia », « le Chevalier de Longmen », l’un des « Deux Remarquables du Nord et du Sud », grand-père de Ji Guangjie ;

— Zhao Baofu, oncle maternel de Ji Guangjie.

Autour de Li Fengjie

— Li Fengqing, frère cadet de Li Fengjie, du district de Nangong ;

— Chenshi, femme de Li Fengjie ;

— le Vénérable Bonze Taiwu, « le Bodhisattva au visage d’or » des montagnes Songshan, ami et sauveur de Li Fengjie ;

— Hu Erzheng aux épaules de fer, bûcheron des montagnes Songshan ;

— Li Mubai, dernier fils de Li Fengjie et de Chenshi.

Autour de Ge Zhiqiang

— Xushi, femme de Ge Zhiqiang ;

— Ge Shaogang, fils de Ge Zhiqiang ;

— Cheng Yu’e, femme de Ge Shaogang, fille de Cheng Fengshan, « la Longue Lance ».

Agence d’escorte Fuli de Langzhong

— Jiao Dechun, « la Divinité à l’armure d’or », patron de l’agence ;

— Jiao Rong, garde d’escorte, neveu de Jiao Dechun ;

— Qi Yong, « le Sabre-Crochet », garde d’escorte ;

— Yang Xiantai, « la Courte Lame », garde d’escorte ;

— Lü Xiong, « le Sabre Fleuri », garde d’escorte ;

— Mi Ziliang, garde d’escorte.

Autres gardes d’escorte

— Liang Zhen, garde d’escorte de l’agence Taifu de Xi’an ;

— Han Bao, garde d’escorte de l’agence de Guanzhong ;

— Cheng Fengshan, patron de l’agence Fengshan de Xi’an ;

— Qin Deyu, gendre de Li Zhenxia, garde de l’agence de Huazhou ;

— Zhang Ba, « le Tigre aveugle », boxeur ;

— Pang Yin, boxeur des Huit Trigrammes ;

— Lu Zhenying, patron de l’agence Zhengying de Luoyang.

District de Zhengyang, village des sinistrés

— Gus Baiwan, « le Sale Pingre », millionnaire de Zhengyang ;

— Yang Gongjiu, « le Chevalier de Ruzhou », garde de la résidence de Gus Baiwan ;

— Liu Ying, « la Panthère Tachetée », garde de la résidence de Gus Baiwan.

Célèbres maîtres du Jianghu

— Xu Lin, « Langzhong Xia », « le Chevalier de Langzhong » ;

— Tong Qingyan, « Shuzhong Long », « le Dragon du Sichuan », l’un des « Deux Remarquables du Nord et du Sud » ;

— Li Zhenxia, de Huazhou ;

— Gao Qinggui, de Kaifeng, « le Faucon Divin », maître en dianxue ;

— Han Jing, « le Génie ivre de la peste », de Hezhou ;

— Li Dacheng, « le Tigre des monts Emei », de Chengdu, ami de Bao Kunlun ;

— Zhang Debao, de Tongzhou ;

— Liang Gao, « le Singe aux bras de fer », de Luoning ;

— Pang Er, « la Lance Fleurie », de Xiangyang ;

— Liu Kuang, « Celui qui surpasse Huang Zhong », de Xinyang ;

— Lu Boxiong, « le Fouet Divin », de Shangcai ;

— Liu Qingkong, de Shangshui ;

— Gao Long, « le Tigre de Fuzhou » ;

— Chao Li, « le Dragon qui aspire l’eau » ;

— Li Liansheng, « les Poings Fleuris », de Bazhou.

Famille et amis du Chevalier de Langzhong

— Xu Yanyun, fils du Chevalier de Langzhong ;

— Qin Xiaoxian, « la Petite Immortelle », femme de Xu Yanyu ;

— Qin Xiaoxiong, « le Petit Puissant », frère de Qin Xiaoxian ;

— Yuan Yong, « le Lion à la face rouge », ami de Xu Lin, du district de Nanjiang ;

— Yuan Zishao, « le Maigre Despote », neveu de Yuan Yong ;

— Yuan Jingyuan, fils de Yuan Yong, qui deviendra Yuan Jingxuan, « le Vénérable Bonze Jingxuan » ;

— Zhang Xiong, « l’Arbalète de fer », garde de la préfecture de Changzhou dans le Jiangnan.

Brigands des montagnes Xiangzi

— Ma Yinxiu (1er chef des brigands), « l’Ancêtre de fer » ;

— Wu Jinbiao (2e chef des brigands), « la Panthère Noire » ;

— Liu Qi (3e chef des brigands), « le Gibbon » ;

— Geng Zhuang (4e chef des brigands), « la Fléchette » ;

— Lu Derui, ami des brigands ;

— Pan Dading, ami des brigands.

Brigands des montagnes Qinling

— Hu Li aux fléchettes d’argent, chef des brigands ;

— Hu Baojiang, fils aîné de Hu Li ;

— Hu Baoshan, fils cadet de Hu Li ;

— Yu Dabiao, « Yu le jeune Tigre » ;

— Qiu Er, « le Singe à la face rouge » ;

— Jiao-le-Quatrième, « le Marteau de cuivre » ;

— Le Tigre à la fourrure blanche.

Les Sept Grands Immortels de l’épée des monts Wudang (taoïstes)

— Yu Xuanqing ;

— Zhang Xuanhai ;

— Ma Xuantao ;

— Chu Jianxiong (disciple de Zhang Xuanhai) ;

— Ni Jianchao (disciple de Zhang Xuanhai) ;

— Chen Jianfei (disciple de Ma Xuantao) ;

— Lü Chongyan, « la Fine Lame qui atteint les nuages ».

Religieux du Jianghu

— Le Bonze au bâton de fer, Tiezhang Seng ;

— Yuan Jingxuan, disciple de Tiezhang Seng ;

— La nonne Daocheng, du temple des Neuf Immortels.

Les trois Tyrans du district de Yilong

— Liu Jie, « la Longue Lance » ;

— Jiang Cheng, « le Tyran Fleuri » ;

— Zhang Heihu, « Zhang le Tigre Noir », disciple de Gao Long.

Autres personnages

— Magistrat Bao, du district de Xuanhan ;

— Chen Wenfu, « Chen-le-Septième », banquier de la banque Litong ;

— Liu Da, patron de l’auberge de bon augure de la passe Xi, près de Xi’an ;

— Le Gros grêlé, tavernier du district de Shangshui ;

— Liu Er, des affaires criminelles ;

— Deng Er, chef d escouade ;

— Cheng Ba, du yamen de Langzhong ;

— Zhang la Bonne Patte, bûcheron des montagnes Qinling ;

— le riche propriétaire Yan Bo, du district de Chengkou, ami du Chevalier Muet, ancien magistrat.
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1  Les hommes alors portaient les cheveux longs, souvent arrangés en tresse.

2  Mont Taishan : l’une des « Cinq Montagnes Sacrées » de Chine.

3  Baoshan : littéralement « celui qui protège la montagne ».

4  Yang Jian, ou « Erlang Shen » : divinité guerrière chinoise dotée d’un troisième œil.

5  Baojiang : littéralement « celui qui protège le fleuve ».

6  Cinq viscères : désignent le cœur, le foie, la rate, les poumons et les reins.

7  Grand mandarin : ici, candidat reçu aux examens impériaux à l’échelon de la province.

8  Hedong : région du Shaanxi à l’est du Fleuve Jaune.

9  Fuzhou : Sud du Sichuan.

10  Un qing équivaut à 6,6 hectares.

11  Ici, ce surnom signifie simplement que le bandit est grand et bien bâti.

12  Allusion au Roi Singe, héros de la Pérégrination vers l’ouest, capable d’opérer sur lui-même soixante-douze métamorphoses. Désigne ici le fait de pouvoir utiliser d’innombrables changements de tactiques.

13  Yaksha : démon malfaisant dans le bouddhisme.

14  Anneau de jade : très large bague en jade, attribut des fonctionnaires dans la Chine impériale.

15  « Le Génie de la Peste » se dit en chinois Wenshen. La ville est en quelque sorte un endroit qui porte malheur.

16  Liang : unité chinoise valant cinquante grammes.

17  Les Trois Purs : « San qing », dieux taoïstes représentant les trois principes suprêmes. Le Pur de Jade (Pangu, Vénérable Céleste de l’Origine), le Pur Supérieur (Vénérable Céleste du Joyau mystique), et le Pur du Faîte suprême (Vénérable Céleste de la Voie et de la Vertu).

18  Lü Dongbin : l’un des Huit Immortels taoïstes chinois, sage et puissant, représenté armé d’une épée.

19  Guanyin : le Bodhisattva Avalokiteshvara, le « Seigneur qui observe depuis en haut ». Bodhisattva du bouddhisme du Grand Véhicule, qui incarne la compassion. Il est féminin en Chine mais aussi au Japon.

20  Sheng : 1/10 de boisseau. Cent pièces de cuivre : 1/10 de tael.

21  Yuanwai : dans la Chine impériale, riche propriétaire ou fonctionnaire de haut rang.

22  Les noms des Trois Immortels de l’épée comportent tous le caractère xuan, littéralement « noir » mais aussi « mystérieux, subtil, obscur ».

23  Les noms des disciples comportent tous le caractère jian, littéralement « épée ». Jianxiong pourrait se traduire par « le héros de l’épée », Jianchao par « celui qui excelle à l’épée », Jianfei par « l’épée qui vole ».

24  Zhang Daoling : fondateur de l’École des cinq boisseaux de riz ou Voie des maîtres célestes, apparue au Sichuan sous les Han orientaux (25-220). C’est l’une des premières écoles taoïstes connues. Le courant ressurgit sous la dynastie des Song, avec pour dénomination « Maîtres de Longhu », du nom du « mont du Tigre et du Dragon » (Jiangxi).

25  Quanzhen Dao : l’un des deux grands courants taoïstes depuis la dynastie des Yuan (1271-1368).

26  Dao ou Tao : « la Voie », « le Chemin ». Terme de philosophie chinoise, notion principale du taoïsme. Force fondamentale qui se trouve en toute chose.

27  Hengshan : montagne du Hunan. Lingnan : désigne les provinces du Guangdong et du Guangxi.

28  Mubai : « mu », littéralement « admirer, aspirer à » ; « bai », littéralement « pur, blanc, clair ». Prénom plus littéraire que martial.

29  La capitale à cette époque était Beijing (Pékin).
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